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U  M  ad  te  lit  ter  a  s  dedif- 
fem  s  rcdditœ  mihi  litterœ 
funtk  Pompcio.  Cetera  de 
rébus  in  Piceno  <zeftis  , 
qua  ad  fe  Vibullius  fcripfîjjet  ;  de 
delectu  Domitii ,  qua  funt  vobis  no- 
ta 5  nectamen  tam  lœta  crant  in  bis 
litteris  j  quam  ad  me  Pbilotimus 
feripferat.  Ipfam  tibi  epiftolam  mi- 
fifjcri  ;  fed  fubito  fratris  puer  profit 
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LETTRE  S 

DE    CICERON 

A   ATTICUS 


LIVRE    HUITIEME. 


LETTRE     I. 


^^^û  Epuis  que  ma  Lettre  eft 

Ê  T)  ji'i  partie ,  j'en  ai  reçu  une  de 

llL«J|k  Pompée  ,  où  il  me  mande 

^JT^TTTiTaj  tout  ce  que  Vibullius   lui 


a  écrit  des  affaires  du  Picenum  ,  &  des 
troupes  que  Domitius  a  raffemblées  , 
ce  que  vous  fçaviez  déjà  ;  il  ne  faic 
pas  néanmoins  les  chofes  (i  avantageu- 
fes  que  Philotime  me  les  avoit  faites. 
Je  vous  envoirois  fa  Lettre  ,  mais  l'Ex- 
près de  mon  frère  va  partir  dans  le 
moment  -,  je  vous  l'envoirai  demain. 

Ai; 
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cifccbutur  :  cras  igitur  mittam  :  fcd 
in  ca  Pompe  il  epifiola  erat  in  extrc- 
mo ,  if  fus  manu  :  Tu  ccnfeo  Lu- 
ceriam  vcnias  :  nuiquam  eris  tu- 
tius.  Id  ego  in  eam  partent  ace  e pi  ; 
hac  oppida ,  atqueoram  maritimam 
illum  pro  derelulo  haberc  :  nec  fum 
miratus  y  cnm  .,  qui  caput  ipfum  re- 
liquijfej ,  rcliquis  membris  non  par- 
cere.  Ei  fhitim  refcripfi ,  hominem- 
que  certum  mifi  de  comitibus  meis  > 
non  me  quœrcrc ,  ubi  tutiffîmo  cjlem  : 
fi  me  vcllct  [k a ,  dut  Reipub.  caufia 
Luceriam  venire  5  ftatim  efie  ven- 
turum  ;  hortatufque  fum  3  ut  oram 
maritimam  retinerct,  (i  rem  f rumen- 
tariam  (îbi  ex  provinciis  fuppedi- 
tari  vellet.  Hcc  me  fruftra  feribe- 
rc  videbam  :  feduti  in  urbe  rctinenda 
tune,  fie  nunc  inltalia  non  relinquen- 
da  teftificabar  fententiam  mcam.  Sic 
emm  parari  video  3  ut  Luceriam 
omnes  copia  contrahantur  :  &nei$ 
quidem  locus ftabilis  :  fedexco  ipfo , 
icamur  >  paretur  fiiyt. 
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La  attendant ,  je  vous  dirai  qu'au  bas 
de  la  Lettre ,  Pompée  a  ajouté  ces  mots 
de  La.  main:  Je  [ni  s  d'avis  que  vous  ye- 
nieç.  à  Lucerie ,  vous  nepouve^  être  nulle 
fart  plus  en  fureté.   J'ai  conçu  par  là  \ 
qu'il  vouloir  abandonner  les  villes  de 
ces  quarriers  ôV'toure  cette  côte  ;  &  je 
n'ai  point  été  furpris  qu'après  avoir  fa- 
crifié  la  tète  ,  il  n'épargne  pas  plus  les 
membres.  Je   lui  ai  envoya  aùm-tôc 
un  homme  a  moi ,  Se  je  lui  ai  mandé 
que  je  n'examinois  point  où  je  ferois  le 
plus  à  couvert  -,  que  fi  c'étoit  pour  les 
intérêts  ou  pour  ceux  de  la  République 
qu'il  fouhaitoit  que  j'aliaue  a  Lucerie , 
j'étois  tout  prêt  à  partir  ;  mais  qu'il  lui 
étoit  tres-imporrant  de  demeurer  maî- 
tre de  cette  côte  pour  tirer  du  blé  des 
Provinces.   Je  fuis  bien  periuadé  qu'il 
ne  fuivra  pas  mon  avis  ;  mais  comme 
je  lui   déclarai  ,   lorfqu'il  abandonna 
Rome  ,  que  c'étoit  contre  mon  fenti- 
ment ,  j'ai  été  bien  aife  de  m'explique!* 
auiïi  par  rapport  à  l'Italie.  Je  vois  bien 
qu'il  veut  ralLembler  toutes  Tes  troupes 
à  Lucerie  ;  encore  n'efface  pas  pour  te- 
nir dans  ce  pofte  ,  il  veut  feulemenr 
être  à  portée  de  fortir  de  l'Italie   II 
Céfar  le  poulie  trop  vivement, 

A  iij 
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<£>uo  minus  mirere  >  fi  invitus  in 
ea?n  canffam  defcendo  3  in  qua  neque 
facis  y  ne  que  vicloriœ  ratio  quœfita 
fitunquam  :  fedfcmper  flaptiofe  & 
calamitofe  fugœ.  Eundum  i  ut  , 
quemeumque  fors  talent  cafum  > 
fubeam  potius  cum  iis  qui  dicuntur 
efie  boni  _,  quam  videur  à  bonis  dif- 
fentire.  Et  fi  propediem  video  bono- 
rum  3  id  efi  Liutorum  &  locuplctum  > 
urbem  refertaynforc  :  municifiis  ve- 
ro  bis  reliclis  >  refcrtifômam.  Quo 
ego  in  numéro  effem  3  fi  ho  s  liclores 
moleftiffinios  non  hdbcrem  :  née  me 
2v£'  Zepidi  L.  Volcatii.y  Ser.  SuU 
fit ii  coynitumpœniterct  :  quorum  ne- 
fno  nec  fiultior  efl  quam  L.  Do  mi- 
tius  5  nec  inconftantior ,  quam  A  pp. 
Claudius. 

Unus  Pompeius  me  movet  3  béné- 
ficia ,  non  auftoritate.  Quam  \ 
ille  habeat  auctoritatemin  bac 
fa  y  qui ,  cum  omnes  Cafafem 
tuebamus  3  if  fis  cum  di  lige  bat  \ 
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Ne  vous  éronnez  donc  pas  fî  je  m'at- 
tache avec  peine  a  un  parti  où  l'on  n'a 
içû  prendre  aucune  mefure  ,  ni  pour 
faire  la  paix  ,  ni  pour  foûtenir  la  guer- 
re ,  &  dont  toutes  les  vues  abouti;.,,  nt 
a  une  fuite  honteuie  8c  miferable.  Il 
faut  néanmoins  les  lu  ivre  ,  Se  me  réfou- 
«...  .1  couc  ce  que  la  fortune  nous  pré- 
pare 5  plutôt  que  de  me  féparer  de  ceux 
.  appelle  gens  de  bien  ;  quoiqu'à 
ce  qu'il  me  paraît ,  il  y  aura  biencôt 
a  Rome  un  grand  nombre  de  ces  gens 
de  bien  ,  je  veux  dire  de  ceux  qui  en 
ont  beaucoup  x  &  qui  font  fort  a  leur 
aife.  Ce  nombre  groiïira  encore  lorf- 
qu'on  aura  abandonné  les  villes  de  ces 
quartiers  2.  Je  l'augmenterais  fi  je  n'é- 
cois  embaraisé  de  mes  Licteurs  j  &c  je 
croirais,  fans  me  faire  tort,  pouvoir 
demeurer  dans  la  compagnie  de  M'  Le- 
pidus ,  de  Volcatius  ,  5c  de  Suïpkius  , 
qui  certainement  n'ont  ni  moins  âè 
conduite  que  Domitius ,  ni  plus  de  lé- 
gèreté qu'Appius. 

Ce  font  uniquement  les  obligations 
que  j'ai  à  Pompée  qui  me  retiennent  ; 
à  cela  près  ,  quels  égards  mérite-t'il  eu 
cette  occafion  ?  lui  qui  lorfque  nous 
craignions  Céfar  5  était  lié  avec  lui  ,  5c 

A  . 
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quum  ipfe  metuere  cœpit3  putat  om- 
nes  hoftes  illi  oportere  effe  l  Ibimus 
tamen  Luceriam  :  ncc  eum  fortajfe 
deleUabït  nofier  adventus  :  diffîmu- 
lare  cnim  nonpotero  y  ynihi  3  quœ  ad- 
huc  aïia  funt ,  difplicere.  Ezp  ,  fi 
fomnum  cafere  poffieyn  ,  tara  longs 
te  epijlolis  non  obtunderem.  Tu ,  fi 
iibi  eadem  caujfia  eft  y  me  rémunère- 
re  fane  velim. 

REMAR  Q^U  £  S 

SUR    LA    I.    LETTRE. 

i.  Tz  wtot  à  Rome  an  grand  nombre  de 

JLas  gens  de  bien  ,  je  veux  dire  de  ceux  qui 
en  on:  I  ]  Dans  le  parti  de  Pompée  qui 

étoi:  celui  des  grands  ,  qu'on  appeloit  opt/ma- 
tes  ou  bonos ,  il  y  avoir  beaucoup  de  p?ribnnes 
riches  -,  &  au  contraire  cous  ceux  dont  les  af- 
faires croient  en  mauvais  état,  s'étoient  jetés 
dans  le  parti  de  Céfar. 

z.  Ce  nombre  grojjira  lorsqu'on  aura  abandon- 
né les  Villes  de  ces  quartiers.  ]  Ciccron  pré- 
voyoit  que  plusieurs-  Sénateur-  per- 

Tonnes  de  diftin&ion  ,  qui  s'étoient  retirés 
dans  leurs  terres,  s'en  retourneroient  a  Rome 
dès  que  Pompée  auroit  retiré  toute*  les  trou- 
pes de  la  Campanie, 
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qui  maintenant  qu'il  le  craint  ,  veut 
que  nous  époufions  toute  la  querelle» 
J  irai  néanmoins  a  Lucerie  ;  mais  je 
crois  qu'il  ne  fera  pas  fort  aile  de  m: 
voir ,  car  je  ne  pourrai  jamais  m'emp 
cher  de  lui  dire  ce  que  je  penfe  de  pou- 
te  fa  conduite.  Si  je  pouvois  dotfrur  % 
je  ne  vous  fatiguerais  point  pa^  de  il 
longues  Lettres  ;  rendez-moi  U  pareil- 
le fi  vous  ne  dormez  pas  nrieux  que 


moi. 


Àv 
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EPIS  T  O  L  A    IL 

CiCERO    ATTICO   SAL. 

Mïhi  vero  omnia  grata  j  & 
tfioâ  ftripfijli  ad  me  3  quœ 
audieraSf&  quod  non  credïdifti^quœ 
digna  diligmtia  mea  non  erant  ?  & 
quod  monuiftï  ^  quod  fentiebas.  Ego 
ad  Cœfarem  una.s  Capua  litteras  de- 
di  >  qui  bus  ad  ea  refcripfi \3  quœ  me- 
cum  ilîe  degladiatoribus  fuis  cgerat  y 
brèves  3  fed  benevoUntiam  fignifi- 
cantes  _,  non  modo  fine  contumelia  ? 
fed  etiam  cum  maxima  laude  Pom- 
peii.  Id  enim  illa  fentcntia  poftula- 
bat^  qua  illum  ad  concorduim  horta- 
bar.  Eas  fi  quo  ilte  mi  fit  >  inpublico 
froponatvelim.  Altéras  eodem  die 
dedi  ,  quo  bas  ad  te  h  non  potui  non 
dare  ,  cum  &  iffe  ad  me  fcripftjfct ., 
&  Balbus.  Earum  cxemplum  ad  te 
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LETTRE     IL 


JE  vous  fuis  fort  obligé  Se  dç  ce  que 
vous  m'avez  mandé  ce  que  vous  aviez 
entendu  dire  ,  6c  de  ce  queVous  n'a- 
vez pas  voulu  croire  des  /hofes  dont 
je  ne  fuis  pas  capable  ,  $c  enfin  de  ce 
que  vous  me  dites   naturellement  ce 
que  vous  penfez.  Il  Ht  vrai  que  j'ai 
écrit  de  Capoue  à  Cjtâî  pour  répondre 
à  ce  qu'il  m'avoit  proposé  touchant  Tes 
Gladiateurs.  Ma  Lettre  eit  fort  courte  ; 
&  Ci  elle  eft  obligeante  pour  Céfar  , 
elle  n'eft  pas  ofFenfante  pour  Pompée 
de  qui  je  parle  au  contraire  d'une  ma- 
nière fort  honorable.  Et  en  erlet ,  ce 
ménagement  convenoit  au  deiïein  qrçè- 
j'avois  de  les  raprocher  l'un  de  l'autre* 
Si  Céfar  a  envoyé  a  quelqu'un  cettô 
Lettre  ,  je  confens  volontiers  qu'on  la 
rende  publique.    )e  lui  en  ai  encore 
écrit  une  aujourd'hui  -y  je  ne  pouvois 
pas  m'en  difpenier  après  qu'il  m'a  écrit 
&:  fait  écrire  par  Balbus,  Je  joins  ici 

A  vj 
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mifi:  nibil  arbitror  fore  ,  quod  re- 
prehcndas.  Si  qua  erunt ,  doce  me 
quo  modo  ca  effugere  pojfîm.  Nihil 3 
t+quies  _,  omnino  fcripferis.  Qui  ma- 
g/j  effugias  eos  ,  qui  volent  fingere  ? 
verumtamen  ita  façiam  quoad  fieri 
potcrït. 


~Nam  quod  me  hortaris  ad  mcmr- 
riam  fa&otum  3  diciorum  3  fcripto- 
ru?n  etiam  rmorum  5  facis  amice  tu 
quidcm  >  mihiqve  yatiffimum  :  fèd 
mihi  videris  aliv.dtu  honeflum  3  me- 
que  diyfium  in  bac  eau  [fa  judicare  7 
atque  ego  exiftimem.  Mihi  enim  ni- 
hiluUa  in  gente  unquam  ab  ullo  auc- 
tore  Reip.  ac  duce  turpius  faftum 
elfe  videtur  >  quarn  à  noftro  amico 
fa'cium  eft  :  cujus  ego  vicem  dolco  : 
qui  urbem  reliquit ,  id  efl>  patriam  '■> 
fro  qua  3  &  in  qua  mon  prœclarum 
fuit.  Ignorare  mihi  videris  hece 
quanta  fit  c  la de s.  JE  s  enim  etiam 
nunc  domi  tua:.  Scd  invitis  per- 
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une  copie  de  ma  Lettre  ,  j'efpere  que 
vous  la  trouverez  bien  ;  s'il  y  a  quelque 
chofe  à  redire  ,  apprenez-moi  donc/ 
comment  il  faut  faire  pour  contente/ 
tout  le  monde.  Il  faut  ne  lui  point  écri- 
re ,  me  direz-vous  5  cela  empêchera-t'il 
qu'on  ne  me  faite  parler  comm?  on 
voudra  ?  cependant  jefuivrai  votre  avis 
autant  que  je  le  pourrai. 

Quant  à  ce  que  vous  ajoutez  que  je 
dois  rappeler  dans  ma  mémoire  mes 
a&ions  pafsées  ,  &  ces  maximes  que 
j'ai  répandues  dans  me*  écrits  ;  c'en: 
par  amitié  que  vous  me  donnez  cet 
avis  ,  &  je  vous  en  fuis  très-obligé  5 
mais  je  vois  bien  qu£  nous  jugeons  fort 
différemment ,  dans  cette  occafîon  ,  de 
ce  que  le  devoir  &  l'honneur  deman- 
dent de  moi.  Dans  quelque  République 
que  ce  foit  ,  il  ne  s'eft  jamais  trouvé 
perfonne  à  la  tête  des  affaires ,  qui  ait 
fait  des  fautes  auiîi  groflieres  que  celles 
de  Pompée.  Je  le  plains  de  n'avoir  pas 
conçu  que  lortir  de  Rome  ,  c'étoit 
abandonner  fa  patrie  ,  pour  laquelle  ÔC 
au  milieu  de  laquelle  il  lui  auroit  été 
glorieux  de  mourir.  Vous  ne  fentez  pas , 
à  ce  que  je  vois  ,  tout  ce  que  nous 
fouffrons  y  parce  que  vous  êtes  tran- 
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ditijjimis  hominibus  effe  diutius  non 
fotcs. 

Hoc  miferius  >  hoc  turpius  quid- 
ojiam  }  vagamur  egentes  cum  conju- 
gibus  &  liberis.  Jnunius  hojninis  3 
quotannis  péri  eu  lofe  œgrotantis^ani- 
ma  pdfïtas  omnes  nofîrasjpes  habe- 
mus  ,  non  expulfi \  fed  evocati  è  pa- 
tria  _,  quam  non  fervandum  ad  redi- 
tum  noftrum  5  fed  diripiendam  3  & 
inflammandam  reliquimus.  Ita  muU 
tinobifeum  fient  3  non  in  fuburbanis  , 
non  in  hortis  3  non  in  ipfa  urbe.  Et 
fi  nunc  funt  s  non  crunt.  Nos  interea 
ne  Capuœ  quidem ,  fed  Luc  cri  a  :  & 
oram  quidem  maritimam  jam  relin- 
quemusb  Afranium  exfpecfabimus  , 
&  Petreium.  Isfam  in  Labieno  pa- 
rum  eft  dignitatis. 


Jfic  tu  in  me  illud  h  des ,  id  fe- 
ras. Nil  il  de  me  dko  :  alii  vide- 
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quile  chez  vous  j  mais  vous  n'y  demeu- 
rerez qu'autant  que  le  voudront  les 
plus  médians  de  tous  les  Citoyens. 

Eft-il  tien  de  plus  indigne  &  de  plu 
déplorable  que  l'état  où  nous  Tomme? ? 
Privés  de  nos  biens  ,  nous  errons  avec 
nos  femmes  8c  nos  enfans  ;  nos  espé- 
rances ne  font  fondées  que  fur  M  vie 
d'un  homme  qui ,  tous  les  ans ,  eft  me- 
nacé de  la  mort.  Ce  n'eft  point  par  la 
force  des  armes  que  nous  avo/is  été  con- 
traints d'abandonner  notre  patrie  j  ce 
font  nos  Chefs  mêmes  qui  nous  en  ont 
fait  fortir ,  non  pas  pour  nous  la  con- 
ferver  ,  mais  pour  la  livrer  à  l'avarice 
&  à  la  fureur  de  nos  ennemis.  Tous  ces 
quartiers  font  remplis  de  Sénateurs  ;  de 
Rome  ,  fes  Fauxbourgs  ,  Tes  dehors , 
tout  eft  defert  ;  ceux  qui  y  font  encore 
feront  bientôt  obligés  d'en  fortir.  On 
ne  nous  laiffe  pas  même  à  Capoue  , 
on  nous  mande  à  Lucerie  ;  nous  allons 
abandonner  cette  côte  *  ,  &  nous  at- 
tendrons Afranius  &  Petreius  2-  quant 
à  Labienus ,  il  n'en  faut  rien  attendre 
de  confidérable.  5 

Vous  me  direz  qu'on  parlera  de  moi 
comme  je  parle  des  autres  +,  je  lai  (Te  à 
juger  fi  ce  fera  avec  raifon  -y  quoi  qu'il 
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rint.    Mie   qui  de  m    q:.  do- 

mi  vcfirœ  eflis  ,  &  crïtis  omnes 
boni.  Qui  s  tum  fc  mihi  non  o  [tendit .? 
pjiis  nunc  adeft  hoc  bcllo  ?  Jïc  enim 
jœm  appe/landum  cfi.  Vibullii  res 
g( ;.."  c  funt  adhuc  maximx.  Id  ex 
Pttnfeii  litteris  cognofees  :  in  qui- 
bus  animadvertito  illum  locum  3  ubi 
erit a  JW.î!  ;  vide  bis  de  Cnao  noftro 
iffe  VibvMius  quid  exijlimet. 

a  Dipîa. 

Que  ipturhrc:  fp  éclat  c ratio  '(  c?o 
fro  Pompeio  lubmter  emon  poffum. 
facio  pluris  omnium  hominum  nemi- 
7iem.  Scdnon  ita  s  uno  in  eo  judico 
fpem  de  falute  Reip.  fgnificas  enim 
aliquanto,  fecus  _,  quayn  folebas  :  ut 
etiam  Italia  fi  ille  cedat  y  putes  ce- 
dendum.  Quod  ego  nec  Reipub.  puto 
ejfe  utile ,nec liberis  meis  ifrœti 
ne  que  boneflum.  Sedcur}  Potcrifne 
iptur  videre  tyrannum  ?  quafî  in- 
ter/it  3  audiam  >  an  vidé  ut  lo- 

cupietior  mihi  fitquœrendus  au  cl  or  ^ 
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en  foit  ,  ne  peut-on  pas  dire  la  même 
chofe  de  tous  tant  que  vous  êtes  *  ;  vous 
demeurez  en  repos  chez  vous ,  8c  vous 
comptez  d'y  demeurer  avec  tous  nos 
gens  de  bien.  Qui  eft-ce  qui  paroît  ici 
pour  défendre  la  République  cV  pour 
ioûtenir  cette  guerre  ?  car  on  ne  peut 
plus  donner  d'autre  nom  à  tous  ces  iru>u- 
vemens.  C'eft;  quelque  chofe  de  fort 
confidérable  que  ce  qu'a  fait  Vibuliius  d, 
vous  en  jugerez  par  la  Lettre  de  Pompée 
que  je  vous  envoie.  Vous  prendrez  gar- 
de fur-tout  à  cet  endroit  où  il  y  a  une 
marque  7  ,  (Se  qui  vous  fera  voir  ce  que 
Vibuliius  lui-même  perue  de  Pompée. 

Qu'eft-ce  que  je  veux  conclure  de 
tout  cela?  le  voici.  Je  fuis  prêt  à  me  fa- 
crifîer  pour  Pompée ,  il  n'y  a  perionne 
au  monde  que  j'eftime  davantage ,  mais 
je  ne  conviens  pas  que  le  falut  de  l'état 
foit  attaché  à  la  feule  perfonne.  Il  fem- 
ble  que,  contre  votre  premier  fenti- 
ment ,  vous  vouliez  que  je  le  fuive 
quand  même  il  abandonneroit  l'Italie  ; 
pour  moi  je  trouve  que  ce  n'eft  ni  l'a- 
vantage de  la  République  ,  ni  celui  de 
mes  enfans.  Comment  donc  î  pourrez- 
vous  foûtenir  la  vue  d'un  Tyran  ?  com- 
me s'il  y  avoit  une  grande  différence 
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quam  S  ocra  tes  \  qui  cum  xxx  ty- 
ranni  effent ,  pcdem  porta  non  ex  tu- 
lit.  Eft  mihi  prœtcrca  prœcipua  cauf- 
fa  manendi  :  de  qua  utinam  ali- 
quando  te  cum  loquar. 

Ego  xiii  Kalend.  cum  cadem  lu- 
cema  hac  epifiolam  fcripfiffcm  3  qu.v 
infutm?naram  tuam  ,  F  or  nui  s  aâ 
Pompcinm  3  fi  de  pace  agent ur  5 
frœfecius  5  fi  de  bcllo  ,  quid  ero  ? 


REMAR QV E  S 

SUR    LA  IT.   LETTRE. 

i.  XÎO«î  allons  abandonner  cette  côte.  ]  II  j 
JlN  a  dans  le  Texte,  oram  maritimam  ;  mais 
cela  ne  fe  doit  entendre  an  A  .r  ,  qtk  les 

Romains  appeîoient  Tnftrum  ou  Tyrrbenwm  > 
Pompée  avoit  derrière  lui  la  Mer  Adriatique, 
afin  d'être  toujours  le  maître  de  palier  en 
Grèce. 

i.  petrents.  ]  Lieutenant  de  Pompée  en  Ef- 
pagne,  aufTi-bien  qu '.-. 

3.  garnit  à  Labiejtas,  il  n'en  faut  rien  at- 
tendre de  confidérabte.  ]  Labienu*  étoit  d'une 
grand:  confï  iération  dans  l'armée  de  Ce  far  , 
o\  il  s'étoit  for:  diftingué  pen 

-..leurs 
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entre  voir  ce  qu'il  fera  &  l'apprendre. 
N'ai-je  pas  un  grand  exemple  en  la 
perfonne  de  Socrate  ,  qui  ne  forcit  point 
d'Athènes  pendant  la  domination  des 
trente  Tyrans 8  ?  J'ai  d'ailleurs  une  rai- 
fon  qui  m'eft  particulière  ,  &  dont  /e 
voudrois  bien  vous  entretenir  de  vive 
voix  9. 

J'ai  "écrit  cette  Lettre  à  la  même 
lampe  à  laquelle  j'ai  brûlé  la  vôtre ,  & 
je  pars  aujourd'hui  ,  clix-iepriéme  de 
Février,  de  Formies  pour  aller  trouver 
Pompée.  S'il  s'agiiloit  d'un  accommo- 
dement,  je  pouiTois  m'y  employer  5 
mais  Ci  nous  avons  la  guerre ,  qu'elle 
figure  y  feraî-je  ? 


aucune  illuftration ,  Se  que  Ton  changement 
n'eut  point  de  fuites  avantageufes  pour  le  parti 
de  Pompée  ,  fa  défertion  diminua  fort  l'eftime 
qu'il  s'étoit  acquife. 

fort /s  in  arr/iis 
Cétfareis  Labienus  erat,  nttnc  tranfuga  vite. 
Lucan.  Lib.  f. 

?.it  voir  la  vérité  de  ce  que  dit  ailleurs 
Cic.-Lon  ,  qu'il  ne  faut  point  pafîer  dans  un 
autre  parti ,  qu'on  n'ait  de  quoi  s'y  faire  va- 
loir &  s'y  foûtenir  par  foi-même.  Neque  Çmt 
■nojiris  cop/'/i  intra  alterim  prajîdia  vcnie?idum. 
Epilt.  10.  Lib.  1. 


zo  Remarques 

4.  Vous  me  dirc^qiCoi  parlera  de  mo:  comme 
je  parle  des  autres.  ]  Il  y  a  dans  le  Texte  ,  bu 
tu  in  me  illud  :  da,  rd  feras.  Ciceron  faitai- 
lufîon  au  proverbe  q:tod  dedtt  recepit,  qui  cft 
rapporté  par  Donar  fur  ces  mots  du  Phormion 
de  Terence,  quod  ah  t'pfo  allatv.m  efl ,  id  Jibi 
Klatum  puce  t. 

f.    .Vf  peut -on  pas  dire  la  mime  chofe  de 
ton,  tant  que  vous  êtes.  ]    Dans  le  Texte,  btc 
qui  don  qu£  efl?  fupp.  dignitas.  Cela  .1  r;. 
à  ceqi'il  a  dit  une  ligue  plus  hau:"    ;. 
LabiCHQ  oar;tm  êft  dignitatis.  Et  on  efl 
ne  au  fe.is  qui  j'ai  fuivi  parce  qu'il  a;, 
T>oûh  vefire  efiis ,  &c. 

EPISTOLA    III. 
C  ICERO    ATTICO     SAL. 

MAximis  &  miferrimis  rébus 
Perturbants  ,  cura  coram  te- 
tum  mihipeteftas  deltbcrjndi  non  ef- 
fet, utitamen  tuo  conflit 0  volui.  Dé- 
libérât io  autem  omnis  bœc  efl  >  fi 
Pompe  tu  s  Italia  cedat ,  quod  eum 
faïlurum  elfe  fufpicor  3  quiJ  mihi 
agendum  putes  :  &  quo  faciltus  con- 
fit um  date  poffïs'-y  quid  in  ui 
pari  in  menton  ven . . 

cabo  brevi. 
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G.  Cefi  quelque  ebofe  de  fort  conjîdérable  que 
ce  qu'a  fait  Vibullias.  ]  Ceft  une  ironie  -,  Vi- 
bullius  qui  avoir  été  envoyé  par  Pompée  dans 
le  Piccnum  ,  trouva  Céiar  maître  de  toutes  les 
places  ,  &  s'en  revint  fans  rien  faire. 

7.  Une  Marque.  ]  Jc*\y.  Cette  marque  étoit 
comme  un  chevron  de  côté.  > 

8.  Vendant  la  domination  des  trente  Tyrans, \ 
Lifander  s'étant  rendu  maître  d'Athènes  , 
changea  la  forme  du  Gouvernement  qui  /toit 
entièrement  populaire ,  &  mit  toute  l'autorité 
entre  les  mains  de  trente  perfonnes. 

9.  J'ai  d'ailleurs  une  ratfon  qui  m' efl particu- 
lière •>  &  dont  je  voudrais  bien  vous  entretenir 
de  vive  voix.  ]  C'étoit  une  raifonde  famille; 
Ciceron  appréhendoit ,  en  s'éloignant  de  l'Ita- 
lie ,  de  laiffer  fes  affaires  entre  ies  mains  de  fa 
femme  dont  il  n'étoit  pas  déjà  trop  content, 
&  qui  en  effet  en  ufa  fort  mal  à  fon  égard  , 
comme  on  le  verra  dans  ks  Lettres  de  l'on- 
zième Livre. 

LETTRE    III. 

DAns  le  trouble  où  me  jette  le  dé- 
plorable état  où  nous  fommes ,  ne 
pouvant  vous  confulter  de  vive  voix, 
je  vais  le  faire  par  écrit.  Il  s'agit  de  dé- 
cider fï  je  dois  fuivre  Pompée  en  cas 
qu'il  abandonne  l'Italie  ,  comme  il  y  a 
toute   apparence  5    6c   afin  que  vous 
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Cum  mérita  Pompe  il  fumma  erga 
falutcm    mcam  familiaritafque  , 
quœ  mihi  cuyn   eo  eft  ,    tum  ipfa 
Rcip.  eau  (fa  me  adducit  3  ut  mihi 
vel  confilium  meum  cum  illius  con- 
filio ,  vel  fortuna  conjungenda  effe 
viàeatur.  Accedit  illud  :  fi  maneo  3 
&  ïdum  comitatum  optimorum  & 
clariffimorum   civium  defero  >   ca- 
dendum  eft    in    unius  poteftatem  : 
qui  y  etfi  multis  rébus  figniffeat  fe 
nobis  effe  ami  cum  3  &  ut  effet  à  me 
eft  (tute  feis  )  propter  fufpicionem 
hujus  impendev.tis  tempeftatis  muL 
to  ante  provifum  :   tamen  utr uni- 
que confiderandum  eft  ,  &  quanta 
fides  ei  fit  habenda  ;  &  fi  maxi- 
me exploratum  eum  no  bis  ami  cum 
fore  3  fitne  viri  fortis  &  boni  ci- 
vis  ,  cfie  in  ea  urbe  >  in  qua  cum 
fiummis  honoribus  imperiifque  ufus 
fit  3  res  maximas  gefferit  3   facer- 
dotio  fit  ampUfJïmo  prœditus  3  non 
futurus  fit  fui  juris  ,  fubeundum- 
que  periculum  fit  3  cum  atiquo  for- 
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puiiïïez  plus  facilement  me  déterminer, 
je  vais  vous  expoier  en  peu  de  mots  les 
différentes  rai  ions  qui  partagent  mon 
efprït. 


D'un  côté ,  I orque  je  trouve  en  Pom- 
pée &  mon  libérateur  &  mon  ami  par- 
ticulier ;  lorfque  je  conlidere  fur-tour 
que  fa  caufe  eft  celle  de  la  République  3 
il  me  femble  que  je  ne  puis  prendre 
d'autre  parti  que  le  fien,  ni  fuivre  d'au- 
tre fortune.  De  plus ,  fi  je  demeure  en 
Italie  ,  &  que  je  me  fépare  de  tant  de 
Citoyens  distingués  par  leur  rang  &  par 
leur  vertu  ,  il  faut  que  je  reconnoiffe 
un  Maître.  Il  eft  vrai  qu'il  me  donne 
beaucoup  de  marques  de  bienveillance, 
&  que  j'ai  eu  foin  ,  comme  vous  le  fa- 
vez ,  de  le  ménager  de  longue  main 
dans  la  crainte  de  l'orage  qui  eft  prêt 
à  tomber  fur  nous  ;  il  faut  néanmoins 
examiner  d'abord  fi  je  puis  me  fier  en- 
tièrement à  lui  ;  de  eniuite  ,  quand  j'en 
ferois  tout-à-fait  fur  ,  fi  un  homme  de 
coeur  8c  un  bon  Citoyen  peut  demeu- 
rer fournis  a  un  pouvoir  arbitraire  dans 
une  ville  où  il  a  rempli  les  premières 
places ,  où  il  a  fait  des  actions  éclatan- 
tes ,  Se  où  il  eft  actuellement  revêtu 


Î4    Liber.  VIII.   Epis  t.  III. 
te   dcdccore    ,     quando    Pompcius 
Rempub.  récupérant.  In  h ac parte 
hœc funt.  Vide  nunc ,  quœ  fint  in 
altéra. 

Nibil  aclum  cft  h  Pompeio  no- 
firo  fapienter ,  nihil  fortiter  _,  ad- 
do  etiarn  nihil  nifï  contra  conjï- 
lium  aucloritatcmque  meam.  Omit- 
to  iUa  vetera ,  quod  iftum  in  Rem- 
pub. ille  aluït  ,  auxit  y  armavit  : 
ille  Icpbus  per  vim  ,  &  contra 
aufpicia  ferendis  auffor  :  ille  Gal- 
liœ  ulterioris  adjunclor',  ille  gêner  j 
ille  in  adoptando  P.  Clodio  au- 
gur  y  ille  reftituendi  mci  ,  quam 
rctincndi  ftudiofior ,  ille  provinciœ 
propagator  5  ille  abfentis  in  omni- 
bus adjutor  :  idem  etiam  tertio 
Confulatu ,  poflquam  cjfe  defenfor 
ReipubL  cœpit ,  contcndit  3  ut  dé- 
cent Tribuni  plcb.  ferrent  3  ut  ab- 
fentis ratio  haberetur  :  quod  idem 
ipfe  fanxit  lege  quadamfua  ;  Mar- 
co que  Marcello  Confiai  jinienti  pro- 
'uincias  G  allias  Kal.  M  art.  refiflit. 

d'unS 


Livre  V I II.  Lettre  HT.  i$ 
d'une  lignite  augufte  &  facrée  *.  D'ail- 
leurs ,  je  rifquerois  beaucoup  ,  Se  ce 
ne  feroit  pas  fans  quelque  honte  ,  li 
Pompée  venoit  à  rétablir  les  affaires. 
Voila  les  raifons  qu'on  peut  alléguer 
d'une  part  ;  voici  maintenant  celles 
qu'on  peut  leur  oppofer. 

Pompée  jufqu'à  prêtent  n'a  montré 
ni  prudence  ,  ni  réiolution  ;  j'ajoute 
qu'il  n'a  eu  aucun  égard  à  tous  mes 
avis.  Je  pourrois  rappeler  le  pafsé  ôc 
Faire  voir  que  c'eft  lui  qui  a  donné  à 
Céfar  des  forces  6c  des  armes  contre 
la  République  2  ;  qu'il  lui  a  infpiré 
l'audace  de  le  fervir  de  voies  de  fait 
pour  faire  pafter  des  loix  fans  avoir 
égard  aux  Aufpices  ;  qu'il  a  fait  join- 
dre au  Gouvernement  de  Céfar  ,  celui 
de  la  Gaule  Tranfalpine  ;  qu'il  a  re- 
cherché fon  alliance  ;  qu'il  fît  les  fon- 
ctions d'Augure  lorfque  Clodius  fut 
adopté  par  un  Plébéien  ;  que  s'il  a  con- 
tribué à  mon  rappel ,  il  ne  s'étoit  point 
opposé  à  mon  éxii  j  qu'il  a  fait  conti- 
nuer à  Céfar  fon  Gouvernement ,  enfin 
qu'il  l'a  fervi  en  toute  occafion.  Et 
même  pendant  fon  troifiéme  Confulat , 
lorfqu'il  eut  commencé  à  foûtenir  les  in- 
térêts de  la  République  3  il  voulut  ab- 
Tome  IK  B 
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Sed3  ut  hœc  omittam  3  quid  fœ- 
dius  y  quidperturbatius  hoc  ab  urbe 
difceffu,  five  potius  turpi/Jimafuga .? 
quœ  conditio  non  accipienda  fuit po- 
tins quam  rclinquenda  patria  l  ma- 
lœ  conditiones  erant  >  fateor  :  fed 
num  quid  hoc  pejus  .?  ac  rccuperabit 
Rcmpubl.  quando  /  aut quid  adcam 
(peni  efl  parati  ?  non  ager  Piccnus 
amiffîis  ]  Non  fate fait um  itcr  ad 
7trbem  ?  non  pccunia  omnis  &  pu- 
blica  &  privata  adverfario  tradi- 
ta  /  denique  nulla  caujfa  _,  nuit  a  vi- 
res _,  nulla  fedes  3  quo  concurrant >  qui 
Rempubl.  defcnfam  vclint.  ylpulia 
délecta  eft  >  inani/Jima  pars  Italiœ  y 
&  ab  impetu  hujus  belli  remoti.tjî- 
ma  :fuga  &  maritima  opportuni* 
tas  vifa  quxri  dcfperatione. 
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folument  que  les  dix  Tribuns  propofaf- 
ient  le  Décret  qui  permertoic  a  Céfar  de 
demander  le  Confulat  fans  venir  a  Ro- 
me ,  ce  qu'il  confirma  encore  par  une 
de  fes  loix  5.  Ne  s'eft-il  pas  opposé  de- 
puis a  M.  Marcellus  lorfqu'il  voulut  , 
le  premier  Mars  ,  faire  nommer  un 
Gouverneur  pour  les  Gaules  ? 4 

Mais ,  fans  m'arrêter  à  tout  cela ,  vit- 
on  jamais  rien  de  plus  indigne  &  de 
plus  mal  concerté  que  cette  retraite ,  ou 
pour  mieux  dire,  cette  fuite  honteufe  > 
Quelles  conditions  ne  devoit-on  pas 
accepter  plutôt  que  d'abandonner  fa 
patrie  ?  Elles  écoient  fort  mauvaifes  , 
je  l'avoue ,  mais  eft-il  rien  de  pire  que 
l'état  où  nous  fommes  ?  Pompée ,  dira- 
t'on  pourra  fe  relever.  Quand  8c  com- 
ment fe  relevera-t'il  ?  Quelles  mefures 
a-t'on  prifes  ?  N'avons-nous  pas  perdu 
lePicenum  ?  Le  chemin  de  Rome  n'eft- 
il  pas  ouvert  à  notre  ennemi  ?  Ne  lui 
avons-nous  pas  livré  tout  le  bien  des 
Particuliers  &  tout  l'argent  du  Tréfor 
public  ?   Enfin  ,  nous  n'avons  point 
de  parti  formé  ,  nous  manquons   de 
troupes ,  nous  n'occupons  aucun  pofte 
où  puuTent  fe  raffembler  ceux  qui  font 
bien  intentionnés.  On  s'eft  retiré  dans 

Bij 
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Invite  cepi  Capuam  non  quo  mu- 
nus  illud  defuverem 3  fedfinc  cauffa  ', 
in  qua  nuUus  effet  ordinum  y  nullus 
apertus  frivatorum  dolor  :  bonorum 
autem  efiet  aliquis  ,  fed  hebes  }  ut 
Joletl  &3  ut  ipfe  fenfiffiem  :  multi- 
tudo  &  infirmas  quifqtie  propenfus 
in  altérant  fartent^  multi  mutatio- 
nis  rcrum  cupidi.  Dixï  ipfi  ,  me 
nibil  fufeepturum  fine  prœfidio  & 
fine  pecunia.  Itaque  habui  nibil  om- 
nino  negotii  3  quod  ab  inilio  vidi  3 
nibil  quœri  prœter  fuvcim. 
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la  Pouille  ,  qui  eil  la  province  de  toute 
l'Italie  lapins  foible  èc  la  plus  reculée  ; 
&c  l'on  a  tait  voir  par  la  qu'on  avoir 
d'abord  perdu  toute  efperance,  &  qu'on 
n'avoit  pensé  qu'a  fe  ménager  une  re- 
traite en  laiiîànt  la  Mer  derrière  foi. 

Je  ne  pris  qu'avec  répugnance  la 
commifiion  que  Pompée  me  donna  à 
Capoue  ;  non  qu'elle  me  déplût  par  elle- 
même  ,  mais  parce  que  je  connoiiîois  la 
foibleife  de  notre  parti.  Je  vovois  qu'au- 
cun ordre  de  l'Etat  ne  paroiffoit  fenlible 
aux  malheurs  de  la  République  ,  que  les 
Particuliers  ne  témoignoient  aucune 
doWeur  ,  &  que  celle  d'un  petit  nom- 
bre de  bons  Citoyens  étoit  une  douleur: 
fans  a&ion  de  fans  effet  5  comme  il 
arrive  ordinairement ,  Se  comme  je  l'a- 
vois  prévu  ;  que  la  multitude  &  tous 
les  gens  obicurs  penchoient  du  côté  de 
Céfar  ,  3c  que  le  plus  grand  nombre  ne 
cherchoit  que  le  changement  év  la  nou- 
veauté. Je  déclarai  donc  à  Pompée  que 
je  n'enrreprendrois  rien  à  moins  qu'il 
ne  me  fournit  de  l'argent  &  des  trou- 
pes  ^  3c  en  efTet  ,  je  ne  me  fuis  mêlé 
d'aucune  affaire  ,  parce  que  j'ai  vu  dès 
1?  commencement  qu'on  ne  penfoic 
qu'à  fortir  de  l'Italie. 

.    B  iij 
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Eam  fi  nunc  fequor  3  quonam  ? 
cum  illo  non   :  ad  quem  cum  effem 
frofecius  y  cognovi  in  iis  locis  ejje 
Cœfarem  ,  ut  tuto  Luceriam  venire 
non  poffcm.  Infero  mari  nobis  3  in- 
ce  no  curfu  3  hieme  maxima  navi- 
gandum  eft.  Age  jam  3  cum  fratre  y 
an  fine 7  cum  filio  _,  aut  quomodo  l 
in  utraque  enim  re  fumma  difficuU 
tas  erit  3  fuynmus  animi  dolor.   Qui 
autem  impetus  illius  erit  in  nos  ab- 
fentes  fortunafique  nofiras  /  acrior 
quam   in  ceterorum  5   quod  putabit 
fortaffe  in  nobis  violandis  aliquid 
fie  habere  populare. 

Age  jam  has  compedes  ,fafces  in- 
quam  hos  laureatos  efferrc  ex  Ita- 
lia  3  quam  moleftum  eft  /  Qui  au- 
tem locus  erit  nobis  tutus  ,  (  ut  jam 
flacatis  utamur  fluciibus  )  ants 
quam  ad  illum  venerimus  ?  qua  au- 
tem 3  aut  quo  3  nihil  fcimus.  At  fi 
reftitcro ,  &  fucrit  nobis  in  bac  par- 
te locus  5  idcmfeccro  j  quod  in  Cm- 


Livre  VIII.  Lettre  III.    \f 

Si  j'en  fors  comme  les  autres ,  où 
m'embarquer  ?  Ce  ne  peut  pas  être 
avec  Pompée  ;  comme  je  l'allois  join- 
dre a  Luceiie  ,  j'ai  appris  que  Céfar 
étoit  de  ce  coté-la ,  &:  que  je  courois 
rifque  de  tomber  entre  les  mains  fi  je 
paflbis  outre.  Il  faudra  donc  ,  dans  le 
plus  fort  de  l'hiver  ,  m'expofer  à  tous 
les  dangers  d'une  longue  navigation  r. 
Mais  faudra-t'il  partir  avec  mon  frère  5 
ou  fans  lai  ?  Dois-je  emmener  mon 
fils ,  &  fi  je  ne  l'emmené  pas  ,  com- 
ment me  réfoudre  à  le  lailfer  ?  Quelque 
parti  que  je  prenne  ,  il  fera  très-em- 
baraifant  ôc  trcs-affligeant  pour  moi. 
Si  nous  fuivons  Pompée  ,  Céfar  s'en 
vengera  auiïitôt  fur  nos  biens ,  de  nous 
épargnera  moins  que  les  autres  ,  parce 
qu'il  pourra  croire  que  cela  fera  plaifir 
à  bien  des  sens.  c 

D'ailleurs ,  comment  traîner  après 
moi  ces  faifceaux  entourés  de  laurier  , 
qui  font  comme  autant  d'entraves.  Et 
puis ,  quand  ma  navigation  feroit  heu- 
reufe  ,  où  pourrai- je  être  en  fureté  juf- 
qu'à  ce  que  j'aie  joint  Pompée  ?  Où 
l'aller  trouver  ?  Quel  chemin  prendre  î 
Si  je  demeure  en  Italie  ,  8c  que  Céfar 
m'y  laiffe  en  liberté  ,  je  ne  ferai  que 

B  iiij 
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wœ  dominatione  Philippus  ,  quod 
Ij.  F  lac  eus  ,,  quod  Q  Mucius  5  quo- 
quo  modo  ca  res  buic  quidem  ceci- 
dit  :  qui  tamen  ita  dicere  foie  bat  > 
fe  id  fore  vïdere  _,  quodfaHum  eft  , 
Jed  hoc  malle ,  qua?n  armatum  ad 
fatriœ  mœnia  acccdcre.  Aliter 
Thrafybulus  &fortaffe  melius.  Sed 
eft  certa  quœdam  illa  Mucii  ratio 
atque  [entent i a  ,  eft  illa  etiam  Thra- 
fiybuli  j  &  j  cum  fit  necefic  ,  fervire 
îempori  3  &  non  ami tt ère  tempus  > 
cum  fit  datum. 

Sed  in  hoc  ipfo  habent  tamen  ii- 
demfafces  moleftiam.  Sit  cnim  no~ 
bis  ami  eu  s  ,  quod  incertum  eft  ',  fed 
fit  :  deferct  triumphum.  Non  acci- 
ferene  pcriculofmn  fit  _,  an  accipere 
invidiofum  ad  bonos  ï  b  rem  >  in- 
quis  j,  difjicilcm  &  incxplicabilcm  ! 
Atqui  explicanda  eft.  Qui  enimfic- 
ri  poteft  ?  ac  ne  me  exiftimaris  ad 
manendum  efje  propenfiorem  ,  quod 
•flura  in  eam  partent  verbafea 
fotcji  jicri  :  quod  fit  in  multis  qtucf- 
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ce  que  firent  Philip  pus ,  L.  Flàccus ,  &c 
*Q.  Mucius  7  pendant  que  Cinna  fut 
le  Maître.  A  la  veiné  ,  il  en  coûta  la 
vie  à  Mucius  ,  mais  il  s'y  étoic  atten- 
du, comme  il  l'avoit  déclare  lui-même  , 
de  il  aima  mieux  s'expofer  à  tout  que 
de  venir  aiïïeger  fa  patrie.  Thrafybule  8 
au  contraire  prit  les  armes  pour  fau- 
ver  la  fienne  ,  Se  peut-être  étoit-ce  un 
meilleur  parti  ;  mais  l'un  &  l'autre  peut 
avoir  fes  raifons  ,  &  l'on  doit  fe  déter- 
miner fuivant  les  conjonctures  ;  il  y  en 
a  où  Ton  doit  céder  pour  un  teins ,  &; 
d'autres  où  il  n'y  a  point  de  tems  à 
perdre. 

Si  je  demeure  en  Italie  ,  ces  mar- 
ques de  victoire  m'embaralferont  enco- 
re par  un  autre  endroit  ,  car  fi  Céiar 
favorable  ,  ce  qui  n'eft  pas  fur  , 
mais  je  le  fuppofe  ;  en  ce  cas  il  m'of- 
frira fans  doute  le  Triomphe  ;  il  je  le 
refufe  ,  il  en  fera  choqué  ;  de  fi  je  l'ac- 
cepte j  cela  me  rendra  odieux  à  tous 
les  bons  Citoyens.  Quel  étrange  em- 
barras ,  me  direz-vous  ,  comment  fe 
déterminer  ?  il  le  faut  néanmoins  ,  de 
il  n'y  a  point  de  milieu.  Au  refte  ,  ne 
croyez  pas  que  j'aie  plus  de  penchant 
à  demeurer ,  parce  que  je  me  fuis  ar- 
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iionibtis  >  ut  res  vcrbofiorhœcfuerit> 
illa  verior.  Quamobrcm.  utmaxima 
de  re  œquo  animo  deliberanti  3  ita 
mihi  des  confilimn  velim.  JSfavis 
&  in  Cajcta  efi  parafa  nobis  & 
Brundifii. 


Sed  ecce  nuntii  ,  fcribentc  me 
hœc  ipfa  4&frni  nociu  in  Caleno  y 
te  ce  litterœ  >  Cœfarem  ad  Cor  fi- 
nium  j  Domitium  Corfinii  cumfir- 
mo  exercitu  3  &  pugnare  cupiente. 
Jïon  puto  etiam  hoc  Cnœum  nof- 
trum  commiflurum  _,  ut  Domitium 
relinquat  :  et  fi Brundifium  Scipio- 
nem  cum  Cohortibus  dttabus  prœmi- 
ferat  5  legionem  Faufio  conferiptam 
in  Siciliam  fibi  placere  à  Confule 
duci  ,  feripferat  ad  Confules.  Sed 
turpe  Domitium  deferere  erit ,  im» 
-plorantem  c&è  auxiiium.  JE/t  quœ- 
dam  /fies  mihi  quidem  non  magna  > 
fed  in  his  loris  firma  >  Aframum  in 
Pirenœo  cum  T reboni o  puyiajfe  ^ 
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rêté  plus  long-tems  fur  les  raiions  qui 
pourroient  me  retenir  ;  vous  favez 
qu'il  arrive  fouvent  que  le  fentiment 
que  Ton  appuyé  le  plus  n'eft  pas  celui 
qu'on  croit  le  meilleur.  Soyez  donc 
perfuadé  que  je  vous  confulte  avec  une 
entière  indifférence  ,  Ôc  que  je  n'eus 
jamais  plus  de  befoin  de  vos  confeils. 
J'ai  deux  vaiiïeaux  tout  prêts ,  l'un  à 
Gayette  3  de  l'autre  à  Blindes. 

Mais ,  comme  j'écrivois  ceci  à  Calés 
avant  le  jour,  voici  bien  d'autres  nou- 
velles. On  me  mande  que  Céiar  eft  de- 
vant Corfînium  ,  Se  Domitius  dans  la 
place  avec  un  corps  allez  confidérable 
de  troupes  qui  ne  demandent  qu'à  com- 
battre. Je  ne  crois  pas  que  Pompée  en 
vienne  jufqu'à  abandonner  Domitius , 
quoiqu'il  ait  déjà  envoyé  Scipion  à 
Brindes  avec  deux  Cohortes  ,  Se  écrie 
aux  Confuls  qu'il  faloit  que  l'un  d'eux 
pafsâc  en  Sicile  avec  la  Légion  que 
îauilus  a  levée;  mais  il  feroit  trop  hon- 
teux pour  lui  d'abandonner  Domitius 
qui  l'appelle  à  Ton  fecours.-  On  dit 
encore  ici  d'autres  nouvelles  *  qu'on 
prétend  être  très-fûres ,  mais  qui  ne 
me  paroilFent  pas  telles  -,  qu'Afranius  a 
forcé  les   partages  des    Pi  renées  qui 
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fu.fum  Trebonium  >  etiam  Fabium 
tuum tranfiffe  cumCohortibus  :  fum- 
ma  autem ,  Afranium  cum  magnis 
copiis  adventare.  Id  fi '  cfl .,  in  Ita- 
lia  fortaffe  manebitur. 

Ego  autem ,  cum  effet  inccrtum 
iicr  Cœfaris ,  quod  vcl  ad  Capuam  3 
vel  ad  Luceriam  iturus  putabatur  y 
Leptam  ad  Pompe  item  mi  fi \  &  lit- 
feras  5  ipfe  ne  quo  inciderem  reverti 
jFormias.  Mac  te  feire  volui  >  feri- 
-p fi  que  fedatiore  anime  3  quant  pro- 
xime  feripferam  y  nullum  meum  /*- 
dicium  interponens  ,  fed  exquirens 
tuum. 


REMAR QUE  S 

SUR     LA  III.    LETTRE. 

* .  /~\U  il  cft  actuellement  revêtu  d'une  dignité 
K^Jaugufie  &  facrec.  ]  De  la  dignité  d'Au- 
gure qui  ne  fe  perdoit  qu'avec  la  vie. 

i.  Que  c'efi  lui  qui  a  donné  a  Céj'ar  des  forces 
&  des  armes  contre  Ix  République.  J  Voyez  les 
Remarques  fur  les  dernières  Lettres  du  iecond 
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ctoient  gardés  par  Trebonius ,  &  que 
même  votre  ami  Fabius  eft  pafsé  avec 
fes  troupes  dans  notre  parti IO  ,  enfin 
qu'Afranius  s'avance  avec  une  groiïe 
armée.  Si  cela  fe  trouve  vrai  ,  nous 
pourrons  bien  demeurer  en  Italie. 

Comme  on  ne  iavoit  point  il  Céfar 
iroit  du  coté  de  Capoue  ou  du  côté  de 
Lucerie  ,  j'ai  envoyé  Lepta  porter  ma 
réponfe  à  Pompée  ,  ôc  je  fuis  revenu  à 
Formies  de  peur  de  tomber  entre  les 
mains  de  l'ennemi.  Voilà  tout  ce  que 
j'ai  à  vous  mander.  J'ai  écrit  avec 
moins  d'agitation  la  dernière  partie  de 
cette  Lettre  ,  &  j'attens  avec  une  en- 
tière indifférence  votre  déciiion. 


Livre,  &  fur  la  huitième  Lettre  du  quatrième 
Livre. 

3.  Ce  qu'il  confirma,  encore  par  une  de  fes 
Loix.  ]  Pompée  avoit  fait  renouveler  la  Loi 
qui  porroit  qu'on  ne  pourroit  demander  le 
Confulat  qu'en  perfonnc  ;  mais  il  7  ajouta 
cette  exception  en  faveur  de  Céfar ,  à  moins 
qu'on  n'obtienne  pour  cela  une  difpenfe  exprejjb 
du  Peuple. 

4.  Ne  s'eft-il  pas  oppofé  depuis  à  M.  Marcel* 
lus  lorfqu'il  voulut,  le  premier  de  Mars,  faire 
nommer  un  Gouverneur  pour  les  Gaules.  ]  Cela 
étoit  arrivé  l'année  précédente. 
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y.  M' expo  fer  a  tous  les  dangers  d'une  longue 
navigation.  ]  Dans  le  Texte  ,  infero  mari  na- 
vigandum  eft.  Si  Ciceron  s'érci:  embarqué  à 
Brindes ,  il  auroir  été  moins  long-tems  fur 
Mer  ,  &  feroit  paiîé  plus  aifément  &  plus  fû- 
xement  en  Grèce. 

6.  céfar  s'en  vengera  aujfitôt  fur  nos  biens , 
&  nous  épargnera  moins  que  les  autres ,  parce 
qu'il  pourra  croire  que  cela,  fera  plaifir  à  bien 
des  gens.  ]  Ciceron  &  fon  rrere  étoient  Novi 
jhomines  ,  de  nouveaux  Nobles,  Ils  s'etoienc 
élevés  par  les  voies  les  plus  glorieufes  5  mais 
il  fuffit  qu'on  ne  doive  qu'a  foi-même  fou 
élévation  pour  être  expofe  à  l'envie  ,  quoi- 
qu'on dût  naturellement  envier  bien  plûtôc 
Ja  fortune  de  ceux  à  qui  elle  n'a  rien  coûté. 
7.  Je  ne  ferai  que  ce  que  firent  Pbilippus , 
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EPISTOLA    IV. 

CICERO    ATTICO   S  A  L. 

Dlonyfius  quiâem  tuu s  potins  , 
quarn  nofier  3  eu  jus  ego  cum 
fatis  cognoffem  mores ,  tuo  tamen 
potius  flabam  judieio  3  quant  meo  y 
ne  tui  qnidem  teftimonii  _,  quod  et 
fepe  aptd  me  Aideras  >  veritus  j 
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L.  Flaccus  &  Q  Mucius.  ]  Tous  trois  Confu- 
laires  &  grands  perfonnages  que  Ciceron  pou- 
voir fe  propofer  pour  exemple.  Le  Mucius  dont 
il  parle  ici ,  c'eft  le  grand  Pontife  dont  nous 
avons  déjà  parlé. 

8.  Tbrafybule.  ]  Qui  délivra  Athènes  des  tren- 
te Tyrans. 

9.  On  dit  encore  ici  d'autres  nouvelles,  ] 
Toutes  ces  nouvelles  étoient  faunes. 

10.  Et  que  même  votre  ami  Fabius  a  pajfê 
avec  fes  troupes  dans  notre  parti.  ]  On  ne  peut 
donner  ici  d'autre  fens  au  tranjîtfe  du  Texte  y 
car  Ciceron  parle  de  cela  comme  d'une  nou- 
velle avantageufe  au  parti  de  Pompée  ;  mais 
elle  étoit  très-faufTe.  Céfar  avoit  envoyé  Fa- 
bius en  Efpagne  avec  trois  Légions  ;  il  força 
les  partages  qui  étoient  gardés  par  les  troupes 
d'Afranius ,  &  s'avança  dans  le  pays, 


LETTRE    IV. 

QUoique  je  ne  connuiTe  que  trop  le 
caraAere  deDionyfius,  qui  ne  mé- 
rite pas  les  bontés  que  vous  avez  pour 
lui ,  j'avois  mieux  aimé  jufqu'à  préfent 
m'en  rapporter  à  ce  que  vous  m'en 
aviez  dit  tant  de  fois ,  qu'à  ce  que  j'a- 
vois  lieu  d'en  penfer  ;  mais  il  ne  s'eft 
pas  mis  en  peine  dejuilifier  ce  que  vous 
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fuperbum  fc  frœbuit  in  fortuna  > 
quam  futavit  nofiram  fore  :  eu  jus 
fortunœ  nos  3  quantum  bumano  con- 
filio  efjici  foterit  3  motum  ratïone 
quadam  gubernabimus. 

Cui  qui  nofter  benos  ,  quod  obfe- 
quium ,  qux  etïam  ad  ecteros  con- 
tempti  cujufdam  hominïs  commenda- 
îio  de  fuit  1  ut  meum  judicium  repre- 
bendi  a  Quinto  fratre ,  vulgoque  ab 
omnibus  mallcm  3  quam  illum  non 
ejfcrrc  laudibus  3    Cicérone '[que  no- 
ftros  rrieo  potins  labore  fubdoccri  y 
quam  me  alium  vis  raayfirum  qnx- 
rere.   Ad  que  m  ego  quas  litti  \ 
dii  immort  aie  s-,  miferam  .?  quantum 
honoris  figni fie  ante  s  !  quantum  amo- 
ris  ]  Dicœarcbum  mehercule  ,  a  ut 
jîrijlexcnum  diceres  arceffî  _,    non 
vnwm  omnium  loqnaciffimum,  c 
nime  aptum  ad  docendum.  Sed  efl  me- 
moria  bona.  Me  dicet  effe  meliore. 
Qui  bu  s  litteris  ita  rc'pondit  3  ui 
neminfi  cujus  cauffam  non  recipe 
Semper  enim }  Jî  potero ,  fi  an  te  fuf- 
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aviez  avancé  5  &  il  ne  m'a  plus  ménagé 
des  qu'il  a  cru  que  la  fortune  alloit  m'é- 
tre  contraire.  Je  ferai  néanmoins  tout 
ce  qu'on  pourra  faire  humainement , 
pour  que  la  mienne  ne  foit  pas  aufîi 
mauvaiie  qu'il  fe  l'imagine. 

Quelle  confîderation  ,  quels  égards 
n'ai-je  pas  eu  pour  lui  î  Avec  quel  em- 
prelTement  ai-je  produit  cet  homme  fans 
nom  ?  combien  l'ai-je  fait  valoir  ?  quoi- 
que je  viiîe  bien  que  cela  me  faifoit  tort 
dans  l'efprit  de  mon  frère  Se  de  tous 
mes  amis.  J'ai  même  fervi  pendant 
quelque  tems  de  Précepteur  à  nos  en- 
fans  ,  afin  de  n'en  prendre  point  d'au- 
tre que  lui.  Quelle  Lettre  ,  grands 
Dieux  ,  je  lui  ai  écrite  pour  le  faire  re- 
venir !  Quelle  eftime  ,  quelle  confiance 
ne  lui  ai-je  pas  témoigné  !  Ne  diroit- 
on  pas  qu'il  s'agit  d'appeler  auprès  de 
foi  un  Dicaearque  ou  un  Arifloxene  x  ? 
&  c'eft  un  homme  qui  n'a  pour  tout 
mérite  que  beaucoup  de  babil ,  fans  au- 
cun talent  pour  bien  inftruire  ;  mais  il 
a  une  fort  belle  mémoire  ,  je  lui  ferai 
voir  que  je  l'ai  encore  meilleure  que 
lui  2.  Quelle  réponfe  il  m'a  faite  !  Je 
ferois  bien  fâché  d'en  avoir  jamais  fait 
une  pareille  à  aucun  de  ceux  pour  qui 
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cepta  cauffa  non  impediar.  Num- 
quam  reo  cuïquam  tam  humili ,  tam 
(ordidojam  nocentijamalieno,  tarn 
frœcife  negavi,  quam  hic  mihï.  Pla- 
ine fine  ulla  cxceptione  prœcidit. 
àVihil  cognovi  ingrat iu s  :  in  quo  vi- 
tio  nihil  ynali  non  inefl.  Scd  de  hoc 
nimis  multa. 

Ego  navem  f  a  ravi.  Tuas  lit  te- 
ras  tamen  ex/peclo  :  ut  fciam  quid 
rejpondeant  confultationi  meœ.  Sul- 
mone.  C.  Attium  Pclignum  aperuif- 
fe  Antonio  portas ,  cum  effent  Cohor- 
tes quinque ,  ÇK^Lucretium  inde cf- 
fugiffe  fois.  Cnœus  nojler  Brundi- 
fium.  JDefcruii.  Confecia  rcs  efi. 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S 

SUR    LA    IV.    LETTRE. 

r.    A    Rifïoxcnc.l   Di  .~:Ptôte;  il  avoic 

j\  auili  étudié  fous  XcnopKiîe  I 

cien  dont  il  écrivi:  h  vie.   Il  nous  rcite  ,. 

trois  Livres  fur  h  Mufique. 

Athc/iéç  ub,  14.  &  x.  cap.  11. 

Suidai. 


*ur  la  IV.  Lettre.  4$ 
je  n'ai  pas  voulu  plaider  ;  j'ai  toujours 
ajouté,  que  je  le  ferois  fi  j'en  a  vois  le 
tems  ,  &  fi  les  autres  caufes  dont  j'é- 
tois  chargé  me  le  permettoient.  Mais 
lui  ,  il  m'a  répondu  plus  féchement 
que  je  n'ai  jamais  fait  au  Client  le  plus 
vil ,  le  plus  criminel ,  &  le  moins  con- 
nu. Jamais  on  ne  vit  une  pareille  ingra- 
titude ,  Se  cette  mauvaile  qualité  ren- 
ferme toutes  les  autres.  N'en  voilà  que 
trop  fur  fon  fujet. 

J'ai  un  vaiiîeau  tout  prêt  ;  j'attens 
néanmoins  votre  réponfe  fur  mes  dou- 
tes. Vous  aurez  fû  que  C.  Attius  Peli- 
gnus  3  a  ouvert  à  Antoine  les  portes 
de  Sulmone  ,  où  il  y  avoit  cinq  Cohor- 
tes ,  &  que  Q^  Lucretius  s'eft  fauve. 
Pompée  marche  vers  Brindes ,  il  a  tout 
abandonné  ,  c'eft  une  affaire  décidée. 


1.  Je  lui  ferai  voir  que  je  l'ai  encore  meilleure 
que  lui.  ]  On  voit  bien  que  Ciceron  veut  faire 
entendre  qu'il  n'oubliera  jamais  le  mauvais 
procédé  de  Dionyfius. 

î .  Que  C.  Attius  Pel/gnus  a  ouvert  a  Antoine 
les  portes  de  Sulmone.  ]  Ce  far  ne  dit  pas  tout-à- 
fait  la  même  chofe  ;  ce  furent  les  habitans  qui 
ouvrirent  leurs  portes  à  Antoine  malgré  Lu- 
cretius &  Attius  ;  ce  dernier  fut  pris  &  mené 
à  Céfar  qui  le  renvoya. 
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EPISTOLA     V. 

CÏCERO  ATTICO    SAL. 

CUm  aqtcp.  lue  cm  1 1  x  Kal. 
litteras  ad  te  de  Dionyfeo  de- 
dijjem  j  vcfperi  ad  nos  codent  die  ve- 
nit  iffe  Dionyjïus  ,  auftoritate  tua 
ferma  tu  s ,  utfujpicor.  Quid  enimpu- 
tem  aliud  ?  etfï  folct  eum  \  cum  ali- 
quid  fur  lofe  fecit  fœnitere  :  nunu 
quam  aittem  certior  fuit ,  quam  in 
hoc  negotio.  Nam  3  quodadte  ferip- 
feram  ,  poftea  audivi  3  k  tertio  mi- 
liarto  tu  m  cum  a  pi-yau  ttcààx  (jubltw 
xi&io&  y  U  Y.lçof.  QufiwwvoL,  Milita 3 
inqnam  ,  ïnala  cum  dixiffe  ,  fuo  ca- 
fiti  ,  ut  ai  un  t. 

Scd  b  încam  manfuetudinem  ! 
Conjeccram  in  fafeiculum  una  cum 
tua  vcnicntcm  ad  illum  epifiolam  : 

a  Cum  fèfcret  ,  mulca  cornibus  firufb 

acïem  proiiuilc. 
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LETTRE    V. 

Dlonyfius  m'eft  venu  trouver  le  i$ 
au  foir  ,  le  jour  même  que  je  vous 
avois  écrit  à  ion  fujet  avant  le  jour. 
Vous  avez  fans  doute  obtenu  cela  de 
lui ,  que  puis-je  penfer  autre  chofe  ?  Ce 
n'eft  pas  que  iouvent  il  lui  arrive,  lorf- 
qu 'il  s'eft  laifsé  aller  à  quelque  empor- 
tement ,  de  revenir  bientôt  ;  mais  il  n'en 
a  pas  été  de  même  en  cette  occafion  ,  il 
s'eft  toujours  également  foûtenu.  J'ai 
fû  encore  ,  depuis  que  je  vous  ai  écrit , 
qu'il  n'étoit  pas  à  trois  Milles,  lorfqu  il 
lui  prit  un  de  fes  accès  ,  &  qu'il  avoit 
fort  mal  parlé  de  moi  y  ce  qui  ne  peuc 
faire  tort  qu'à  lui. 


Mais  admirez  ma  bonté  ;  j'avois  mis 
dans  votre  paquet  une  Lettre  pour  lui , 
je  fuis  bien  aile  qu'il  ne  la  voye  pas , 
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banc  ad  me  referri  volo  h  nec  uHam 
ob  aliam  cauffam  Pollucem ,  fervum 
àpedibus  meis3Romam  mifi.  Eo  au- 
tem  ad  te  fer  if  fi ,  ut  >  fi  tibi  forte 
reddita  effet  3  mihi  curares  re fer  en- 
dam  y  ne  in  illius  manus  perveniret. 
tJVovi  fi quid  effet ,  fcripfifiem .  Pen- 
deoanimi  exffectatione  Corfinienfi  ^ 
in  qua  de  falute  Reip.  decernitur. 
Tu  fafeiculum  >  qui  eft  DES  M* 
Curio  inferiptus  y  velim  cures  ad 
eum  perferendum  ',  T ironemque  Cu- 
rio commendes  ?  ut  ei  3  ut  petii  >  fi 
quid  opus  crit  in  fumtum  3  eroget. 


REMARQUES 

SUR    LA    V.    LETTRE. 

i\.  T  OrfqWil  lui  prit  un  de  fes  accès.  1  II  y  a 
JL»  dans  le  Texte  un  vers  Grec  qui  faifoit 
partie  de  la  defeription  d'un  taureau  en  furie  $ 
on  ne  fut  de  quel  Poète  cft  tiré  ce  vers.  Catulc 
a  dit  dans  le  même  fens  : 

}ie  quicquam  vanis  jaftantem  céntuâventis. 
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et  j'envoie  exprès  Pollux  à  Rome  pour 
la  retirer  ;  je  vous  prie  ,  Ci  vous  l'avez 
reçue  ,  de  la  lui  donner.  Il  n'y  a  point 
ici  de  nouvelles.  J'en  attens  avec  im- 
patience de  Tafraire  de  Corfinium  5  qui 
décidera  du  falut  de  la  République.  Je 
vous  prie  de  faire  tenir  à  Curius  le  pa- 
quet qui  eft  à  fon  adrelle  ;  &  de  lui 
recommander  Tiron  ,  à  qui  je  le  prie 
de  fournir  tout  l'argent  dont  il  aura 
befoin. 


1.  Ce  qui  ne  peut  faire  tort  qu'à  lui.  ]  A  la 
lettre,  qu'ils  retombent  fur  fa  tête  comme  Ton 
dît.  Quand  un  homme  difoit  des  injures  on 
faifoit  des  imprécations  contre  un  autre ,  il  lui 
répondoit  tuo  capiti. 

3.  Pollux.  ]  Il  y  a  dans  le  Texte,  fervum  a\ 
fedibus  meis.  C'étoient  des  Efclaves  dont  on  fe 
fervoir  pour  les  melîages  &  pour  porter  les 
Lettres  ;  car  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  il 
n'y  avoit  point  alors  de  commodité  réglée  poux 
les  faire  tenir.  Je  n'ai  point  traduit  ces  mots  , 
parce  que  nous  n'avons  point  de  terme  pour 
les  rendre  exactement  ;  celui  de  valet  de  ptê> 
qui  femble  les  exprimer  ,  n'en  donneroit  pas 
une  idée  jufte. 


48    Liber  VIII.  Epist.  VI. 

EP1STOLA    VI. 

CICERO    ATTICO   SAL. 

OBfignata  jam  epifioLi  s  quam 
de  nocte  daturus  eram  _,  fi  eut 
dedi  (  nam  cam  vefperi  fier  ip fier am  ) 
C.  Sofitts  Prœtor  in  Formianum  ve- 
nitad  M.  Zepidum ,  vicinum  no  fi 
trum  >  quojus  Quœftor  fuit  ;  Pom- 
peii  litterarum  ad  Confiulem  exem- 
ptant attulit. 

Littera?  mihi  à  L.  Domitio  A.  D. 
xiii  Kalend.  Mart.  allata?  funt  :  ea- 
rum  exemplum  infra  fcripfî.  Nunc  , 
ut  ep;o  non  feribam  ,  tua  fponte  te 
intclligcie  fcio  ,  quanti  Reip.  interfit , 
omnes  copias  in  unum  locum  primo 
quoque  tempore  convenire.  Tu  ,  fi  tibi 
videbitur  ,  dabis  operam  ,  quampri- 
mum  ad  nos  venias.  Pradïdii  Capua?, 
quantum  conftitueritis  e(Te  iatis ,  re- 
linquas. 

LETTRE 
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LETTRE    VI. 


A  Près  que  j'eus  cacheté  ma  derniè- 
re Lettre  que  j'avois  écrite  le  foir 
pour  la  faire  partir  la  nuit ,  comme  j'ai 
fait  ,  le  Préteur  C.  Sofius  vint  à  For- 
mies  voir  M'  Lepidus  dont  il  a  été 
Quefteur ,  8c  lui  apporta  la  copie  d'une 
Lettre  de  Pompée  a  l'un  des  Confuls  ; 
la  voici. 

Jai  reçu  une  Lettre  de  Domitiits  da- 
tée du  dixjeptiéme  de  Février ,  dont  vous 
trouvère^  la  copie  au  bas  de  celle-ci.  Vous 
concevre^  ajfez.  de  vous-même  combien  il 
eft  important  pour  la  République  que  nous 
rajfemblions  au  plutôt  toutes  nos  forces.  Je 
vous  prie  donc  de  me  venir  joindre  incef- 
famment ,  &  de  laijfer  a  Capoue  une  gar- 
nifon  telle  que  vous  la  juger eT^  né  ce  (faire. 


Tome  IV. 
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JDeinde  fuppofuit  exemplum  cpi/iolœ 
Domitii ,  quod  ego  ad  te  pridie  mi- 
fcram.  DU  i'mmortalcs  3  qui  me  hor- 
ror  perfudit  !  quant  fum  follïcitus 
quidnam  futurum  fit.  Hoc  tamcn 
Jpero  magnum  nomcn  Imperatoris 
fore ^  magnum  in  adventu  terrorcm.  * 
Spcro  etiam  ,  quoniam  adhuc  ni  h  il 
nobis  obfuit  3  nihil  mutafie  :  ncc  te- 
gentia  hoc  3  quod  cum  fortitcr  &  di- 
ligcnter ,  tum  etiam  mehercule  :  mo- 
do enim  audivi  quart anam  à  te  difi 
ccfjîfie.  Moriar  3  fimagis  gauderem 
fi  id  mihi  accidijfet.  Piliœ  die  non 
efife  œquum  ,  eam  diutius  haberc  y 
nec  id  efie  veftrœ  concordiœ.  Tiro- 
nem  noftrum  ab  altéra  relictum  au- 
dio.  Sed  eum  video  in  fumtttm  ab 
siliis  mutuatum.  Ego  autem  Curium 
no&rum  fi  quid  opus  effet  rogarar.i. 
Malo  Tironis  verecundiam  in  culpa 
efie  _,  quam  illibcralitatcm  Curii. 

4&t 
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Aii  bas  de  cette  Lettre  ,  étoit  la  copie 
de  celle  de  Domitius  que  je  vous  ai  dé- 
jà envoyée.  Grands  Dieux  ,  de  quel 
fremifïement  j'ai  ccé  iaih!  que  je  trem- 
ble pour  le  fucccs  de  cette  affaire  !  Il 
faut  efperer  néanmoins  que  le  grand 
nom  de  Pompée  portera  avec  lui  l'é- 
pouvante '  ,  Se  je  ne  fuis  pas  fâché 
maintenant  de  n'avoir  pris  encore  au- 
cun parti 3  *  *.  Je  viens  d'apprendre  que 
la  fièvre  quarte  vous  a  quitté  ;  je  puis 
vous  allurer  que  cela  m'a  fait  autant 
de  plaiiir  que  li  j'en  avois  été  délivré 
moi-même.  Vous  direz  de  ma  part  à 
Pilia  qu'il  n'eu:  pas  railonnable  qu'elle 
la  garde  plus  long-tems ,  &  qu'une 
union  auin  parfaite  que  la  vôtre  ne  le 
peut  permettre.  On  me  mande  que  Ti- 
ron  eft  aufli  quitte  de  celle  qu'il  avoit 5  ; 
mais  j'ai  fû  qu'il  avoit  emprunté  de 
l'argent  à  d'autres  qu'à  Curius  3  que 
j'avois  prié  de  lui  en  fournir.  Je  veux 
croire  que  cela  vient  plutôt  de  la  rete- 
nue de  l'un,  que  du  peu  d'honnêteté  de 
l'autre. 


4®e 


Cij 


'j  i  Remarques 

REMAR  QJJ  E  S 

SUR  LA    VI.    LETTRE. 

i.  IL  faut  efperer  néanmoins  que  le  grand  nom 

\>de  Pompée  portera  avec  lui  l'épouvante.  J 
Ciccron  comproit  que  Pompée  rallembloit  Tes 
troupes  pour  marcher  à  Corfinium  ,  &  il  ne 
favoir  pas  encore  que  c'écok  pour  gagner 
Brindes ,  &  pour  palier  la  Mer. 

E  P  I  S  T  O  L  A     VII. 

CICERO     ATTICO     S  A  L. 

UNurn  etiam  refiat  aynico  nofi 
tro  ad  omne  dcâecus  ,  ut  Do- 
mttio  non  fubveniat.  At  nemo  du- 
bitatqiun  [ubfidio  icnturus  fit  :  ego 
non  pi'to.  Dcfcret  ïgitur  talem  ci- 
vem  ,  &  cos  ,  quos  una  [ci  s  effe  l 
cum  habeat  frœfcrtim  Q*  ipfc  co- 
hortes xxx  ?  yiifime  omnia fallu nt 3 
dcfcret.  Incredibiliter  fertimuit* 
Nihii  fpeelat  nifi  fugam. 
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2.  Je  ne  fuis  pas  fâcbé  maintenant  de  n'avoir 
pris  aucun  parti.  ]  Ceft  le  fens  le  plus  raifon- 
nable  que  l'on  puiife  tirer  de  ces  mots ,  fpcra 
etiam  quomam  adhuc  nihil  nobis  obfuit-,  a;  il 
mutaffe  ,  où  l'on  entrevoit  ce  qu'a  voulu  dire 
Ciceron ,  quoique  les  Manufcrits  ne  fburnii- 
fent  pas  allez  de  fecours  pour  rétablir  le  Texte. 
La  ligne  fui  vante  eft  fi  corrompue  qu'il  eil 
impoffible  d'en  tirer  aucun  fens,  &  je  n'ai  pas 
crû  devoir  la  remplacer  par  les  conjectures 
monllrueufes  de  Bonus. 

3.  Qiic  Tiron  eji  aujji  quitte  de  celle  qifU 
avoit.  j  Dans  le  Texte  ,  ab  altéra  relicîum 
fupp.  quartana.  Nous  avons  déjà  dit  que  les 
anciens ,  aulli-bien  que  nous ,  diilinguoienc 
deux  fortes  de  fièvres  quartes. 


LETTRE     VII. 

IL  ne  manque  plus  à  Pompée  pour  fe 
perdre  entièrement  de  réputation  , 
que  de  ne  pas  aller  au  fecours  de  Domi- 
tius  ;  aufîT  tout  le  monde  croit  qu'il  ira, 
pour  moi  je  n'en  crois  rien.  Quoi ,  il 
abandonnera  un  homme  de  cette  confé- 
dération &:  tant  d'autres  perfonnes  de 
marque  x ,  lui  qui  a  trente  Cohortes  î 
Il  les  abandonnera ,  ou  je  ferai  trompé  ; 

C  iij 
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Cuitu  (video  cnimquid  fentias) 
me  comitem  putas  debcre  effe.  Ego 
vcro  quemfugiam  habco  3  quem  fe~ 
quar  non  habco.  Quod  erinn  tu  meum 
laudas  >  &  ?nemorandum  ducis  y 
malle  quod  dixerim  me  cum  Pompeio 
vinci    .,    qttam  cum  iflis  vincere  3 
ego  vcro  malo  >  fed  cum  illo  Pom- 
peio  j  qui  tum  erat  y  aut  qui  mihi 
Cjie  vidcbatur  :  cum  hoc  vero  .,  qui 
ante  fugit  quam  fit  aut  quem  fit- 
giat'j  aut  quo  3qui  noflra  tradidit'y 
qui  fatriam  rcliquit  3  Italiam  re- 
linquit  3  fi  malui  3  contigit,  vif  fus 
Cum.  Quod  fupercft  _,  nec  ifia  videre 
poffum  ,  quœ  numquam  timui ,  ne 
viderem  3  nec  mehcrculc  iflum  ,  pro- 
fter  quem  mihi  non  modo  meis  >  fed 
mcmct  ipfo  carendum  efl. 


Ad  Philotimum  fcripfi  de  viati- 
co  y  five  a  Moncta  3   (  nemo  enim 
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la  peur  l'a  entièrement  faiiï ,  il  ne  pente 
plus  qu'a  fuir. 

Je  vois  bien  que  vous  croyez  que  je 
le  dois  fuivre  -,  pour  moi  je  faibien  avec 
qui  je  ne  dois  pas  être  ,  mais  je  ne  lai 
avec  qui  aller.  Quant  a  cet  endroit  d'u- 
ne de  mes  Lettres  où  je  vous  diiois,  que 
j'aimois  mieux  être  vaincu  avec  Pom- 
pée ,  que  de  vaincre  avec  Céfar,  ce  qui 
vous  paroît  un  fentiment  très-noble  3c 
qui  me  fait  beaucoup  d'honneur ,  il  eil 
vrai  que  j'aurois  préfère  d'être  vaincu 
avec  Pompée  ,  mais  avec  Pompée  tel 
qu'il  étoit  alors  ,  ou  tel  que  je  me  le 
figurois  ;  mais  non  pas  avec  un  homme 
qui  fuit  fans  lavoir  ,  ni  pourquoi  ,  ni 
comment  3  qui  a  livré  tous  r*6s  biens  à 
notre  ennemi ,  qui  a  abandonne  Rome , 
&  qui  eft  prêt  à  abandonner  l'Italie. 
Mais  enfin  ,  quand  j'y  aurois  été  rcio- 
lu ,  c'eft  une  chofe  faite  ,  &  nous  fom- 
mes  déjà  vaincus.  Du  refte  ,  je  ne  iau- 
rois  me  réfoudre  a  voir  des  choies  -  aux- 
quelles je  ne  me  ferois  jamais  attendu  , 
ni  a  aller  trouver  un  homme  aui  m'em- 
pêche  de  jouir  &  des  miens  &:  de  moi- 
même. 

J'ai  écrit  à  Philotime  qu'il  prit  de 
l'argent  pour  mon  voyage  ,  ou  à  la 

C  iiij 
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folvit)  five  ab  Oppns  ,  tuis  contu- 
bernalibus.  cetera  appofita  tibi  man- 
dabo. 


REMARQUES 

SUR    LA   VII.   LETTRE. 


i.  np^;/f 

A  mit 


Ant  d'autres  perfonnes  de  marque.  ]  Do- 
mitius  avoit  avec  lui  Lentulus  Spinther 
qui  avoic  été  Conful  ,  plufïeurs  Sénateurs  ,  & 
un  grand  nombre  de  Chevaliers  Romains. 

EPISTOLA    VIII. 

CICERO    ATTICO  S  AL. 

ORem  turpem  >  &  ca  re  mi  fe- 
ra m  !  fie  enim  fentio ,  id  de- 
mum  3  aut potins  id  folnm  c/Je  mi  fie- 
rum  y  quod  turpe  fit.  Aluerat  Cœ- 
farem  :  cundern  repente  timere  coo- 
pérât :  conditioncm  pacis  nullam 
frobarat  :  nihil  ad  bcllu.m  pararat  : 
urbem  relique  rat  :  Piccaum  amife- 
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monnoye  ,  ou  chez  les  Oppius  qui  lo- 
gent chez  vous  ,  car  on  ne  peut  rien 
tirer  de  Tes  débiteurs.  Je  vous  manderai 
dans  la  fuite  tout  ce  qu'il  fera  à  propos 
que  vous  fâchiez. 


i.  Du  refle ,  je  ne  faurois  me  ré  foudre  à  voir 
des  chçfes ,  &c.  ]  Ciceron  éroit  alors  réiolu  à 
fortir  de  l'Italie ,  mais  il  ne  comptoit  pas  d'al-r 
1er  trouver  Pompée. 


LETTRE    VIII. 


P  Eut-on  rien  voir  de  plus  honteux  <5c 
par  confequent  de  plus  miferable  ? 
car  on  n'eft  véritablement  malheureux 
que  lorfqu'on  a  quelque  chofe  à  fe  re- 
procher. Pompée'  après  avoir  donné  fi 
long-tems  des  forces  à  Céfar  ,  s'étoit 
aviié  tout  d'un  coup  de  le  craindre  ;  il 
n'avoit  goûté  aucune  propofition  de 
paix  ,  &  il  ne  s'étoit  point  mis  en  état 
de  foûtenir  la  guerre  ;  il  avoit  aban- 
donné Rome ,  êc  perdu  le  Picenum  par 

Cv 
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rat  culpa  :  in  Apuliam  fe  compe- 
gerat  :  ibat  in  Grœciam  :  omnes  nos 
*  cLsaZJcCavjiHs  3  expertes  fui  tanti 
ïam  inufitati  conjilii  relinquebat. 
JEcce  fubito  litterœ  Domitii  ad  il- 
lum  ,  ipfius  ad  C on  fuie  s.  Ful- 
jiffe  mihi  videbatur  b  td  y^AoV  ad 
cculos  ejus ,  &  exclamafic  ille  vir  > 
qui  effe  debuit  _, 

c  Ufoç  tv  &  o  >  tz  yji  xj  -mXctijjoCcSrcùVy 
Ksù  7PZVT  eV  i(ÀJûi  TtKTvcivio&œv. 
To  yctf  il?  /jut  i/jxiv. 

at  ille  tibi  d  ttdMcc  ^cûfuv  ra  yjtÀ<? 
dicens  _,  permit  Brundijium.  Domi- 
tium  auteyn  aiunt  3  re  audtta  y  & 
eos  3  qui  una  ejfent  ,fe  tradidiffe.  O 
rem  luyibrem  !  itaque  intercludor 
àolore ,  quo  minus  ad  te  plura  feri- 
iam.  Tuas  litteras  exjfiecio. 

m   Non  compellatos.    b  Honeftum. 

c  Advcrfus  hoc  c]uod  officium  poflulat 
ftruanr  cjuidlibet  hoc  &  in  me  machinencur  , 
re<fhnn  cuim  a  me  icar. 

d  Multom  iaiutem  honefto. 
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fa  faute  ;  il  s'étoit  laifsé  acculer  dans 
la  Pouille  ,  &  il  étoit  prêt  à  palfer  en 
Grèce.  Nous  étions  tous  étonnés  &  é- 
tourdis  d'une  fi  étrange  réfolution  qu'il 
avoit  prife  fans  nous  confulter.  La- 
deiîus  arrive  la  Lettre  de  Domitius  , 
Pompée  écrit  aux  Confuls  ;  il  fembloic 
qu'il  fe  fut  reconnu  ,  ôc  que  plein  de 
cette  noble  confiance  qui  lui  convenoic 
fi  fort  5  il  fe  fut  écrié  :  Que  mes  enne- 
mis entreprennent  contre  moi  tout  ce  qu'il 
leur  plaira  *  j  je  ne  crains  point  leurs 
efforts  ,  la  juftice  de  ma  caufe  me  rajfure. 
Mais  fans  fe  mettre  en  peine  de  tous 
ces  beaux  fentimens ,  il  efl  actuellement 
en  chemin  pour  Brindes.  Dès  que  Do- 
mitius l'a  fû  ,  il  s'eft  rendu  avec  tous 
ceux  qui  étoient  dans  Corfinium.  Quel- 
le trifte  nouvelle  •  j'en  fuis  fi  pénétré  , 
que  je  ne  faurois  vous  entretenir  plus 
long-tems.  J'wUtens  de  vos  nouvelles. 


Co  Rem.  sur  la  VIII.  Lettm. 

REMARQUE 

SUR    LA    VIII.    LETTRE. 

ï.  f~\Ue  mes  ennemis  entreprennent  contre  moi 
K^tout  ce  qu'il  leur  flaira  ,  &c.  ]  Ciccron. 
accommode  ici  à  Ton  lu  jet  un  endroit  de  la- 
Comédie  d'Ariftophane  intitulée  Acharnes. 

EPISTOLA    IX. 

CICERO   ATTICO    SAL. 

Epifiolam  meam  quodpervulga- 
tam  fcribïs  cfic  nonfero  molefie. 
Quin  etiam  ipfc  mnltis  dedi  de  [cri- 
bendam.  Ea  enim  &  acciderunt  jam 
&  impendent  3  ut  teftatum  effe  ve~ 
lim  de  pâte  quid  fenferïm.  Cum  au- 
tem  ad  cam  hortarcr  cum  prœfcr- 
tim  homincm  y  non  vïdebar  ullo  mo- 
do facilius  moturus  ,  quant  fi  id  y 
quod  eum  hortarcr ,  convenire  ejus 
fapientiœ  dicercm.  Eam  fi  admira- 
bilem  dixi  ,  cum  cum  ad  falutem 
fatriœ  hortabar  5  non  [uni  veritus 
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LETTRE     IX. 


JE  ne  fuis  point  du  tout  fâché  qu'on 
ait  rendu  ma  Lettre  publique  comme 
vous  me  le  marquez  ,  &  je  l'avois  mê- 
me déjà  donnée  à  copier  à  plufieurs 
perfonnes.  Après  tout  ce  que  nous 
avons  déjà  vu  arriver  Se  ce  que  je  pré- 
vois ,  je  fuis  bien  aife  qu'on  fâche  que 
j'ai  toujours  été  pour  la  paix.  Voulant  y 
porter  un  homme  comme  Céfar  ,  pou- 
vois-je  mieux  réuffir  qu'en  lui  difant 
que  ce  parti  étoit  digne  de  fa  fagelTe  ) 
Si  j'ai  ajouté  le  terme  d'admirable ,  c'eft. 
que  j'ai  cru  que  s'agiiïant  defauver  ma 
patrie ,  je  pouvois  fans  fcrupule  me  fer- 
vir  des  expreiïions  les  plus  fortes  -,  &c 
pour  réufîir  je  me  ferois  jeté  fans  pei- 
ne à  fes  pies.  Quant  à  ces  paroles  , 
■prenez  quelques  momens  ,  &c.  ■  cela  n'a 
point  de  rapport  à  la  paix  ;  mais  je  le 
prie  de  conîiderer  les  engagemens  que 
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ne  vidercr  ajfentiri  ',  cuï  tali  in  re 
lubentcrme  adfedes  abjecijfem.Qua. 
autem  eft  >  aliquid  impertias  tempo- 
ris  h  non  eft  de  p ace  ,  fed  de  me  ip~ 
fo  >  &  de  meo  officio  ut  aliquid  co- 
gitet.  Nam  quod  teftificor ,  me  ex- 
fer  tem  belli  fui  fie  5  etfi  id  re  perfpec- 
tum  eft  3  tamen  eo  fcripft ,  quo  in 
fuadendo  plus  aucioritatis  habe- 
rem  ',  eodemque  pertinet ,  quod  eau  f 
fam  ejus  probo.  Sed  quid  hœc  nunc  / 
utinam  aliquid  profeclum  effet. 

27 œ  ego  iftas  litteras  in  concione 
recitari  vclim  j  (i  qui  de  m  Ole  ipfe  ad 
eundem  feribens  inpublico  propofuit 
epiftolam  illam,  in  qua,  pro  t  u  i  s 

REBUS    GESTIS    AMPLISSMIS: 

amplioribufne  quam  fuis  3  qua?n 
u4fricani  \  ita  tempeftasferebat.  Si 
quidem  etiam  vos  duo  taies  ad 
quintum  miliarium.  Quid  nunc  ip- 
fum  unde  fe  recipienti  1  quid  agen- 
ti  \  quid  aUuro  ?  quanto  autem  fe- 
rocius  ille  cav.jfv  fttœ  confidet  >  cum 
vos  ,  cum  veftri  f  miles  non  modo 
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j'ai  en  particulier  2.  Si  je  l'allure  que  j'ai 

gardé  une  parfaite    neutralité  ,    c'eft 

qu'outre  que  cela  étoit   public  ,  j'ef- 

?erois   par   là  le   difpofer   à  écouter 

?lus  volontiers  mes  avis,  &  c'eft  par 

a  même  raifon  que  j'ajoute  que  fes 

prétentions  me  paroilîènt  juftes.  Mais 

pourquoi  éplucher  toutes  mes  paroles } 

Le  mal,  c'eft  qu'elles  ayent  été  inutiles. 


Je  confens  volontiers  qu'on  life  ma 
Lettre  devant  le  Peuple ,  puifque  Pom- 
pée n'a  pas  craint  de  rendre  publique 
celle  où  il  dit  à  Céfar  ,  en  confidération 
de  vos  grands  exploits  j  quoi  donc  font- 
ils  plus  grands  que  ceux  de  Pompée 
même  ,  que  ceux  de  Scipion  l'Afri- 
cain ?  nullement ,  mais  la  conjoncture 
demandoit  qu'il  parlât  ainfi.  Vous-mê- 
me &  Saufeius ,  penfant  comme  vous 
penfez  _ vous  comptez  d'aller  à  cinq 
milles  au  devant  de  Céfar  ,  d'où  vien- 
dra-t'il  alors  ?  pourquoi  viendra-t'il  , 
ôc  que  ne  fera-t'il  pas  ?  Quelle  fera  fa 
préfomption  &  fon  audace  lorfqu'il 
vous  verra  ,  vous  de  beaucoup  d'autres 
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fréquentes  ,  fed  lato  vultu  gratu- 
lantes  vident  ?  ~Num  igiturpecca- 
mus  f  -minime  vos  quidem.  Sed  ta- 
men  fizna  conturbantur ,  quibus  vo- 
luntas  à  fimulatione  diftingui  po[- 
ftt.  Quœ  vero  S  C.  video  l  fed 
apcrtius  quam  propo[ueramt  Ego 
u4rpini  volo  e([e  pridie  Kal.  dein- 
de  circum  villnLis  nofiras  errare  y 
quas  vifurum  me  poftea  dëjperavi* 


2  tvy&n  tua  confilia  3  &  tamen 
fro  temporibus  non  incauta  y  ?nibi 
valde  probantur.  Lepido  quidem 
(nam  fere  b  <jvy$\y)UJtfWQ[£{)  :  quod 
grati.IJimum  illi  eft  )  numquam  p la- 
cuit  ex  Italia  exire  9  Tullo  ynulto 
minus.  Crcbro  enim  illius  littcra 
ab  aliis  ad  nos  comme ant.  Sed  me 
illorum  [entent i a  'minus  movebant. 
Minus  multa   dederant  illi  Reip. 

a  Generofa. 

b  Sumii  diem  concerimus. 
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perfonnes  aufïï  diftinguées ,  non  feule- 
ment venir  en  foule  au  devant  de  lui , 
mais  encore  le  féliciter  avec  des  dé- 
monftrations  de  joie.  Vous  nous  con- 
damnez donc  ,  me  direz-vous  ?  Je  ne 
prétens  pas  que  vous  ne  puifîïez  garder 
quelque  ménagement  ;  mais  enfin  com- 
ment démêler  les  véritables  fentimens , 
des  apparences  feintes  &  étudiées  > 
Quels  Décrets  le  Sénat  ne  va-t'il  pas 
faire  ?  mais  je  n'avois  pas  delfein  de 
m'expliquer  li  fort  là-deiïus.  Je  compte 
d'aller  a  Arpinum  le  dernier  de  ce  mois  ; 
ôc  je  vifiterai  enfuite  toutes  mes  mai- 
Tons  de  campagne  que  je  n'efpere  plus 
de  revoir. 


Jf  goûte  fort  le  confeiique  vous  me 
donnez  ,  il  eft  également  prudent  &  gé- 
néreux. Lepidus5  n'a  jamais  pensé  à  (or- 
tir  de  l'Italie  ,  Tullus  encore  moins. 
Je  fuis  prefque  tous  les  jours  avec  le 
premier ,  ce  qui  lui  fait  beaucoup  de 
plaifir  ,  &  je  vois  fouvent  des  Lettres 
que  le  dernier  écrit  à  différentes  per- 
fonnes. Ce  n'eft  pas  néanmoins  fur  leur 
exemple  que  je  me  règle  ,  ils  n'ont  pas 
avec  la  République  d'aufïi  grands  en- 
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fiqnora.  Tua  mcbercule  auctoritas 
v eb ementcr  movet.  Affcrt  cnim  (jS 
reliqui  temporis  recuperandi  ratio- 
non ,  £>  p'twfcntis  tuendi. 

Scdy  obfcero  te  >  quid  hoc  mife- 
rius  y  quam  alterum  plaufus  in  fœ- 
diQîma  confia  quœrere  3  alterum  of- 
fenfiones  in  optima  !  alterum  exif- 
timari  confervatorem  inimicorum  > 
alterum  defertoron  amicorum  l  & 
mehercule  quamvis  amemus  Cnœxm. 
noftrum  '>  ut  &  facimus  ,  &  de  be- 
rna s  y  tamen  hoc  y  quod  talibus  vi- 
ns non  (ùbvenit >  laudare  non  pof- 
fum.  Nara  five  tirnuith  quid  iyfia- 
vius7.  five  y  ut  quidem  putant y  mc- 
liorcm  fttam  cauffam  i Horion  cœdc 
fore  ftttdvitl  quid  injuftiUSÏ  Sed 
hœc  omittamus  y  atioemus  enim  do- 
lorem  retraclando. 

V  I  Kalend.  vejperi  Balbus  mi- 
nor  ad  ?ne  venit  y  occulta  via  cur- 
rens  ad  Lcntulum  Cof.  mijfu  C. 
ris  y  cum  litteris  y  cum  mandatis , 
cum  promifTionc  provinciœ  3  Ro 
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gagemens  que  moi  ;  ce  font  vos  con- 

ieils  qui  me  déterminent  ;  en  les  fuivant, 

je  pourrai ,  &  réparer  le  pafsé  ,  Se  me 

menacer  pour  l'avenir. 

s      r  | 


Mais  ,  dites-moi  un  peu  5  n'èft-ce 
pas  une  chofe  déplorable  que  Céfar 
avec  la  plus  mauvaife  caufe  du  monde 
s'attire  des  applaudinemens ,  pendant 
que  Pompée  avec  la  meilleure  fe  rend, 
odieux  ?  que  le  premier  pardonne  à  Tes 
ennemis ,  pendant  que  l'autre  abandon- 
ne fes  amis  ?  J'ai  pour  Pompée  toute 
l'amitié  que  je  dois  avoir  ,  mais  com- 
ment l'excufer  d'avoir  abandonné  tant 
d'illuftres  Citoyens  ?  Si  c'eft  par  crain- 
te ,  quelle  lacheré  !  &  fi  ,  comme  le  pré- 
tendent quelques-uns ,  il  a  cru  que  leur 
mort  rendroit  fa  caufe  meilleure4,vit-on 
jamais  une  plus  cruelle  politique  ?  Mais 
laiiïbns-là  ces  triftes  idées  qui  ne  fervent 
qu'à  aigrir  ma  douleur. 

Le  vingt-quatre  au  foir  ?  le  jeune 
Balbus  palTa  chez  moi  ;  il  couroit  en 
diligence  6c  par  un  chemin  détourné  , 
après  Lentulus  à  qui  il  porte  une  Let- 
tre de  Céfar  ;  il  eft  aufïi  chargé  de  lui 
promettre  un  Gouvernement  pour  l'en- 


6S  Liber  VIII.  Epist.  IX. 
ut  redcdt  :  cui  pcrfuaderi  pofie  non 
arbitror 3  ni  fi  erit  conventus.  Idem 
aicbat 3  nihil 'malle  C \t farem 3  quam 
ut  Pompeium  affequeretur  :  id  cre- 
do j  &  rediret  in  gratiam ,  id  non 
credo  5  &  metuo  ne  omnis  hœc  clé- 
ment ia  ad  unamill.rm  crudelitatem 
colîiyitur.  Balbus  quidem  major  ad 
me  ficribit  _,  nihil  malle  Cœfarem  , 
quam  principe  Pompeio  fine  ?netu 
vivere.  Tu  puto  bac  credis. 

Scd  y  cum  h. te  feribebam  v  KaL 
Pompcius  jam  Brundifium  venijje 
foterat,  Expcditus  enim  anteee[fe- 
rat  legiones  Zuceria.  Sed  hoc  a  te - 
fcL$  horribili  vigilantia  ,  ce 1er i ta te , 
diligentia  eft.  Plane ,  quid  futur um 
fit  nefeio. 

a  Monftruni. 
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gager  à  revenir  à  Rome  r.  Je  ne  crois 
pas  qu'on  en  puiife  rien  obtenir  fans 
une  entrevue*. Le  même  Balbus  m'a  dit 
que  Céiar  ne  fouhaitoit  rien  tant  que 
de  joindre  Pompée  ,  je  le  crois  fans 
peine  -y  &câefe  raccommoder  avec  lui , 
c'eft  ce  que  je  ne  crois  pas  -,  Se  j'ai  bien 
peur  qu'il  n'ait  épargné  jufqu'à  préfent 
le  fang  de  tant  d'autres  Citoyens  que 
parce  qu'il  n'en  veut  qu'à  Pompée.  Bal- 
bus ,  l'oncle  du  premier ,  m'écrit  aufTI 
que  Céfar  ne  penfe  qu'à  vivre  en  repos 
fans  difputer  à  Pompée  le  premier  rang  -y 
vous  croyez  cela  ,  n'eft-il  pas  vrai  ? 

Pompée  doit  être  arrivé  à  Brindes 
aujourd'hui  vingt-cinquième  de  Février- 
car  il  a  devancé  ,  avec  peu  de  troupes, 
les  Légions  qu'il  avoit  à  Lucerie.  Mais 
Céfar  eft  un  prodige  de  vitelfe  ,  d'a&i- 
vité  ,  &  de  vigilance  ;  je  ne  fai  encore 
ce  qui  en  fera. 
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REMAR  QJJ  E  S 
SUR    LA    IX.    LETTRE. 

UN  (avant  Suédois  *  a  fort  bien  remarqué 
que  cette  Lettie  devoit  être  partagée  en 
deux  ,  &  que  la  première  partie  qui  finit  a  ces 
mots  ,  quas  vifitrum  me  pofiea  defpcrazi  ,  étoit 
une  Lettre  déplacée  qui  dévoit  être  après  l'on- 
ziéme  du  neuvième  Livre. 

En  lifant  avec  attention  cette  première  par- 
tie ,  on  reconnoitra  qu'elle  a  été  écrite  dans  le 
tems  que  Céfar  revenoit  de  Brindcs  après  le 
départ  de  Pompée  ,  au  lieu  que  l'autre  partie 
a  été  écrite  dans  le  tems  que  Pompée  &.  Céfar 
marchoient  vers  Blindes. 

*  Rubcmus. 

i.  jQuant  a  ces  paroles,  prenez  quelques 
momens  ,  &c.  ]  Ces  mots ,  aliquid  impemas 
tcmpoïjs  font  de  la  Lettre  de  Ciceron  a  Céfar. 
On  la  trouvera  après  l'onzième  du  neuvième 
Livre ,  &  il  faut  la  lire  pour  bien  entendre 
tout  ce  que  Cicc-ron  en  dit. 

z.  Les  Crigagcmens  que  j'ai  en  partrculnr.  ] 
Avec  Pompée  ,  comme  ù  l'explique  dans  la 
Lettre  que  nous  venons  de  citer. 

3.  Lcpidus.  ]  Ceft  M'  Lepidus  Confulaire, 
aufli-bien  que  Tullus  dont  il  parle  en  fuite. 

4.  Qu:  hi'r  mortrendroit [a  caufe  meilleure.] 
Céfar  bien  loin  de  faire  mourir  aucun  de  ceux 
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qui  fe  trouvèrent  dans  Corfinium  ,  les  traita 
fort  honorablement  &  les  renvoya  tous.  Il 
étoit  fi  perfuadé  qu'il  gagneroit  par-là  tous  les 
cœurs ,  que  lorfqu'ii  eut  depuis  obligé  les  fol- 
dats  d'Arfanius  &  de  Petreius  à  mettre  bas  les 
armes  ,  il  leur  fit  toutes  fortes  de  bons  traite- 
mens  5  &  leur  dit  qu'il  leur  demandoit  pour  ré- 
compenfe ,  lorfqu'ils  auroient  joint  les  troupes 
de  Pompée,  de  dire  à  leurs  camarades  com- 
ment Céfar  traitoit  fes  ennemis. 

5.  De  lui  promettre  un  Gouvernement  pour 
l'engager  à  revenir  à  Rome.  ]  Céfar  fouhaitoit 
fort  qu'il  y  eût  un  Conful  à  Rome ,  afin  de 

farder  la  forme  du  Gouvernement  5  il  y  avoir 
éja  des  Préteurs  &  des  Tribuns. 

6.  Sam  une  entrevue.  ]  C'eft-à-dire ,  à  moins 
que  Balbus  ne  le  joigne  &  ne  traite  avec  lui  de 
vive  voix ,  je  crois  que  la  Lettre  de  Céfar  ne  fe- 
ra pas  grand  effet. 
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EPISTOLA    X. 

CICERO    ATTICO    S  A  L. 

DIonyfius  cum  ad  me  prœter 
opinioncm  7ncam  venijfet ,  lo- 
eu  tus  fum  cum  co  libéralisme  :  tem~ 
fora  expo  fui  :  rogavi  ut  diceret 
quid  haberet  in  animo  :  vie  nihil  ab 
iffo  invito  contendere.  Rejpondit  y 
fe  quod  in  nominibus  haberet  ne  feire 
quo  loci  ejfet  :  alios  non  folvere  _, 
aliorum  diem  nondum  ejfe ,  dixit. 
JEtiam  alia  quœdam  de  fervulis  fuis, 
quare  nobifeum  cjfenonfoffet.  Mo- 
rem  geffi  :  dimifi  à  me  3  ut  magif 
trum  Ciceronum  3  non  lubenter',  ut 
homincm  ingratum  ,  non  invitus. 
Volui  te  feire  quid  ego  de  e 'jus  facto 
judicarem. 

LETTRE 
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LETTRE    X. 

Dlonyfius  m'étant  venu  trouver 
lorlque  je  m'y  attendois  le  moins , 
je  l'ai  reçu  avec  toute  l'honnêteté  pofïï- 
ble  ;  je  lui  ai  repréfenté  le  befoin  que 
nous  avions  de  lui  dans  la  conjoncture 
préfente,  S:  je  l'ai  prié  de  me  dire  natu- 
rellement a  quoi  il  étoit  réfolu  ,  que  je 
ne  prétendois  pas  le  contraindre.  Il  m'a 
dit  là-delïus  ,  que  fes  affaires  n'étoient 
point  réglées  ,  que  piulieurs  de  fes  dé- 
biteurs ne  le  payoient  point ,  de  que  les 
billets  des  autres  n'étoient  pas  encore 
échus  ;  qu'il  avoit  auffi  par  rapport  à 
fes  Efclaves  ,  d'autres  affaires  qui  ne 
lui  pouvoient  permettre  de  nous  fui- 
vre.  Il  a  falu  .recevoir  fes  excuies  Se  le 
laiifer  aller.  Je  fuis  fâché  que  nos  en- 
fans  foient  fans  Précepteur  ,  mais  je 
fuis  bien  aife  d'être  défait  d'un  homme 
fi  ingrat.  Voilà  en  deux  mots  ce  que  je 
penfe  de  fon  procédé. 

Tome  IV,  D 
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EPISTOLA    XI. 

CICERO    ATTICO     SAL. 

QVod  me  magno  animi  motu 
perturbatum  pu  ta  s  h  fum  equi- 
dcm  s  fed  non  tam  magno  >  quam  ti- 
bi  fortajje  videor.  Zevatur  enim 
omnis  cura  3  cum  aut  conflitit  confi- 
lium  ,  aut  cogitando  nihil  explica- 
tur.  Lamentari  autem  licet.  Illud 
tamcn  totos  dies.  Sedvereor  ne  ni- 
hil cum  proficiam  ,  etiam  dedecorï 
Jïmfiudiis  ac  litteris  noflris.  Confu- 
mo  igitur  omne  tempus  >  confiderans 
quant ti*  fit  illius  viri  _,  qucm  nofiris 
libris  Jatis  diligenter ,  ut  tibi  qui- 
dem  videmur  3  exprejjimus.  Tenefne 
.igitur  3  ?nodcratorem  iUum  Rci- 
fubl.  quo  referre  velimus  oynnia  ? 
nam  fie  quint o  j  ut  opinor ,  in  libro 
loquitur  Scipio  :  Ut  enim  Guber- 
natori  curfus  fecundus ,  Medico 
falus  ,  Imperatori  vi&oria  3    fie 
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LETTRE    XL 

VOus  me  croyez  dans  une  grande 
agitation  d'eiprit-,  il  en  eft  quelque 
chofe  ,  mais  cela  ne  va  pas  fi  loin  que 
vous  le  pourriez  croire.  L  inquiétude 
celle  ,  ou  lorfqu'on  a  pris  (on  parti ,  ou 
lorsqu'on  eft  las  de  fe  tourmenter  in- 
utilement. Je  me  contente  donc  de  gé- 
mir ,  &  cela  depuis  le  matin  jufqu'au 
foir.  J'appréhende  néanmoins  que  tou- 
tes ces  vaines  lamentations  ne  me  fa£- 
fent  tort ,  &  ne  paroiftent  indignes  d'un 
Philofophe.  Je  me  rappelle  fouvent  l'i- 
dée de  cet  homme  que  vous  avez  trouvé 
allez  bien  dépeint  dans  mes  Livres  de 
la  République  j  je  veux  parler  des  vues 
que  doit  avoir  celui  qui  a  en  main  le 
gouvernement.  Voici  ,  autant  que  je 
m'en  fouviens  ,  ce  que  je  fais  dire  à 
Scipion  dans  le  cinquième  Livre.  Comme 
le  Pilote  fe  propofe  d'éviter  les  écueils  ,  le 
Médecin  de  guérir  fon  malade ,  &  le  Gé- 
néral d'armée  de  vaincre  l'ennemi  j  il  faut 
de  même  que  celui  qui  eft  a  la  tête  d'une 
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huic  Moderatori  Reip.  beata  ci- 
vium  vita  propofira  eft  5  ut  opi- 
bus  firma,  copiis  locuplcs ,  glo- 
ria  ampla  ,  virrute  honcfta  fît. 
Hujus  enim  operis,  maximi  in- 
ter  homines  atqueoptimi ,  illum 
cfle  perfectorem  volo. 

Hoc  Cnœus  no  fier  cum  antea  num- 
quam,  tum  in  hac  caufia  minime  co- 
gitavit.  T)ominatio  quccfita  ab  utro- 
que  eft  :  non  id  aclum  3  beat  a  &  ho- 
nefla  civitas  ut  effet.  Nec  vero  ille 
urbem  rcliquit .,  quod  ea?n  tueri  non 
pefiet  h  née  Italiam  ,  quod  ea  pelle- 
rctur  :  fed  hoc  à  primo  cogitavit  3 
omnes  terras  3  omnia  maria  move- 
rc  a  reges  barbaros  incitare  5  gentis 
feras  annatas  in  Italiam  adduccre  _, 
exercitus  confie  ère  ?naximos.  G  en  us 
illud  Sullani  regni  jam  pridem  ap- 
petitur  y  multis  qui  una  finit  cupicn- 
tibus.  An  cenfes ,  nihilinter  eos  con- 
:re  i  nullam  paciioncyn  fi  en  po- 
tuiffe  ?  ho  die  pot  eft,  Scd  n  eu  tri  a  <7xo- 
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République ,  fe  propofe  pour  fin  le  bonheur 
des  Citoyens  ,  &  quil  travaille  a  rendre 
l'Etat  puiffant  ,  riche  ,  florijfant  &  bien 
policé.  Cefi  a  lui  a  consommer  cet  ouvrage  , 
le  plus  grand  &  le  plus  utile  dans  la  fo~ 
cieté. 


Voilà  ce  que  Pompée  ne  s'eft  jamais 
proposé  ,  Se  dans  cette  occafion  moins 
que  dans  aucune  autre.  Il  ne  cherche , 
aufîi-bien  que  Céfar ,  qu'à  fe  rendre  le 
maître,  Se  non  pas  à  nous  rendre  heu- 
reux ,  Se  à  établir  un  bon  Gouverne- 
ment. S'il  a  abandonné  Rome  ,  ce  n'efe. 
pas  qu'il  ne  pût  la  défendre  ,  &  ce  n'eft 
pas  non  plus  par  néceffité  qu'il  abandon- 
ne l'Italie;  mais  c'eft  que  dès  le  commen- 
cement il  a  eu  delïein  de  foulever  Se  la 
terre  Se  la  Mer ,  de  faire  prendre  les  ar- 
mes à  des  Rois  étrangers  l  ,  d'inonder 
l'Italie  de  nations  Barbares ,  Se  d'avoir 
à  fa  difpofition  de  punTantes  armées. 
Il  penfe  depuis  long-tems  à  s'élever  ou 
étoit  monté  Svlla  ,  Se  il  a  avec  lui  bien 
des  cens  qui  le  fouhaitent.  Croyez-vous 
qu'il  ait  été  impofïible  de  trouver  des 
voies  d'accommodement  ?  Cela  ne  l'eft 
pas  encore  -,  mais  ces  deux  concurrens 
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iris  efi  ille  ,  ut  nos  ocati  jimus  l 
uterque  répugna re  vult.  Hxc  à  te 
invitatus  brcviterexpofui.  Voluifti 
enim  me  qui  à  de  his  ma  lis  fentirem 
oftendere. 

a  'ZsçjSiaxriÇa  igitur  y  no  fier  At- 
tice ,  non  ar  10 Luis  ,  ut  illa  ^cuinemo 
credidit  yfcd  conjectura  projpiciens  5 
Jamque  mari  magno  , 

non  multo  inquam  fecus  pojjtim  va- 
ticinari  :  tant  a  malorum  impende  t 
b  I  /\<a$.  Atque  hoc  noflragraviorefl 
caufja  3  qui  domi  fumus ,  quant  illo- 
rum  j  qui  una  tranficrunt ,  quoà  illi 
quidem  alterum  metuunt,  nos  utrum- 
que.  Curigitur,  inquis,  remanfimus  ! 
vel  tibi  paruimus  î  vel  non  occurri- 
mus  ;  vel hoc  fuit  rectius.  Conculcari, 
inquam  ,  miferam  Italiam  vide  bis 
proxima  œftate ,  &  quali  utriufque 
vi  mancipiis  ex  omni  génère  collcclis: 
nec  tam  proferiptio  pertimefeenda  , 
qud  Luceri.c  multis  fermonibus  de- 
nuntiata  eft ,  quam  univerfx  interi- 

a  Pra:fjgio.    b  Ilias. 
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ne  veulent  point  de  paix  ,  &c  ils  ont  ré- 
folu  de  nous  facrifier  à  leur  ambition. 
Voilà  en  peu  de  mots ,  comme  vous  l'a- 
vez fouhaité ,  ce  que  je  penfe  des  mal- 
heurs préfens. 

Je  puis  donc  ,  fans  être  infpiré  com- 
me celle  dont  on  ne  crut  jamais  les 
prédi&ions  2 ,  vous  en  faire  ici  qui  ne 
feront  pas  moins  Aires  de  moins  terril 
blés ,  tant  je  prévois  de  maux  tout  prêts 
à  nous  accabler 5.  Et  ceux  qui ,  com- 
me nous  ,  font  demeurés  en  Italie  ,  y 
feront  bien  plus  exposés  que  ceux  qui 
ont  pafsé  la  Mer  ;  ceux-ci  n'ont  à  crain- 
dre que  d'un  côté  ,  au  lieu  que  nous 
avons  à  craindre  de  tous  les  deux.  Pour- 
quoi donc  êtes-vous  demeuré?  me  direz- 
vous  ;  c'eft  Se  parce  que  vous  me  l'avez 
confeillé  ,  Se  parce  que  je  n'ai  pu  join- 
dre Pompée  ,  ou  parce  que  ce  parti 
me  convenoit  mieux.  Je  vous  prédis 
donc  que  la  Campagne  prochaine  vous 
verrez  l'Italie  ravagée  &  en  proie  a 
la  fureur  de  ces  deux  rivaux  ,  qui  en 
viendront  jufqu'a  faut-  prendre  les  ar- 
mes aux  Efclaves.  Les  menaces  de  pro- 
feription  ,  qui  ont  fait  tant  de  bruit  à 
Lucerie  4  ,  ne  paroiifent  pas  tant  à 
craindre  pour  les  Particuliers ,  que  le 

D  iiij 


go  Liber.  VIII.  Epist.  XL 
tus  :  tantas  in  confligenJo  utriufque 
vires  video  futur  as.  Mabes  conjec- 
turant meam.  Tu  autem  confiolatio- 
nis  fort  a  (fie  aliquid  cxfpcllafti  5  ni- 
bil  invenio  i  nihil  fieri  poteft  mi  fie- 
fius  3  nihil  ferditius  3  nihil  fœdius. 

Quod  quœris  quid  Cœfiar  ad  me 
ferifferit  :  quod  fœpe  :  yatijjîmum 
foi  effie  quodquier'nn  :  oratquc  in  eo 
ut perfeverem.  Balbusminorhœc  ea- 
deni  mandata.  Iter  autem  ejus  erat 
ad  Lerttulum  Cof  cum  litteris  Cœfia- 
ris  sprœmiorumque  promijjîs  ,  (ï Ro- 
main revertifiet.  Verum  cum  babeo 
rationcm  dicrum  ,  ante  puto  iranf- 
miffuruniy  quam  potucrit  conveniri. 

Epiftolarum  Pompeii  duarum  3 
quas  ad  me  mi  fit ,  negligentiam  , 
meam  que  in  feribendo  diligent  ia?n 
volai  tibi  notam  effe.  Earum  exem- 
pta ad  te  mifi.  Cœfaris  hic  per  A  pu- 
liam  adBrundifium  curfus  quid  effî- 
ciat  exfpccio.  TJtinam  aliquid  fini  i  le 
Parth  ici  s  rébus.  Simul  aliquid  au- 
dicro  ficribam  ad  te.  Tu  ad  me  vt  Uni 
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feront  pour  la  Republique  ces  deux 
Puifïances  formidables  dont  le  choc 
pourra  bien  la  renverfer.  Voilà  ce  que 
je  prévois.  Vous  attendez  peut-être  que 
je  vous  donne  quelque  efperance  ,  mais 
je  n'en  vois  aucune  •  il  n'eft  rien  de  plus 
indigne  &  de  plus  déplorable  que  l'état 
où  nous  fommes. 

Vous  me  demandez  ce  que  Céfar 
m'écrit  ,  il  ne  fait  que  repeter  ce  qu'il 
m'a  déjà  marqué  plus  d'une  fois  ;  qu'il 
m'eft  fort  obligé  de  ce  que  je  ne  me 
mêle  de  rien  ,  de  il  me  prie  de  conti- 
nuer. Le  jeune  Balbus  étoit  chargé  de 
me  dire  la  même  chofe.  Il  porte  au 
Conful  Lentulus  une  Lettre  de  Céfar 
qui  lui  fait  de  grandes  promettes  pour 
l'engager  à  revenir  à  Rome  ;  mais,  fé- 
lon la  fuputation  que  j'ai  faite ,  Lentu- 
lus aura  fait  voile  avant  que  Balbus 
puilTe  le  joindre. 

Je  vous  envoie  la  copie  de  deux  Let- 
tres que  Pompée  m'a  écrites ,  avec  mes 
réponfes  qui  font  aufïi  détaillées  que  fes 
Lettres  font  courtes.  Célar  marche  par 
la  Pouille  vers  Brindes  ,  il  faut  voir  ce 
que  cela  deviendra ,  je  fouhaite  qu'il  en 
arrive  comme  de  l'irruption  des  Par- 
thes 5.  Dès  que  j'aurai  des  nouvelles , 
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bonorum  fermones.  Rom^c  fréquentes 
ejfe  dicuntur.  Scio  equidem  te  in  pu- 
blicum  non  prodire.  Sed  tamen  au- 
dire  te  multa  neceffe  eft.  Memini  li- 
bruyn  tibi  afferri  à  Demetrio  Ma<r- 
nete  (  ad  te  mifjum  fcio  )  a  *£& 
ÇffjLovoicLS.  eum  mihi  velim  mit  tas. 
Vides  quant  caufiam  méditer. 

«  De  concordia. 


REMAR  QJJ  E  S 

SUR    LA    XI.    LETTRE. 

i.  T\E*  Rois  étrangers.  ]  Dans  le  Texte ,  Rcges 

„Ly  Earbaros  ;  on  fait  que  les  Romains  trai- 
toient  Je  Barbares  tous  les  Peuples  qui  n'é- 
toient  pas  fournis  a  leur  domination. 

i.  Comme  celle  dont  on  ne  crut  j.imais  les  pré- 
di  fiions.      Cafîandre  fille  de  Priam. 

Jamque  m.iri  magno  ,  c'eft  le  commence- 
ftient  de  la  prédiction  qu'un  ancien  Poète  La- 
tin fait  faire  à  Caflandre  ,  de  tous  les  malheurs 
dont  Troye  étoit  menacée.  On  ne  fait  de  quel 
Poète  font  ces  vers  que  Ciceron  cite  ailleurs 
plus  au  long.  Lib.  i.  de  Du  mit. 

3.  Tant  je  pnvot<  de  maux  tout  prêts  à  nous 
accabler.  ]  Dans  le  Teatc,  tanta  malorunt  im- 
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je  vous  en  ferai  part. -Marquez-moi  un 
peu  quels  difcours  tiennent  nos  gens  de 
bien  ;  on  dit  qu'il  y  en  a  un  grand 
nombre  à  Rome.  Je  iai  que  vous  ne 
paroiMez  point  en  Public  ,  mais  vous  ne 
lailfez  pas  d'entendre  dire  bien  des  cho- 
fes.  Je  me  (buviens  que  Demetrius  * 
vous  a  fait  préfent  de  fon  traité  fur  l'u- 
nion qui  doit  être  entre  les  Citoyens  , 
je  vous  prie  de  me  i'envoyer,vous  voyez 
bien  quel  Ai  jet  je  veux  traiter. 

pendet  i\i<*<.  Comme  Homère  décrit  dans  l'I- 
liade les  maux  dont  les  Troyens  &  les  Grecs 
furent  affligés  ,-  on  dit  depuis  en  proverbe  yjc- 
ycfit  ïAtis  une  Iliade  de  malheurs. 

4.  Les  menaces  de  profcriptinn  qui  ont  fait 
tant  de  bruit  à  Luccrie.  ]  Pompée  avoit  déclaré 
qu'il  traitcroit  comme  ennemis  tous  ceux  qui 
ne  le  fuivroient  pas ,  &  qui  demeureroient  neu- 
tres ;  &  Céfar  au  contraire  déclara  qu'il  regar- 
dcroit ,  comme  étant  pour  lui ,  tous  ceux  qui 
ne  feroient  pas. contre  lui. 

f  ■  Je  fiubaite  qu'il  e(?  arrtve  comme  de  l'ir- 
ruption des  Partbes.  ]  Voyez  Rem.  4.  fur  la 
16.  Lettre  du  7.  Livre. 

6.  Demetrius.  ]  Voyez  Rem.  7.  fur  l'onziè- 
me Lettre  du  quatrième  Livre. 
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CN.  MAGNUS  PROCOS.  S.  D. 

M.     ClCERONI     ImP. 

Q  Fabius  ad  me  venit  A.  D. 
iv  Kalend.  Fcbr.  is  nuntiat 
Z.  Domitium  cum  fuis  cohortibus 
X  i ,  &  cohortibus  xiVj  quas  VibuU 
lius  adduxit  3-ad  me  iter  babcre  :  ha- 
buifle  in  animo  proficifci  Corfinio  y 
yl.  D.  Id.  Febr.  C.  Uirrum  cum  v 
cohortibus  'fubfequi.  Ccnfeo  ad  nos 
Zuceriam  venias.  ISfam  te  hic  tu- 
tiffime  futo  fore. 

U.  CICERO  IMP.  S.  D. 

CN.      MAGNO     PROCOS. 

AT),  xv  Kalend.  Mart.  F  or- 
mi  i  s  accepi  tuas  lit  ter  a  s  :  ex 
quibus  ea  3  quœ  in  agro  Piceno  gefla 
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LETTRE 

DE   POMPE'E   A    CICERON. 

]'Ai  appris  le  vingt-feptiéme  de  Jan- 
vier par  Q.  Fabius  ,  que  L.  Domi- 
tius  devoir  fe  mettre  en  marche  pour 
me  joindre  avec  les  onze  Cohortes  qu'il 
avoit  déjà  ,  8c  les  quatorze  que  Vi- 
bullius  lui  a  menées  du  Picenum  •  8c 
qu'il  partiroit  de  Corfmium  le  treiziè- 
me de  Février  ;  que  C.  Hirrus  le  fui- 
vroit  avec  cinq  Cohortes.'  Je  fuis  d'a- 
vis que  vous  nous  veniez  joindre  à  Lu- 
cerie ,  vous  ne  pouvez  être  nulle  part 
plus  en  fureté. 

LETTRE 

DE    CICERON   A    POMPE'E. 

Î'Ai  reçu  à  Formies  le  quinzième  de 
Février  votre  Lettre  ,  qui  m'a  fait 
connoîcre  que  ce  qui  s'eft  pafsé  dans  le 


B6    Epi  s  t.  Cicer.   adPomp. 
erant ,  cognovi  commoâiora  cffe  muU 
to  ,  qutim  ut  crat  no  bis  nuntiatum  : 
Vibulliique  virtutem ,  induftriam* 
que  libenter  agnovi.  Nos  adhuc  in 
ea  ora ,  ubi  prîCpofiti  fumus  _,  itafui- 
mus  3  ut  navem  parât  am  habercmus. 
Ea  enim  audicbamus  >  &  ea  vercba- 
mur  3  ut ,  quodcumque  tu  confilium 
frœcepiffes  3  id  nobis  pcrfequendum 
futaremus.  nunc ,  quoniam  auctori- 
tate  &  confilio  tuo  in  fpe  firmiore 
fumus  ?  fi  tencri  pofie  put  as  Tarra- 
cinam  >  &  oram  maritimam  y  in  ea 
mancbo  :  et  fi prœfidia  inoppidis  nul- 
la  funt.  Nemo  enim  noftn  ordims  in 
kis  locis  eft ,  prêter  M.  Eppiuyn  , 
quemego  Minturnis  effe  volui ,  vi- 
gilantem    hominem  &  induflrium. 
Nam  L.  Torquatum,  virumfortem 
&  cum  auctoïitatc,  Formiis  non  ba~ 
bemus  :  ad  te  profectum  arbitramur. 
Ego  o?nnino  ,  utproxime  tibi  pla- 
cuerat ,  Capuam  veni  eo  ipfodie , 
quo  tu  Tcano  Sidicino  es  profectus. 
Volueras  enim  me  cum  M.  ConjiJio 
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Picenum  eft  beaucoup  plus  conhdérable 
qu'on  ne  nous  l'avoit  mandé  ,  &  j'ai 
appris  avec  joie  que  Vibullius  avoic 
donné  des  marques  de  Ton  courage  & 
de  fon  habileté.  Jufqu'à  préfent  j'ai 
toujours  eu  un  vailteau  prêt  fur  la  côte 
où  je  commande  ;  car  ,  après  ce  que 
nous  avions  déjà  vu  arriver  ,  &  ce  que 
nous  avions  lieu  de  craindre  ,  j'ai  cru 
devoir  me  mettre  en  état  de  vous  fui- 
vre  par  tout  où  vous  iriez.  Mais  ,  puis- 
que les  mefures  que  vous  avez  prifes 
nous  donnent  de  meilleures  efperances, 
fi  vous  croyez  que  nous  puifîions 
défendre  Terracine  ■  &  toute  cette 
côte  ,  j'y  demeurerai  volontiers  ,  quoi- 
qu'il n'y  ait  point  de  garnifons  dans  les 
places  ;  il  n'y  a  même  dans  ces  quar- 
tiers ,  de  Sénateur  que  M.  Eppius  * 
homme  fort  vigilant  ôc  fort  entendu  y 
je  l'ai  mis  à  Minturnes.  Pour  L.  Tor- 
quatus  ,  dont  le  courage  &  l'autorité 
feroient  ici  fort  nécefîaires  5  il  n'eft  plus 
à  Formies  ;  apparemment  qu'il  vous  eft 
allé  trouver. 

Je  vins  à  Capoue  ,  comme  vous  Fa- 
Tiez  fouhaité  ,  le  jour  même  que  vous 
partîtes  de  Teanum  Sidicinum  3  ;  car 
vous  m'aviez  chargé  5  arec  M.  Confi- 
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Propre  tore  illa  ncgotia  tueri.  Cum 
co  veniflem 3vidi  T .  Ampium  dclec- 
tu?n  habcrc  diliynfitiffimc ,  ab  co  ac- 
cipcre  Liboncmfiuynma  item  diligen- 
tia  ,  &  in  illa  colonia  auctoritate. 
Fui  Capuœ  ,  quoad  Confit  le  s.  Ite- 
rum  3  ut  crat  dictum  ab  Confiulibus  3 . 
'veni  Capuam  ad  Jsfonas  Fcbruar.' 
cum  fuiffem  triduum  ,  recepi  me 
Formias. 

Isfunc  quod  tuum  confilium  y  aut 
quœ  ratio  bclli  fit ,  iinoro.  Si  tencn- 
dam  hanc  oram  fut  as  >  qu.v  &  op- 
foriunitatem  &  dignitatcm  habct  > 
cgrcgios  cives 3  &>  ut  arbitror ,  tcne- 
ri  potcft'-)  opus  cft  e(fe ,  quiprafit.  S  in 
cmnia  in  unum  locum  coyitrahenda 
funth  non  dubito  ,  quin  ad  te  ftatim 
Veni  dm  :  quo  mihi  nihil  optatius 
efl  :  idque  tccuyn  3  quo  die  ab  urbe 
dificdjlmus  3  locutus  fum.  Ego  >fi  cui 
adhuc  videor  fcyfiior  fuiffe  >  dum  ne 
tibi  vidcar  y  non  laboro  :  &  tamen  , 
fi  j  ut  video  3  bellum  gcrcndum  cft  i 
confido  me  omnibus  facile  fiatisfaciu- 
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dius  Propréteur  ,  de  rinfpe&ion  géné- 
rale des  affaires  de  ces  quartiers.  Je 
trouvai  que  T.  Ampius  1  travailloit 
aux  nouvelles  levées  avec  beaucoup  de 
diligence  ;  Se  que  Libon  qui  étoit  char- 
gé de  raifembler  ces  nouveaux  foldats , 
le  fervoit  aufîi  avec  zélé  de  l'autorité 
qu'il  a  dans  cette  Colonie.  Je  me  tins  à 
Capoue  tant  que  les  Confuls  y  demeu- 
rèrent ;  &  j'y  revins  le  cinq  comme  ils 
nous  l'avoient  marqué.  J'y  paffai  trois 
jours  ,  &:  je  revins  eniuite  à  Formies. 

Je  ne  fai  point  quelles  font  vos  ré- 
folutions  ,  ni  quel  plan  vous  vous  êtes 
fait.  Si  vous  voulez  conferver  cette  cô- 
te où  il  y  a  un  grand  nombre  de  bons 
Citoyens  ,  &c  des  places  conhdérables 
dont  vous  pouvez  tirer  de  grands  fe- 
cours  &  où  l'on  peut ,  à  ce  qu'il  me 
paroît  ,  fe  défendre  ,  il  faut  laiiTer 
quelqu'un  pour  y  commander.  Mais  , 
il  vous  avez  defTeïn  de  rafTembler  tou- 
tes vos  forces ,  je  fuis  prêt  a  vous  aller 
joindre  ;  &  j'ai  toujours  fouhaité  d'être 
avec  vous ,  comme  je  vous  le  témoignai 
lorfque  nous  fortîmes  de  Rome.  Peut- 
être  que  quelques  gens  trouvent  que 
jufqu'a  préfent  je  n'ai  point  fait  paroî- 
tre  allez  d'ardeur  ,   mais  je  m'en  mets 


90  Rem.  sur  la  I.  Lettre 
rum.  M.   Tullium,  mcum  neceffa- 
riurn,  ad  te  mi  fi  :   cui  tu  ,  fi  tibi 
viderctur  >  ad  me  litteras  dares. 


REMARQUES 

sur    la    I.    Lettre 
DE    CICERON    A    POMPE'  E. 

i.  ÇT  vous  croye\  que  nous  puijpons  défendre 
^Tcrracine.  ]  Rutilius  Lupus  Préteur  étoit 
dedans  avec  trois  Cohortes  ,  mais  il  en  tbrtit 
peu  de  tcms  après ,  «Se  Tes  foldats  ayant  ren- 
contré la  Cavalerie  de  Céfar  commandée  par 
Bivius  Curius ,  ils  panèrent  du  côté  des  enne- 
mis. 

Lib.  r.  de  Bello  Civ. 

z.  M.  Eppius.  ]  On  ne  fait  rien  de  particu- 
lier de  ce  Sénateur.  Hirtius,  dans  Ton  Hiftoire 
de  la  guerre  d'Afrique  ,  parle  d'un  M.  Eppius 
à  qui  Céfar  pardonna  après  la  bataille  qu'il 
gagna  contre  Scipion  ;  c'eft  fans  doute  le  mê- 
me Sénateur  dont  Ciceron  parle  ici. 

3.  Tcanum  Sidicinum.  ]  Ville  de  la  Campa- 
nie ,  ainfî  appelée  du  nom  de  fa  anciens  ha- 
bitans ,  &  pour  la  diftinguer  du  Teanum  de  la 
Pouille.  La  première  s'appelle  encore  à  préfent 
Ttano. 

4.  M.  Coiifîdiu'.  ]  Celui  qui  avoir  été  nom- 
mé pour  fucceder  a  Céfar  dans  la  Gaule  Ciful- 
piue. 
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fort  peu  en  peine  pourvu  que  vous  ne 
peniiez  pas  comme  eux.  Cependant, 
s'il  n'y  a  plus  d'efperance  de  paix ,  com- 
me je  le  crains  fort ,  je  me  promets  de 
contenter  tout  le  monde,  je  vous  en- 
voie exprès  M.  Tullius  mon  Secrétai- 
re tf  ,  par  qui  vous  pourrez  me  faire 
reponfe  ,  fi  vous  le  jugez  à  propos, 


5 .  T.  Ampius.  ]  Surnommé  Balbus.  Il  fut  un 
des  plus  ardens  contre  Céfar ,  &  on  l'appeloit 
tubam  bclli  avilis.  Céfar  ne  laiila  pas  de  lui 
pardonner  &  de  le  rappeler. 

Epift.  11.  Lfb.  6.  Fam.  Sueton.  Jul. 

6.  M.  Tullnts  mon  Secrétaire.  ]  II  y-  a.  dans 
le  Texte,  neceljarium ,  qui  lignifie  un  homme 
qui  nous  eft  attaché  et  une  manière  particulière  $ 
mais  comme  nous  n'avons  point  de  mot  en 
François  qui  y  réponde  parfaitement ,  j'ai  mis 
Secrétaire ,  parce  qu'en  effet  Tullius  qui  étoit 
Affranchi  de  Ciceron  ,  avoit  été  ion  Secrétaire 
ou  Greffier  en  Cilicie. 


5)i  Epi  st.  II.  Pomp.  ad  Cicer. 
CN.  MAGNUS  PROCOS.   S.  D. 

M.      ClCERONl      I  M  P. 

SI).  B.  E.  Tuas  Littcras  liben- 
icr  legi.  Recognovi  cnim  tu  ara 
friftinam  virtutem  etiam  in  fa  lu  le 
communi.  Cou  fuie  s  aâ  cum  exerci- 
tum  ,  quem  in  Apulia  habui ,  vc- 
nerunt.  Magnopere  te  hortorpro  tuo 
fnyilari  perpetuoque  fludio  in  Re- 
fubl.  ut  te  ad  nos  conféras  5  ut  com- 
mune confilio  Rcip.  affliïlœ  opemat- 
que  auxilium  feramus.  Ccnfeo  via 
ylppia  iter  fa  ci  as  _,  &  céleri  ter 
Brundifium  venias. 
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LETTRE    II. 

DE    POMPE'E  A    CICERON. 

SI  vous  vous  portez  bien  ,  je  m'en 
réjouis.  J'ai  lu  avec  plaifir  votre 
Lettre  ,  qui  m'a  fait  voir  que  vous 
avez  toujours  le  même  zélé  pour  le 
falut  de  la  Patrie.  Les  Confuls  font 
venu  joindre  les  troupes  que  j'avois 
dans  la  Fouille.  Je  vous  conjure  par 
l'attachement  inviolable  que  vous  avez 
toujours  eu  pour  la  République  ,  de 
nous  venir  trouver  ,  afin  que  nous 
puifïions  de  concert  prendre  des  me- 
fures  pour  remédier  aux  maux  pré- 
fens.  Je  fuis  d'avis  que  vous  veniez  en 
diligence  à  Brindes  par  le  grand  che- 
min d'Appius. 
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M.  CICERO.  IMP.  S.  D. 

CN.    MAGNO     PROCOS. 

CUm  ad  te  Litteras  mififfcm  , 
quœ  tibi  Canufîi  rcdditœ  funt, 
fufpicionem  nullam  babebam  >  te 
Reip.  caufla  mare  tranfiturum  5 
eramque  infye  magna  fore  ut  in  Ita- 
lia  poffemus  aut  concordiam  confti- 
tuere  3  qua  mihi  nihilutilius  videba- 
ftJ  tur,  aut  Remp.  fum?najtignitate  de- 
fendere  Intérim  3  nondum  meis  lit- 
teris  ad  te  perlatis  _,  ex  bis  manda- 
tis  y  quœ  D.  Lœlio  ad  C  on  fuie  s  de- 
deras  3  certior  tuiconfîliifaïius>  non 
ex/ftettavi^dum  mihi  à  te  litterœ  red- 
derenlur  :  confeftimque  cum  JOuinto 
fratrc  3  &  ctim  liber is  noftris  itcr  ad 
te  in  Apuliam  facere  cœpi.  Cum 
Teanum  Sidicinum  venifiem  3  C. 
Jvicfjîus  familiaris  tuus  mihi  dixit , 
aliiquc  complurcSy  Cœfarcm  iterha- 
bere  Capuam  :  &  eo  ipfo  die  manfu- 
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LETTRE    IL 

DE  CICERON  A  POMPE'E. 

LOrfque  je  vous  écrivis  la  Lettre 
que  vous  avez  reçue  a  Canufium  *  y 
je  ne  nVimaginois  pas  que  nous  fuf- 
fions  réduits  a  palier  la  Mer  ;  je  comp- 
tois  que  fans  iortir  de  l'Italie  ,  nous 
pourrions ,  ou  établir  une  paix  folide  5 
ce  qui  me  paroiiïoit  le  meilleur  parti , 
ou  même  foûtenir  la  guerre  avec  avan- 
tage. Cependant  ,  avant  que  vous  euf- 
fîez  reçu  ma  Lettre  5  je  vis  par  les  ordres 
que  vous  aviez  donnés  à  D.  Ladius  * 
pour  les  Confuls  ,  quelle  étoit  votre 
réfolution  ;  de  fans  attendre  votre  ré- 
ponfe  ,  je  partis  aufïïtôt  avec  mon  frère 
êc  nos  enfans  pour  vous  aller  joindre 
dans  la  Pouille.  Lorfque  je  fus  arrivé 
à  Teanum  Sidicinum  ,  C.  Mefîius  5 
votre  ami  &  plufieurs  autres  perfonnes 
m'alTûrerent  que  Céfar  s'avançoit  du 
côté  de  Capoue  ,  &  que  ce  jour-la  mê- 
me il  coucheroit  à  Efernie  4.  Cette 
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rum  effe  Efcrniœ.  S  a  ne  fum  commo- 
tus  5  quod  y  fi  ita  effet ,  non  ?nodo 
i ter  me  um  interclufum  3  fed  mcipfum 
flanc  exceptum  putabam.  Itaque 
tum  Cales  procefjï ,  ut  ibi  potijjimum 
confffterem  >  dum  certum  nobis  ab 
Efernia  de  co  .,  quod  audieram  re- 
ferre tur. 

At  mihi  cum  Calibus  effem  ,,  af 
fertur  lïtterarum  tuarum  exemplum, 
quas  tu  ad  Lcntulum  Cofi  mffiffes. 
Hœ  feriptœ  fie  erant  :  litteras  tibi  à 
Z.  Domitio  L4.D.X111  Kal.  M  art. 
allât  as  effe  5    carumque  exemplum 
fubfcrip feras  3     maynique   interefie 
Reip.  fer ip feras  3  omnes  copias  pri- 
mo quoque  tempore  in  unum  locum 
convenire  h  &  ut  prœfidii  quod  fat is 
effet  Capuœ    relinqueret.  Mis   eg* 
litteris  lectis  in  eadem  opinionc  fui  y 
qua  reliqui  omnes  Je  cum  omnibus  co~ 
piis  ad  Corfinium  cfie  venturum  :  quo 
mihi ,  cum  Cœfar.ad  oppidum  caftra 
haberct  ,  tutum  iter  effe  non  arbi- 
trabar. 

nouvelle 
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nouvelle  m'allarma  fort;  je  voyoîs  que 

fi  elle  étoit  véritable ,  non  feulement 
je  ne  pourrois  pas  vous  joindre ,  mais 
que  cela  nous  ôceroit  même  toute  com- 
munication avec  vous.  J'allai  donc  à 
Calés ,  pour  y  attendre  qu'on  eût  eu 
des  nouvelles  certaines  d'Efernie. 


Pendant  que  j'y  étois,  onm'appoita 
une  copie  de  votre  Lettre  au  Confui 
Lentulus,  a  qui  vous  marquiez  que 
vous  en  aviez  reçu  une  de  L.  Domi- 
tius,  datée  du  dix-leptiéme  de  Février, 
dont  la  copie  étoit  au  bas  de  la  votre  ; 
que  les  affaires  demandoient  que  vous 
raiTemblaiïiez  au  plutôt  toutes  vos 
troupes  ;  qu'il  laifsât  feulement  a  Ca- 
poue  une  garnifon  telle  qu'il  la  ju^e- 
roit  néceiïaire.  Là-defïùs  je  crus ,  com- 
me tous  les  autres ,  que  vous  marchiez 
à  Corfinium  avec  toutes  vos  forces  ; 
Céfar  étant  campé  a  la  vue  de  cette 
place  ,  ç'auroit  été  trop  m'expofer  que 
d'aller  de  ce  côté-la. 


Tome  1K 


<)3      Epist.  IL  Cic£r.  ad  Pomp. 

Cirûi  rcs  in  fumrna  exfpeciatione 
effet,  utr unique  (îmul  audimus 3  & 
quœ  Cor  fini  i  alla  effent ,  &  te  iter 
Brundifïum  facere  eœpijfe  :  cumque 
?iec  mihi  y  nec  fratri  meo  dubium 
effet  quin  Brundifium  contendcrc- 
.  à  multis  qui  è  Samnio  Apulia- 
que  vcnicbant  3  admonitï  fumus 3  ut 
caveremus  ne  exciperemur  a  Cœfareî 
quod  is  in  cadcm  toc  a  3  quœ  nos  pc- 
tebamus  y  profccius  3  cclcrius  etiam 
quam  nos  poffemus  eo  3  quo  intende - 
~rat3ventu*us  effet.  Quodcum  ita  ef- 
fet '■>  nec  nùhi3  nec  fratri  meo3  nec  cui- 
quam  amicorum  flacuit  connnittcre  3 
ut  tcmcritas  nofira  non  folum  nobis  3 
fed etiam  Reipub.  noceretl  cumprœ- 
fertim  non  dubitaremus  3  quin  3  fi 
etiam  tutum  nobis  iter  fuiffet  3  te  ta- 
men  ui  non  poffemus,  In- 

terimaccepifi  rasyCanu- 

(ïo  A.  D.  x.  Kalend.  Mart.  datas  3 
quibus  nos  hortafisjit  cclcrius  Brun- 
difiu  mus  :  quas  cum  acccpif- 

femus  A   D.  ni.  Kalend.  Mart. 
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Comme  nous  étions  dans  une  gran- 
de attente  fur  le  fuccès  de  cette  affaire, 
nous  apprîmes  en  même  tems  ce  qui 
s'étoit  pafsé  a  Ccrfinium ,  Se  que  vous 
marchiez  vers  Brindes.  Nous  relouâmes 
aufïï-tôt ,  mon  frère  Se  moi,  de  vous 
fuivre  ;  mais  différentes  peuionnes ,  qui 
venoient  du  Samnium  &  de  la  Fouille, 
nous  avertirent  de  prendre  garde  d'ê- 
tre coupés  ;  que  Céfar  marchoit  du  mê- 
me côté  que  nous ,  Se  qu'il  faiioit  une 
fi  grande  diligence  que  nous  ne  pour- 
rions jamais  arriver  avant  lui.  Cela  nous 
fit   changer   de  deifein  -,  il  nous  parut  , 
Se  ce  hit  auiTi  l'avis  de  tous  nos  amis, 
que  par  rapport  a  la  .République  ,  aufïï- 
bien  que  par  rapport  à  nous,  il  ne  fal- 
loir pas  nous  expoler  à  tomber  entre 
les  mains  de  l'ennemi ,  perfuadés  fur- 
tout  ,  comme  nous  l'étions ,  que  nous 
ne  ferions  plus  a  tems  pour  vous  join- 
dre quand  même  le  chemin  auroit  été 
libre.  Cependant  je  reçus  votre  Lettre 
datée  de    Canufium   le  vingtième  de 
Février  ,   dans  laquelle  vous  me  mar- 
quiez de  venir  en  diligence  à  Brindes  ; 
mais  comme  je  ne  la  reçus  que  le  vingt- 
fept ,  nous  ne  doutâmes  point  que  uvos 
n'y  fulîiez  déjà  arrivé.  Nous  lcavions 

Eij 
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non  dubitabamus ',  quin%tu  jam  Brun 
difïum  perveniffes  :  nobifquc iter  iU 
lud  omnino  interclufum  videbai 

?ieque  minus  nos  cffe  captos ,  quant 
qui  Corfinïum  vcniffent.JSfcque  cnim 
eos  folos  arbitrabamur  capi ,  qui 
in  armatorum  ynanus  incidiffent^fcd 
eos  nihilo  minus  >  qui  reponibus  ex- 
clufi  intraprœfidia  y  atquc  intra  ar- 
vi. i  aliéna  veniffent. 

Quodcum  ita  fit,  maxime vellcm 
frimum  fempcr  tecum  fuiffe  5  quod 
quidem  tibi  ofienderam ,  cum  à  me 
Capuam  rejiciebam  :  quod  fe ci  non 
intandi  oncris.  eau fa ,  fed  quod  vide- 
bam  teneri  illam  urbem  fine  exercitu 
non pojfe.  Accidcrc  autem  mihi  no- 
ie bam  >  quod  dolco  viris  fortijjîmis 
accidifje.  Qiuindo  autem  tecum  ut 
effem  non  contipt ,  utr.  ccn~ 

filii  certior  factus  effem.  Jsfamfuf 
picione  affequi  non  potui  ;  quod  om- 
niaprius  arbitrants  (ion  fore ,  quant 
ut  bat  Rcip.  cau'fa  in  Jtalia  non 
foffet   duce  te  conjiftere.  Nequc  vc- 
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que  ce  chemin  nous  étpit  entièrement 
terme  ,  £c  nous  nous  trouvâmes  au- 
tant a  plaindre  que  ceux  qui  ont  été 
pris  dans  Corfinium  ;  car  ç'eft  l'être 
véritablement  que  de  fe  voir  entouré 
de  tous  cotés  de  troupes  ennemies  , 
fans* pouvoir  pénétrer  par  aucun  en- 
droit. 


Cela  ne  me  ferait  point  arrivé  fî  j'a- 
vois  été  avec  vous  des  le  commence- 
ment, comme  je  le  fouhaîtois ,  &  com- 
me je  vous  le  témoignai  iorlque  je  ne 
me  chargeai  qu'avec  répugnance  de 
commander  a  Capoue  -,  non  que  je  cher- 
chaûe  a  éviter  la  peine  &c  l'embarras  , 
mais  parce  que  je  voyoïs  bien  qu'on 
ne  pourroit  garder  cette  Place  fi  l'on 
n'avoit  pas  un  corps  d'armée  de  ce  cô- 
té-la. Je  ne  voulois  pas  qu'il  m'arri- 
vat  la  même  chofe  que  nous  avons  eu 
la  douleur  de  voir  arriver  a  tant  de 
braves  gens.  Mais  ,  h  je  n'ai  pas  été 
allez  heureux  pour  me  trouver  avec 
vous  ,  j'aurois  du  moins  fouhaité  de 
icavoir  quel  étoit  votre  deflein.  Je  ne 
pouvois  pas  le  deviner 3  &  j'étois  bien 

E  iij 
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ro  nunc  conjilium  tuum  reprehendo , 
fed  fortunayn  Rcipub.  lugeo  :  nec , 
fi  ego  quid  tu  fis  fecutus  non  per- 
Jpieio  3  ideirco  minus  exftimo  ,  te 
nihil  7ii fi  fumma  ratione  fecijfc. 


Mca  quœ  femper  fuerit  fenten- 
tia  j  primum  de  pacc  vcl  iniqua 
tondit ione  retinenda  ,  deinde  de  ur- 
bc  j  (  nam  de  Italia  quidem  nihil 
mibi  unquam  oftenderas  )  meminif 
fe  te  arbitrer.  Sed  mihi  non  famo  y 
ut  meum  confilium  valere  debucrit  : 
fecutus  j  ml  ne  que id  Rcipub. 

taujfa  j  de  qua  defyeravi  ,  quœ  & 
mine  affiiîta  efr ,  nec  excitari  fine 
civili  pcrniciofi/jimo  bcllo  potefi  : 
fed  te  quœrebam  b  tecum  ejje  cupie- 
ba?n  :  ne  que  ejus  rci  facultatem , 
fi  qua  crit ,  fratermittam. 

Ego  me  in  bac  omni  cauffa  facile 
intelligebam  fugnandi  cupidis  ho- 
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éloigné  de  croire  que  fous  un  Chef  tel 
que  vous ,  l'on  ne  pût  fauver  les  affai- 
res qu'en  abandonnant  l'Italie.  Ce  n'eft 
pas  que  je  condamne  le  parti  que  vous 
avez,  pris  ,  je  plains  feulement  la  Ré- 
publique j  ôc  quoique  je  ne  voye  pas 
les  raifons  que  vous  avez  pu  avoir  ,  je 
ne  doute  point  que  vous  n'en  ayez  eu 
de  fort  bonnes. 

Vous  pouvez  vous  fouvenir  que  j'ai 
toujours  été  d'avis  qu'il  falloit  acheter 
la  paix  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  &c 
ne  point  abandonner  Rome  ;  je  ne 
parle  point  de  l'Italie ,  vous  ne  m'a- 
viez point  marqué  que  vous  euiîiez 
deilein  d'en  fortir.  Mais  je  n'ai  point  la 
préfomption  de  croire  que  mon  avis 
cievoit  l'emporter-  je  me  fuis  fait  un 
devoir  de  fuivre  le  votre,  non  par  rap- 
port à  la  République  dont  le  ialut  me 
paroît  défefperé  ,  &  a  qui  il  ne  refte 
plus  qu'un  remède  aufîi  funefte  que  l'eft 
une  guerre  civile.  C'ctoit  vous  unique- 
ment qui  me  déterminiez  ,  je  ne  vou- 
lois  point  me  feparer  de  vous  ,  &z  je 
ne  manquerai  pas  de  vous  aller  joindre 
dès  que  j'en  trouverai  l'occaiion. 

Je  fçai  bien  que  ceux  qui  ne  veu- 
lent  point  d'accommodement  ,  n'ont 

Eiiij 
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minibus   non  fatisfacerc.   Primtnn 
enim  prœ  me    tuli  y  ?ne  mhil  malle 
qua?npaccm',  non  au  in  cademtïme- 
rem  ,  quœ  illi  :  Jed  ca  bcllo  civili 
leviora  âucebam.  Inde  fufcepto  bel- 
lo  ,  cum  pacis  conditiones  ad  te  af- 
ferri ,  à  te  que  ad  ca  honorificc  & 
large   rcfpondcn    vidercm    ,     duxi 
meam    rationcm  3  quam  tibi  facile 
me  probaturum  pro  iuo  in  me  bc~ 
neficio  arbitrabar.  Mcmincram  ?ne 
ejfe  unum  ,  qui  pro  meis  maximii 
in  Rcmpubl.  meritis  fupplicia  ?7ii- 
ferrima  &  crudeliffîma  pcrtuli/fem  : 
rac  effe  unum  3  qui  ,   (ï  offcndijjem 
cjus  ajiimum ,  cui  tum  >  cu?n  jam  in 
armis  ejfemus  3   Confulatus  tamen 
alter ,  &  triumphus  ampli  ffimus  de- 
ferebatur  3  fubjicerer  eifdem  prx- 
lii  s  :  ut  me  a  perfona  femperad  im- 
proborum    civium  impetus   aliquid 
'videretur  haberc  popularc.  Atquc 
hœc  non  ego  prius  fum  fufpicatus  , 
quam  mihi  palam  denunciata  funt  : 
ne  que  ca  tam  pcrtimui ,  Jï  fabeun- 
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garde  d'être  contens  de  moi  ;  je  nie 
déclarai  d'abord  pour  la  paix  •  ce  n'ell 
pas  que  je  ne  craigne  les  mêmes  cho- 
ies qu'ils  appiehendent ,  mais  c'eit  que 
je  les  trouve  moins  a  craindre  qu'une 
guerre  civile.  Enfuite ,  la  guerre  étant 
déjà  commencée  ,  lorlque  Céfar  vous 
eut  fait  propofer  un  accommodement , 
8c  que  je  vis  que  vous  lui  aviez  ré- 
pondu d'une  manière  h  honorable  pour 
lui  ,  8c  que  vous  lui  offriez  des  con- 
ditions fi  avantageuses ,  je  crus  devoir 
penier  a  moi  ;  cv  les  obligations  que 
je  vous  ai ,  me  rirent  efperer  que  vous 
entreriez  dans  mes  vues.  Je  me  louve- 
nois  que  pour  avoir  trop  bien  fervi  Li 
République,  je  m'étois  vûexpoléaux, 
traitemens  les  plus  cruels  &  les  plus 
indignes.  Je  conildérai que  fi  je  ne  mé- 
nageois  pas  un  homme ,  a  qui  même 
depuis  que  nous  avons  pris  les  armes , 
on  ofKoit  un  fécond  Confinât  8c  le 
Triomphe  ,  j'aurois  a  foûtenir  les  mê- 
mes épreuves  ;  car  il  femble  que  je 
fois  deftiné  particulièrement  a  être  en 
buce  aux  coups  des  médians  Citoyens  ? 
8c  que  ce  foit  pour  bien  des  gens  un 
agréable  fpectacle.  Ce  ne  font  pas-la 
de  vains  foupeons  8c  de  fautes  allar- 

Ev 
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da  cjfent  3  quam  declinanda  puta- 
vi  3  fi  hoyiefte  vitare  poffem. 


Quam  brevcm  illius  temporis,  dunl 
in  fpe  pax  fuit  >  rationem  noftram 
'vides  y  reliqui  facultatem  res  ade- 
mit.  lis  autem  ^  quibus  non  fatisfa- 
tio  facile  rcfpondeo.  Isfcque  emm 
ego  amicior  C.  Cœfari  unquamfui  _, 
quam  illi  :  ncque  illi  amiciores 
Kcipub.  quam  ego.  Hoc  inter  ?ne , 
&  illos  intereft  5  quod  3  cum  &  illi 
cives  optimi  fint  _,  &  cyo  ab  ifia 
laude  non  abfim  ,,  ego  conditionibus  , 
quod  idem  te  intellexeram  velle  _, 
illi  armis  difeeptari  maluerunt. 
Qusc  quoniam  ratio  vicit  ;  perficiam 
frofeclo  y  ut  ne  que  ReJpubL  civis  k 
me  animum3  ncque  tu  amici  défi- 
de res. 
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mes ,  je  ne  vous  dis  rien  dont  on  ne 
m'ait  hautement  menacé  ;  &  quoique  je 
me  fentiile  alïez  de  courage  pour  fou- 
tenir  ce  que  je  ne  pourrois  éviter,  j'ai 
crû  qu'il  étoit  de  la  prudence  de  m'en 
garantir ,  pourvu  que  je  le  fille  fans  in- 
tereiïèr  mon  honneur. 

Voflà  les  raiions  que  j'ai  eues  de  me 
ménager  pendant  le  peu  de  tems  qu'on 
a  parlé  de  paix  -,  depuis ,  je  n'ai  pas  été 
le  makre  de  faire  ce  que  j'aurois  fou- 
haité.  Pour  ceux  qui  me  condamnent, 
voici  ce  que  j'ai  a  leur  répondre ,  je 
n'ai  jamais  été  plus  uni  qu'eux  avec 
Céfar  ,  6c  ils  n'ont  jamais  été  plus  at- 
tachés que  moi  a  la  République.  Toute 
la  différence  qu'il  y  a  entre  nous  ,  c'eft 
que  ,  quoiqu'ils  foient  de  très-bons  Ci- 
tovens ,  «Se  que  je  ne  fois  pas  tout-à- 
fait  indigne  de  ce  nom  ,  nous  avons  été 
au  même  but  par  des  voies  différent 
tes,  eux  par  celle  des  armes,  ôc  moi 
par  celle  d'un  accommodement ,  au- 
quel vous  me  paroiffiez  vous-même 
porté.  Mais  ,  puifque  leur  fentiment  x 
prévalu ,  vous  pouvez  compter  que  je 
ne  manquerai  point  a  ce  que  je  dois  à 
îa  République  comme  Citoyen  y  5c  à 
vous  comme  ami. 


VJ 


ïoS  Remarques 

REMARaUES 

SUR    LA    II.   LETTRE 

DE      ClCERON      A      PoMPU. 

i./^>Anufuirn.  ]  Sur  les  confins  de  la  Fouille. 
\^j     i.  D.  LxUus.  ]   Il  commanda  depuis 
Une  flote  fur  les  côtes  d'Aiie. 

Lib.  5.  de  Bello  Civil. 

E  P  I  S  T  OL  A    XII. 

Cicero    Attico    Sal. 

Mlhi  molcftior  lippitudo  crat 
quarn  antc  fuerat.  Diclare 
tamcn  hanc  epiftolam  malui,  quant 
Gaîlo  F abio  ,,  amantiffimo  utriuf 
que  nofirum  ,  nibil  ad  te  littcra- 
rum  dare.  2<fam  pridie  quidem  > 
^uoquo  modo  potucram  3  feripferam 
ipfc  cas  litteras  ,  quarum  vatici- 
fiationcyn  falfam  elfe  cupio.  Hujus 
autem  cpiftoLc  non  folum  ca  eau  (fa 
eft ,  ut  ne  qui  s  à  me  dics  intcrmit- 
tatur  ,  quin  dem  ad  te  litteras  j  fed 
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3.  C.MeJJius.  ]  Voyez  Rem.  9.  fur  la  pre- 
mière Lettre,  &  Rem.  29.  lur  la  quinzième 
Lettre  du  quatrième  Livre. 

4.  Efcniic.  ]  Dans  le  pays  des  Samnites 
près  de  la  fource  du  Vulturne. 


LETTRE    XII. 


J'Ai  plus  mal  aux  yeux  que  jamais  ; 
j'ai  mieux  aimé  néanmoins  me  fer- 
vir  cPun  Secrétaire  que  de  laiffer  par- 
tir Gallus  Fabius  notre  ami  commun 
fans  profiter  de  cette  occaiion.  Pour 
ma  Lettre  d'hier  ,  où  vous  trouverez 
des  prédictions  qui  ne  feront  peut-être 
que  trop  vraies ,  je  l'ai  écrite  moi-mê- 
me le  mieux  que  j'ai  pu,  non  feulement 
pour  ne  lailfer  paifer  aucun  jour  ians 
vous  donner  de  mes  nouvelles ,  mais 
beaucoup  plus  encore  afin  de  vous  en- 
gager a  prendre  quelques  momens  (  car 
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ctiam  bœc  juftior  3  ut  a  te  impetrd- 
rcm  3  ut  fumer  es  aliquid  temporisj 
quo  quia  tibi  pcrcxïyio  opus  efl  y 
explicari  mihi  tuum  confîliwmpla- 
ne  volo  3  ut  penitus  intelliytm. 


Omni  a  [tint  intégra  nobis.  27ihil 
ermiffum  efl  3  quod  non  babeat 
fapientem  exeufationem  ,  non  modo 
frobabilem.  27 am  certc  neqtic  tum 
feccavi  3  cum  imfaratam  jam  Ca- 
fuam  3  nonfolum  ignavia  delcïius  3 
fed  ctiam  perfidiœ  fujpicionem  fu- 
giens,  accipere  nolui  5  ncque  cumpofl 
conditioncs pacispcrL.  Cœfarem  & 
■Fabatum  allatas  cavi  3  ne  animum 
ejus  offenderem  3  cui  Po'mpcius 
arma  in  s  armato  Confulatum  t, 
fhumque  deferret.  27 ce  vero  Lie 
ex  tréma  quifquam  poteft  jure  ré- 
frchcndcrc  3  quod  mare  non  tranf- 
ircm.  Id  cnim  3  et  fi  erat  délibéra- 
iioras  3  tamen  obire  non  potui.  27c- 
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il  ne  vous  en  faut  pas  davantage  )  pour. 
examiner  ce  que  je  dois  faire  dans  la 
conjoncture  préfente.  Je  vous  prie  donc 
de  me  marquer  bien  polîtivement  ce 
que  vous  penfez  la-deilus. 

Je  fuis  encore  à  tems  pour  me  dé- 
terminer ,  &  je  n'ai  rien  fait  jufqu'a 
préfent  que  je  ne  puillê  juftifîer  par  des 
raifons ,  je  ne  dis  pas  apparentes ,  mais 
folides.  Si  je  n'ai  pas  voulu  comman- 
der à  Capoue  5   c'eft  que  cette  Place 
étoit  fans  defenfe ,  Ôc  qu'on  auroit  pu 
s'en  prendre  a  moi  de  la   négligence 
avec  laquelle  fe  faifoient  les  nouvelles 
levées  ;  ou   même  me   ioupçonner  de 
quelque  intelligence  avec  les  Ennemis, 
N'avois-je  pas  aufîi  raifon ,  lorfque  Cé- 
far  eut  fait  propofer  un  accommode- 
ment par  Lucius  Céfar  <Sc  par  Fabatus x  ? 
de  garder  quelque  ménagement  avec 
un  homme ,  a  qui  Pompée  ,  même  de- 
puis qu'on  avoit  pris  les  armes  de  part 
&  d'autre ,  ofTroit  un  fécond  Coiifulat 
Se  le  Triomphe  ?  On  peut  encore  moins 
me  reprocher  de  n'avoir  pas ,   en  der- 
nier lieu  ,    fuivi  Pompée   à  Brindes  ; 
outre  que  cela  demandoic  que  j'y  pen- 
iaiïe  plus  d'une  fois,  je  n'en  ai  pa>  été 
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que  enim  fufyicari  debui  h  prœfertint 

cum  ex  ïpfius  Pompeii  litteris  3  idem 
quod  video  te  exiflimajfe  non  dubi- 
tarim  ,  quin  is  Domino  fubventu- 
rus  effet.  Et  plane  quid  rectum  ,  & 
quid  faciendum  mibi  effet ,  diulius 
cogitare  malui. 

Primum  igitur ,  hœc  qualia  tibi 
'effe  videantur  >  ctfi  fiyiificata  funt 
«  te  ,■  tamen  accuratius  mihi  per- 
feribasj  velimideinde  aliquid  etiam 
in  pofterum  profpicias  >  fingafquc  3 
que?n  me  effe  deccat ,  &  ubi  -me  plu- 
rimum  prodeffe  Rcip.  fentias,  ccquœ 
facijîca  ferfona  dejidereturl  an  ni 
hellatorc  fint  omnia.  Atquc  ego  3 
qui  omnia  officio  metior  >  recordor 
tamen  tua  confina  j  quibus  f$  pa- 
ruiffem  ,  triftitiam  illorum  tempo* 
rum  non  fubii/Jem.  Mcmini  ,  quid 
mihi  tum  fu a fris  çcrThcophancm, 
fer  Culconcm  :  idquc  fepe  ingemif- 
cens  fum  recordatus.  Quare  nunc 
fait  cm  ad  illos  calculas  reverta- 
7Uur,quos  tum  abjeermus  5  ut  non 
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le  maître.  Etois-je  obligé  de  devinée 
que  Pompée  iongeoit  à  palier  la  Mer  ; 
&  ne  devois-je  pas  naturellement ,  fur 
la  Lettre  qu'il  écrivit  au  Conful  Lentu- 
lus  ,  croire  qu'il  iroit  au  fecours  deDo- 
mitius ,  comme  cette  même  Lettre 
vous  l'avoit  fait  croire?  d'ailleurs,  j'ai 
été  bien-aiie  de  penfer  un  peu  a  loilir 
au  parti  que  je  dois  prendre. 

Vous  m'avez  déjà  fait  entendre  ce 
que  vous  peniez  la-delîus ,  mais  je  vous 
prie  de  me  le  marquer  plus  pohtive- 
ment,  <Sc  de  me  donner  des  conieils 
pour  l'avenir.  Faites-moi  un  plan  de 
conduite ,  &c  examinez  où  je  pourrai 
erre  plus  utile  à  la  République  ;  fi  on 
ne  la  peut  fervir  qu  en  prenant  les  ar- 
mes-, ou  s'il  ne  vaudroit  pas  mieux  que 
quelqu'un  fe  réfervàt  pour  ménager  un 
accommodement  ?  Quoique  mon  de- 
voir foit  pour  moi  une  règle  inviola- 
ble ,  je  ne  laifTe  pas  de  me  fouvenir  des 
conieils  que  vous  me  donniez  avant 
mon  exil  ;  ii  je  les  avois  iuivis ,  j'aurois 
évité  tous  mes  malheurs.  Je  me  iou- 
viens  de  ce  que  vous  me  fîtes  dire  alors 
par  Theophane  &  par  Culeon  2  ,  & 
je  me  fuis  reproché  fouvent  de  n'en 
avoir  pas  profité.  Il  faut  du  moins  que 
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folum  gloriofis  confiliis  utamur  3  fed 
ctiam  paullo  falubribus  .   Scd  nihil 
prœfcribo.  A c curât c  velim  pcrfcri- 
bas  tuayn  ad  me  fcntcntiam. 


T^olo  ctiam  cxquiras ,  quam 
ligcnt iffime  pot  cri  s  (habcbis  av.tem , 
fer  quos  poffis  )  quid  Lcntulus  nof- 
ter ,  quid  Domitius  agat  y  quid  ac- 
turus  fit  j  qucmadmodimi  nunc  fe 
gérant ,  num  quem  aceufent , 
cui  fuccenfeant.  Quid  dico ,  num 
cui  ?  num  Pompcio  ?  omnino  culpam 
omnem  Po?npeius  in  Domitium  cen- 
fert  :  quod  ipfïus  litteris  cognofci 
fotefl  :  quarum  cxcmplum  ad  te 
mitto.  Jrlœc  i^itiir  vide  bis  h  & 
quod  ad  te  a  nie  fcripfi ' ,  JDcmctrii 
Jlfag/ictis  librum  ,  quem  ad  te  ?ni- 
fit  de  concordia  ,  velim  mihi  mit- 
tas. 


&k 
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l'expérience  me  rende  fage  ;  &  qu'en 
peniant  à  ce  que  l'honneur  demande  de 
moi ,  je  n'oublie  pas  entièrement  mes 
intérêcs.  Mais  je  ne  prétends  point 
prévenir  votre  jugement ,  &  je  vous 
prie  de  me  marquer  précisément  votre 
décifion. 

Je  vous  prie  aufïï  de  vous  informer 
avec  foin  (  &  vous  ne  manquez  pas  de 
gens  pour  cela)  je  vous  prie ,  dis-je  ,  de 
tâcher  de  découvrir  ce  que  font  Len- 
tulus  5  &  Domitius  ,  ce  qu'ils  préten- 
dent devenir ,  comment  ils  fe  condui- 
fent  maintenant,  à  qui  ils  attribuent 
leur  malheur,  ou  plutôt  s'ils  ne  l'attri- 
buent pas  à  Pompée.  Ce  dernier  pré- 
tend que  c'eft  abiolument  la  faute  de 
Domitius ,  comme  vous  le  pourrez  voir 
par  les  Lettres  dont  je  joins  ici  la 
copie.  Penfez  à  tout  cela  -,  &  n'oubliez 
pas  de  m'envoyer  le  traité  de  Deme- 
trius  Magnés,  que  je  vous  ai  demandé, 


m* 
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REMARQUES 

SUR    LA    XII.    LETTRE. 

i.TP  abattis.]  L.Rofcius  Fabatus  dont  parlent 
.L    Dion  &  Céfar  ;  il  en  cil  auffi  fait  men- 
tion dans  une  Lettre  d'Afïnius   Poilo  ,  Se  l'on 
trouve  ce    nom   fur   une   médaille    d'argent. 

CN.  MAGNUS  PROCOS.  M. 

Marcello  ,  L.  Lentulo  Coss.  S.  D. 

EGo,  quod  exiftimabam  >  d: 
fos  nos  ,  neque  Reip.  utiles ,  ne- 
que  no  bis  frœjidio  effe  poffe ,  ideirco 
ad  L.  JDomitium  litteras  mi  fi '_,  pri- 
mum  uti  ipfe  cumomni  copia  ad  nos 
'venir  et  :  fi  de  Je  dubitaret ,  ut  cohor- 
tes  xix  y  quee  ex  Piceno  ad  me 
babebant  >  ad  nos  mitterct.  Quodve- 
ritus  fu?n  yfacli.  ut  Domitius 

impli caret  HT)  neque  ipfe  fatisfirmus 
effet  ad  caftrafacienda  :  quodmeas 
Xix  ,  G-  fnas  xii  cohortes  tribu 
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Ainfi  il  ne  faut  point  lire  îei  avec  quelques 
Critiques  ,  Fabius  au  lieu  de  Fabatus.  Il  etcic 
alors  Préteur. 

t.  Tbeophane  &  Culeon."]  Nous  en  avons 
déjà  parlé  -,  ils  étoient  tous  deux  amis  & 
créatures  de  Pompée. 

5.  Lent ulus .  ]  Il  avoir  été  pris  dans  Cor- 
fînium  -,  &  Céfar  l'avoit  renvoyé  comme  tous 
les  autres  ,  quoiqu'il  eût  plus  de  fujet  de  fe 
plaindre  de  lui  à  caufe  de  leur  ancienne 
liaifon.  C'eit  ce  Lentulus  qui  étant  Conful  , 
avoit  eu  tant  de  part  au  rappel  de  Ciceron  ; 
S:  c'eftpour  cela  qu'il  dit  ici  nojïer  Lentulus. 

4'  4*  4 '  4*  4*  4*  4*  4*  4*  44  4*  4*  4*  4*  4*  4^  -if  4*  4*  4*  4* 

LETTRE 

DE  POMPE'E   AUX    CONSULS. 

COmme  j'étois  perfuadé  que  tant 
que  nous  ferions  feparés  ,  nous  ne 
pourrions  ,  ni  lervir  la  République  ,  ni 
tenir  contre  nos  ennemis ,  j'avois  écrit 
à  L.  Domitius  de  me  venir  joindre  avec 
toutes  les  troupes  ;  ou  que  s'il  ne  ju- 
geoit  pas  à  propos  de  fe  mettre  en  mar- 
che, il  m'envoyât  du  moins  les  dix- 
neuf  Cohortes  qui  me  venoient  du  Pi- 
cenum.  Ce  que  j'appréhendois  eft  arri- 
vé ;  Domitius  fe  trouve  au  milieu  des 
Ennemis  ;  il  n'a  pas  aifez  de  troupes 
pour  former  un  camp ,  parce  qu'il  a  mis 
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oppidis  dijiributas  habêret  :  fnam 
fartim  Albx  3  partira  Sulmone  col- 
loCavit)  neque  (ï  vcllct  cxpedirc 
pofjet.  KThïic  fcitotc  y  me  cÇfc  in  Cum- 
in a  follicitudine.  2\fam  &  lot  &  ta- 
lcs viras  periculo  obfïdionis  liberarc 
cupio  :  neque  fubfidio  ire  poffum  > 
quod  bis  duabus  legionibus  nonputo 
effe  committendum ,  ut  illuc  ducan- 
tur  5  ex  quibus  tamen  7ion  amplius 
Xiv  cohortes  contrahere potui  :  quod 
Brundijïuni  pr/cjidium  mifi  :  neque 
Canufium  fine  prœfidio  ,  dum  ab- 
cjfcm ,  putavi  ejfe  dimittcndinn. 

T).  Lcvlio  mandat am  ,,  quod  majo- 
re s  copias  fpcrabam  'nos  habituros , 
ut^jîvobis  viderctur ,  altcrutcr  vef-, 
tntm  ad  ?nc  veniret:altcr  in  Siciliam 
cum  ea  copia >  quam  Capu.c  .,  &cir- 
cum  Capuam  comparaflis  '■>  &  cum 
iis  militibus  ,  quos  F  au  (lu  s  legit  > 
proficifccrctur  3  Domitius  cum  x  1 1 
fuis  cohortibus  codem  adjungeretur j 
reliquœçopiœ  omnes  Brundijïumco- 
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dans  Albe  '  &  dans  Sulmone  une  partie 
des  douze  Cohortes  qu'il  avoitdéja,  Se 
des  dix-neuf  qu'on  m'ainenoit  du  Pi^ 
cenum  -,  &  quand  il  voudroit  a  prélent 
me  venir  joindre  ,  il  trouveroit  les  paf- 
fages  fermes.  Cela  m'afflige  fort.  Je 
voudrois  bien  aller  au  lecours  de  tant 
de  perfonnes  coniidérables ,  mais  je  me 
trouve  hors  d'état  de  le  faire  ;  car  ,  ou- 
tre qu'il  leroit  dangereux  de  mener  de 
ce  côté-la  nos  deux  Légions 2  y  je  n'en 
ai  pu  ralfembler  que  quatorze  Cohor- 
tes •  j'en  ai  envoyé  une  partie  à  Brin- 
des ,  Se  je  n'ai  pas  voulu  laitier  Çanu- 
fium  entièrement  dégarni. 


Comme  je  croyoïs  que  nous  aurions 
beaucoup  plus  de  troupes ,  j'avois  char- 
gé D.  Lxlius  de  vous  dire  que ,  fi  vous 
ie  jugiez  a  propos ,  il  feroit  bon  que  l'un 
de  vous  deux  vînt  me  joindre,  &  que 
l'autre  palsât  en  Sicile  avec  les  trou- 
pes que  vous  avez  ramafsées  à  Capoue 
Se  aux  environs  ,  Se  avec  celles  que 
Fauftus  a  levées ,  aufquelles  Domitius 
joindroit  fes  douze  Cohortes  j  Se  que 
toutes  les   autres  ie  ralîèmbleroient  a 


no  Epis  t.  Pomp.  ad  C  o  n  s. 
gerentur  :  &  in  de  navibus  Dyrra- 
chium  tranftortarentur.  JSfunc,  cum 
hoc  t  cm  fore  nibilo  magis  ego  ,  quam 
vos  fubfidio  Do?nitio  ire  po/Jim  3  fc 
fer  montes  explicare  ?  non  eft  nobis 
committcndumjtt  ad  ha*  x  i  v  cohor- 
tes >  quas  ego  dubio  animo  habcojhof- 
tis  accedere  aut  in  itinere  me  confe- 
qui  pofjlt.  Quamobrem  placitum  cjl 
mihi,  ac  ita  video  cenferi  Marcello y 
&  ecteris  no  fi  ri  ordinis,  qui  hic  funt, 
utBrundifium  duccrem  h  une  copiant, 
quam  me  cum  habco.  Vos  hortor  ,  ut 
quodeumque  militum  contraherc  po- 
ternis y  contrahatis ,  &  eodem  venia- 
tis  quamprimum.  Arma,  quœ  adme 
miffuri  cratis  3  iis  ,  cenfeo  _,  armctis 
?nilitcSy  quos  vobifeum  habetis.  QucC 
arma  fuperabunt  >  eafi  Brundijium 
jument i s  deportaritis  ,  ;  .  menter 
Reip.  profuer itis.  ~De  hac  re  v  elle  m 
nofiros  certiorcs  faciatis.  I'go  ad  P. 
Zupum^ry  CCopontumPru  tores  ?ni- 
(ï ,  ut  fc  no  bis  conjunverent  j  &  mili- 
tum quodhaberentadvos  d  .-durèrent. 

E  P  I  S  T  O  L  \ 
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Blindes  pour  palier  à  Dyrrachium. 
Maintenant',  puifqu'il  m'eft  impoflible 
aulîi-bien  qu'a  vous  d'aller  au  fecours 
de  Domitius ,  Se  qu'il  ne  peut  plus  fe 
fauver  par  les  défilés  des  montagnes  3 , 
il  faut  du  moins  empêcher  que  l'enne- 
mi ne  me  joigne ,  <k  qu'il  n'approche 
de  ces  quatorze  Cohortes ,  dont  je  ne 
fuis  gueres  allûré.  Ainfi  j'ai  crû  ,  aufïi- 
bien  que  Marcellus  &  tous  les  autres 
Sénateurs  qui  font  avec  nous,  qu'il  fa- 
loit  mener  ces  troupes  à  Brinde's.  Vous 
en  amafferez  de  votre  côté  le  plus  que 
vous  pourrez ,  de  vous  vous  y  rendrez 
en  diligence.  Pour  les  armes  que  vous 
deviez  m'envoyer ,  vous  n'avez  qu'à  les 
diftribuer  à  vos  foldats  -,  s'il  y  en  a  de 
refte  ,  il  feroit  fort  important  de  les 
faire  porter  à  Brindes  fur  des  bêtes  de 
fomme.  Je  vous  prie  de  faire  favoir  à 
tous  ceux  de  notre  parti  les  réfolutions 
que  nous  avons  prifes.  J'ai  écrit  aux 
Préteurs'  P.  Lupus  4  &  C.  Coponius  * 
de  vous  venir  joindre  avec  leurs  trou- 
pes. 
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REMARQUES 

SUR   LA   LETTRE   DE   POMPE'E 
Aux      Consuls. 

I.     A    Lhc.  ]   Colonie  Romaine  dans  te  pays 
/\des  Marfes  3  il  ne  la  faut  pas  confondre 

avec  i'aurre  Aibe  lurnommée  la  longue ,  qui 

étoit  dans  le  Latium. 

1.  Nés  deux  Légions.  ]  C'étoient  celles  qu'on 

avoir  ôtêes  a  Cétàr  fous  prérexrede  la  guerre 

des  Parthcs  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit. 

CN.  MAGNUS  PROCOS.   S.  D. 
Domitio     Procos. 

MIror  te  ad  me  nihil  fcrïbcre3 
&  pot  ni  s  ab  aliis  >  quam  à 
te  de  Repub.  me  certiorcmfieri.  jVos, 
disjeffa  manu  ,  parc  s  adverfariis  ef 
fe  nonpojfumus.  Contratlis  noftris  co- 
fiis>  fpero  nos  &  Reip.  &  commit  ni 
fa  liai  prodeffe.  Quamobrcm  ci  ni 
conftituifies,  ut  Vibullius  mihi  ferip- 
ferat  A.  B.x  Id.  Feb  Corfinic  pto- 


de  Pompe'e  aux  Consuls,      hj 

3 .  Et  qu'il  ne  peut  plus  fe  fauver  par  Les  dé- 
fiés des  Montagnes.  ]  Le  Texte  eft.ici  impar- 
fait. Gra^vius  après  junius  croit  qu'après  pof- 
fim  il  faut  lire  ifque  ,  &  foufentendre  non  pof- 
fit.  En  effet ,  Ciceron  a  dit  plus  haut  dans 
cette  même  Lettre ,  ncque  p  vellet  expedire 
pofet. 

4.  P.  Lupus.  ]  Il  étoit  alors  a  Terracine  ; 
mais  il  ne  fuivit  point  Pompée  ,  &  retourna  a 
Rome  peu  de  tems  après. 

C*far.  Lib.  i.  de  Bell.  Civil.  Epift.  i. 
Lib.  i. 

f.  C.  Coponius.  ]  Il  pafla  la  Mer  avec  Pom^ 
pée ,  &  eut  dans  la  fuite  le  commandeaient  de 
la  flote  de  Rhodes. 

Lîb.  3.  de  Bell.  Civ.  de  Divinat.  Lib.  1. 

XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX 

LETTRE    L 

DE  POMPE'E    A  DOMITIUS. 

JE  fuis  furpris  de  ne  point  recevoir 
de  vos  Lettres ,  Se  d'apprendre  par 
d'autres  que  par  vous ,  l'état  des  affai- 
res. Tant  que  nous  ferons  féparés , 
nous  n'aurons  point  de  forces  fufhfan- 
tes  à  oppofer  aux  ennemis  -,  il  eft  ab- 
folument  néceflaire  pour  le  bien  de  la 
République  Se  pour  notre  propre  fure- 
té ,  de  ralTembler  toutes  nos  troupes. 
Vibullius  m'avoit  mandé  dans  fa  Leu 

Fij 
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ti  cum  exercitu  ,  5^  ad  me  vent- 
re 5  mirer  quid  eau  fa  fucrit  ^  quare 
confiluim  mutaris.  Nam  illa  eau  fa  3 
quam  mihi  Vibidlius  feribit ,  levis 
eft  >  te propterca  moratum  efie  3  quod 
audieris  Cœfarem  Firmo  proyref 
fini  in  Caftrum  T ruentinum  venifie. 
Quant  0  enim  magis  appropinquare 
adverfariîis  cœpit  >  co  tibi  cclcrius 
açcndnm  erat  >  ut  te  mecum  corijun- 
gères  prius ,  quam  C'a  far  aut  tuum 
iter  impedïre  ,  aut  me  abs  te  exclu- 
dere  peffet.  Quamobrem  etiam  & 
ctï.  rm  te  rogo  Q^  h  art  or  >  id  quod  non 
dvfriti  fuperioribus  litteris  a  te pete> 
rc  ,  ut  primo  quoque  die  Luccriam 
advenives  ante  quam  copia  3  quas 
inftituit Cafar contrahere  ,  in  unum 
locum  coacla  nos  li  nobis  diflrahant. 
Sed  fi  crunt ,  qui  te  impediant  3  ut 
Villas  fnas  fervent  ,  aquum  eft  me 
à  te  impetrarc  ut  cohortes  3  qua  ex 
Piccno  &  Camerino  vencrunt .  qua 
fortunas  fuas  rcliquerunt  3  ad  me 
Tnifîum  faciai. 
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tre  du  neuvième  de  Février  ,  que  vous 
étiez  réfolu  a  partir  de  Corfinium  pour 
me  venir  joindre ,  &  je  ne  vois  pas  ce 
qui  a  pu  vous  faire  changer  de  delFein. 
Vibullius  me  marque  bien  que  vous 
avez  différé  de  partir  ,  parce  que  vous 
avez  appris  que  Céiar  s'étoit  avancé  de 
Firmum  I  a  Truentum  2  ;  mais  cela  ne 
devoit  pas  vous  arrêter.  Au  contraire 
plus  l'ennemi  s'approchoit,  plus  vous 
deviez  faire  de  diligence  pour  le  pré- 
venir  avant  qu  il  put ,  ou  empêcher 
votre  marche ,  ou  vous  couper.  Je 
vous  conjure  donc ,  comme  j'ai  fait 
dans  toutes  mes  autres  Lettres ,  de 
vous  rendre  au  plûtêt  à  Lucerie  avant 
que  Céfar,  qui  ralfemble  toutes  fes 
troupes  3  puifle  vous  ôter  la  commu- 
nication avec  cette  place.  S'il  y  a  des 
gens  qui  veuillent  vous  retenir  pour 
mettre  leur  pays  à  couvert 3  ,  il  n'eft 
pas  jufbe  du  moins  d'expofer  les  trou- 
pes du  Picenum  &  de  Camerinum  4 , 
qui  ont  quitté  leurs  familles  &  leurs 
biens  pour  fervir  la  République. 

iWMi 
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R  E  M  A  R  au  E  S 

sur  la   I.  Lettre 
DE  POMPE'E  A  DOMITIUS. 

i.T^Irmurst.]   Ville  du  Picenum. 

A  i.  True  Ht  um.']  A  l'embouchure  du  fleuve 
de  même  nom,  dans  le  Picenum.  Ciceron  l'ap- 
pelle Caftrum  Truaitinum  ,  parce  que  c'étoic  en 
effet  une  place  forte. 

S/7.  Ital.  Lib.  8. 

CN.  MAGNUS  PROCOS.  S.  D. 
Domitio     Procos. 

LItteras  abs  te  M.  Calcnius  ad 
me  attidit  AD.  xiv  Ka- 
lend.  M  art.  in  quibus  litteris  feri- 
bis  y  tibi  in  animo  effe  obfervare 
Cœfarcm  3  &  ,  fi  fecundum  mare  ad 
me  ire  cœpifet  3  confeftim  in  Sam- 
nium  ad  me  venturum  :  fin  autem 
ille  circvjn  iftœc  loca  commoraretur, 
te  ci  ,  fi propius  accefjiffet  3  refifiere 


de  Pompe'e  a  Domitius.  llf 
Quique  Truentinas  fervant  cum  fluminc  arecs, 

$ .  Pour  mettre  leur  pays  à  rouvert.  ]  Je  fui 
ici  la  conjecture  de  Gra?vius  qui  lit  villas  fuas , 
au  lieu  de  i lias  fuas.  En  confervant  néanmoins 
cette  dernière  leçon  ,  cela  feroit  à  peu  près  le 
même  fens  j  &  après  /lias  fuas ,  il  faudroic 
foufentendre  cohortes  qui  eft  dans  la  ligne  fui- 
vante.  Sil  y  a  des  gens ,  dit  Pompée  ,  qui  ne 
veuillent  pas  que  vous  m'ameniez  les  Cohor- 
tes que  vous  avez  levées  à  Coriînium ,  parce 
qu'ils  veulent  les  garder  pour  mettre  leur  pays 
à  couvert,  envoyez-moi  du  moins  celles  du 
Ficenum ,  &c. 

4.  Camerinum.  ]  Sur  les  confins  du  Picenum 
&  de  l'Ombrie. 

LETTRE    IL 

DE   POMPE'E  A  DOMITIUS. 

M.  Caleniiis  m'a  rendu  le  feiziéme 
de  Février  votre  Lettre  ,  dans  la- 
quelle vous  me  marquez  que  vous  allez 
obferver  la  marche  de  Céfar  ;  &  que  (î 
pour  venir  à  moi,  il  prend  du  côté  de 
la  Mer,  vous  viendrez  auiïltôt  me 
joindre  dans  le  Samnium  ;  mais  que  , 
s'il  s'arrêtoit  dans  les  quartiers  où  vous 
êtes,  vous  étiez  réiolu,   en  cas  qu'il 

F  iiij 
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velle.  Te  animo  magno  &  forti  if- 
tam  rem  agere  exiftimo  :  fed  diligcn- 
iius  no  bis  eft  videndum  3  ne  dtflraïii 
-pares  effe  adverfario  non  pojjimus  5 
cum  ille  magnas  copias  habcat  & 
majores  brevi  habitants  fit.    Non 
enim  pro  taa  pradentia  debes  illad 
folum  animadvertere  3  qaot  inprœ- 
fentia  cohortes  contra  tchabcatCœ- 
far,fed  qaantas  brevi  tempore  equi- 
tum  &  peditam  copias  contraïtaras 
fît.  Cui  rei  tefiimonio  fiant  litterœ  > 
quas  Baffenias  ad  me  mi  fit  h  in  qui- 
bas  feribit ,  id  qaod  ab  illis  qaoqae 
mihi  ficribitar 3  pnefidia  Carionem  3 
quœ  in  Umbria  &  Taficis  erant  3 
c  ont  r ah  ère  >  &  ad  Cœfarem  iter  fa- 
cere.  Qaœ  fi  cepiœ  in  anam  locam 
fucrintcoactœ  ,  at  pars  exercitas  ad 
u4lbam  mittatur  >  pars  ad  te  accé- 
dât 5  at  non  pagnet ,  fed  locis  fuis 
repagnet  9  harebis  :  ne  que  folas  cum 
ifia  copia  tantam  multitudinem  fufi 
tinerc  peteris  ,  at  frumentatum  cas. 
Quamobrem  tc?nagnopcre ,  hortor  3 


LtTT.  II.   DE  POMP.  A  DOMIT.      129 

s'approchât ,  de  lui  faire  tête.  Je  re- 
connois  en  cela  votre  grandeur  d'ame 
ôc  votre  courage  j  mais  il  eft  à  crain- 
dre que  tant  que  nous  ferons  féparés  , 
nous  ne  puiffions  pas  tenir  contre  un 
ennemi  dont  les  forces  font  déjà  gran- 
des ôc  augmentent  tous  les  jours.  .Un 
homme  aufli  habile  que  vous ,  ne  doit 
pas  feulement  confiderer  combien  Cé- 
far a  actuellement  de  troupes  ;  il  faut 
faire  attention  que  dans  peu  il  aura 
une  armée  très-forte  en  Cavalerie  Se 
en  Infanterie.  C'eft  ce  que  j'ai  appris 
par  les  Lettres  de  Buiïènius  Se  de  plu- 
sieurs autres  perfonnes ,  qui  me  man- 
dent que  Curion  ratfemble  toutes  les 
garnifons  de  l'Ombrie  &  de  la  Tofcane 
pour  les  mener  à  Céfar.  Quand  toutes 
ces  forces  feront  une  fois  réunies  -,  fi 
Céfar  fait  avancer  une  partie  de  ion 
armée  vers  Albe ,  &  qu'il  marche  avec 
l'autre  à  Corfinium  •  &  que  fans  vous 
attaquer ,  il  vous  ferre  de  tous  côtés , 
vous  ne  pourrez  plus  faire  aucun  mou- 
vement ,  ni  envoyer  au  fourrage  à  la 
vue  d'une  fi  grotte  armée.  Ainii  je  vous 
exhorte  fort  à  venir  ici  au  plutôt  avec 
toutes  vos  troupes  ;  les  Coniuls  s'y  ren- 
dront aufli. 

F  v 
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ut  quamprininm  cum  omni  copia  hue 
venias.  C  on  fuie  s  conflitucrunt  idem 
faccre. 

Ego  Mctufcilio  ad  te  mandata  de- 
di  >  providendum  efie  ,  ne  duœ  legio- 
nesfine  Picentinïs  cohortibus  in  con- 
fpeïium  Cœfaris  committerentur. 
Quamobrem  nolito  commoveri^fi  au- 
dieris  me  regredi  3  fi forte  Cœfar  ad 
me  veniet.  Cavendum  enimputo  ejfe3 
ne  implicatus  hœream.  Isfam  neque 
caftra ,  propter  anni  tempus  &  mili- 
tum  animos  ,facere  pojfium  :  neque  ex 
omnibus  oppidis  contrahere  copias 
expedit'-)  ne  receptum  amittam.  Ita- 
que  non  amplius  XIV  cohortes  Luce- 
riam  coegi.  Confules  prœfidia  omni  a 
deduciuri  funt ,  aut  in  Siciliam  itu- 
ri.  2Jam  aut  exercitumfirmum  ha- 
bere  oportet  3  quo  confidamus  fer- 
rumpere  nos  poffe  ;  aut  regiones  ejufi 
modi  obtinere ,  è  quibus  repugnemus. 
Id  quod  neutrum  nobis  hoc  tempore 
contingit  :  quod  &  magnampartem 
Italiœ  Cœfar  occupavit  3  (£■  nos  non 
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J'avois  chargé  Metufcilius  de  vous 
dire,  qu'il  feroit  dangereux  de  laitier 
approcher  de  l'armée  ennemie  nos  deux 
Légions  fans  les  troupes  du  Picenum  ; 
&  qu'en  cas  que  Céfar  marchât  à  moi , 
il  ne  faloit  point  que  vous  fufliez  alar- 
mé de  me  voir  reculer.  Je  dois  prendre 
garde  de  m'engager  trop  avant  ;  car 
dans  la  faifon  où  nous  tommes  ,  Se 
avec  des  troupes  dont  je  fuis  fi  peu 
fur ,  je  ne  puis  pas  former  un  camp  -y 
8c  je  n'ai  pas  voulu  non  plus  dégarnir 
toutes  nos  places ,  de  peur  qu'il  ne  me 
reftat  plus  de  retraite  -,  ainli  je  n'ai 
raiïemblé  à  Lucerie  que  quatorze  Co- 
hortes. Les  Confuls  m'amèneront  les 
troupes  qu'ils  auront  tirées  des  places 
que  nous  occupions ,  ou  ils  paiferont  en 
Sicile.  Pour  demeurer  en  Italie ,  il  fau- 
droit  ou  que  nous  fuffions  en  état  de 
forcer  les  ennemis ,  ou  que  nous  oc- 
cupaffions  des  portes  qu'ils  ne  pu(Tent 
forcer.  L'un  &  l'autre  nous  manque; 
Céfar  eft  déjà  maître  de  prefque  toute 
l'Italie ,  &  fon  armée  eft  fort  fupérieu- 
re  a  la  nôtre  -y   il  faut  donc  prendre 
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habcmus  exercitum  tam  amphm,  ne- 
que  tam  magnum ,  quam  illc.  Ita- 
que  nobis  providcndum  eft ,  ut  fum- 
ma'rn  Reip.  rationcm  habeamus. 
Etiam  atque  etiam  te  hortor  ^utcum 
omni  copia  quamprimian  aà  me  ve- 
nias.  Poflumus  etiam  nunc  Remp. 
ériger e  _,  fi  commun i  confilio  ncgo- 
tium  adminiftrabimus  :  fin  diftrahe- 
mur  ,  infirmi  erimus,  Mihi  hoc  con- 
ftitutum  eft. 

Uis  litteris  fcriptis,  Sica  à  te  mihi 
littcras  attulit  &  mandata.  Quod 
me  hortare ,  ut  iftuc  veniam  ,  id  me 
facere  non  arbitror  pojfe  5  quod  non 
maqnopere  his  leponibus  çonfido. 

CN.  MAGNUS   PROCOS.  S.  D. 
Domitio    Procos. 

LIttcrœ  mihi  à  te  rcdditœ  funt 
A.D.  xin  Kal.Mart.  in 
quibus  fcribis ,  Cœfarem  apud  Cor- 
finium  caftra  pofiuijfie.  Quod  put avi 
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garde  de  ne  point  trop  expofer  la  Ré- 
publique. Je  vous  conjure  encore  une 
fois  de  venir  au  plutôt  nous  joindre 
avec  toutes  vos  troupes.  Nous  pouvons 
rétablir  les  affaires  pourvu  que  nous 
foyons  tous  enfemble  ;  fi  nous  nous 
féparons ,  nous  ferons  trop  foibles  -y 
voilà  le  plan  que  je  me  fuis  fait. 


Depuis  que  j'ai  écrit  cette  Lettre, . 
Sica  m'a  rendu  la  vôtre  &  m'a  expolé 
fa  commifîion.  Je  voudrois  bien  pou- 
voir m'avancer  vers  Corfinium ,  com- 
me vous  le  fouhaitez  ;  mais  il  faudroit 
pour  cela  que  je  fiuTe  plus  fur  de  mes 
troupes. 

TTT:TMTTTTTTT:TfTTT:TTTT 

LETTRE    III. 

DE  POMPE'E  A  DOMITIUS. 

J'Ai  reçu  le  dix-feptiéme  de  Février , 
votre  Lettre  dans  laquelle  vous  me 
marquez  que  Céfar  eft  campé  à  la  vue 
de  Corfinium.  Voilà  ce  que  j'avois  pré- 
vu 3  ôc  ce  que  je  vous  avois  prédit.  Sans 
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&  prœmonui  3  fit  3  ut  nec  inprœfen- 
iia  committcre  tecumprœlium  velit'y 
& ,  omnibus  copiis  conduclis ,  te  im- 
flicet  y  ne  ad  me  iter  expeditum  tibi 
fit  i  atque  ifias  copias  conjungere 
optimorum  civium  poffîs  cum  his  le- 
gionibus  3  de  quarum  voluntate  du- 
bitamus  :  quo  etiam  magistuis  lit- 
teris  fum  commotus.  Ne  que  enim  eo- 
rum  ynilitum  >  quos  mecum  habco  , 
voluntati  fatis  confido  >  ut  de,  omni* 
bus  fortunis  Reip.  dimicem  :  ne  que 
etiam ,  qui  ex  deleciibus  conferipti 
junt  a  Confulibus  3  convencrunt. 
Quarc  da  operam  y  fi  ulla  ratione 
etia?n  nunc  cjficere  potes  >  ut  te  ex~ 
flic  es  ,  hue  quamprimùm  venias  > 
ante  quam  omnes  copiœ  adverfa- 
riûm  conveniant.  Jsfcque  enim  ccle- 
riter  ex  deleflibus  hue  homines  con- 
venir c  poffunt  :  &  >  fi  convenirent  > 
quantum  iis  committendum  fit  >  quod 
inter  fe  nt  noti  quidem  funt ,  con- 
tra veteranas  legiones  >  non  te  pré- 
térit. 
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doute  qu'il  ne  veut  point  en  venir  aux 
mains ,  mais  feulement  vous  ferrer  de 
tous  côtés  pour  vous  empêcher  de  join- 
dre vos  troupes  qui  font  fort  affection- 
nées à  la  République ,  aux  miennes 
dont  la  fidélité  m'eft  fort  fufpe&e.  Ce- 
la eft  d'autant  plus  fâcheux  que  je  ne 
puis  avec  des  troupes  dont  je  fuis  fi  peu 
iûr,  hazarder  un  combat  quidécideroit 
du  falut  de  la  République  ,  &  que  je 
n'ai  point  ici  celles  que  les  Confuls 
ont  levées.  Il  faut  donc ,  s'il  en  eft  en- 
core tems  ,  que  vous  tâchiez  de  trou- 
ver quelque  palïage  pour  venir  ici  au 
plutôt ,  avant  que  les  ennemis  ayenc 
rademblé  toutes  leurs  forces.  Nous  ne 
pouvons  pas  ralfembler  allez  à  tems  les 
nouvelles  levées  ;  Se  quand  cela  feroic 
poffible ,  quelle  apparence  d'oppofer 
à  des  vieilles  Légions ,  des  gens  qui  ne 
fe  connoiiïent  que  d'un  jour. 


•M  9* 
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EPISTOLA    XIII. 

CICERO    ATTICO    S  A  L. 

LIppitudinis  mcœ  fignum  tibi 
fit  librarii  m  anus ,  &  eadem 
eau  (fa  brevitatis  :  et  fi  mine  quidem, 
qucd  fcribcrcm  nihil  erat.  Omnis  ex- 
fpeciatio  nofira  erat  in  nuntiisBrun- 
dufinis.  Si  nacius  hic  effet  Cnœum 
nofirum  3  fpes  dubia  pacis  :  fin  ille 
tinte  tramifijfct ,  cxitiofi ^  belli  me  tus. 
Sed  vide  [ne  ,  in  quem  homincm  in- 
cident Refp.  quam  acutum  3  quayn 
vigilantem  3  qua?n  paratum  l  fi 
mehercule  ncminem  occiderit  ,  nec 
cuiquam  quidquani  ademerit  ,  ab 
his  y  qui  eum  maxime  timuerant  , 
maxime  dilizetur.  Multum  mecum 
municipales  bomines  loquunturjnul- 
tum  rufticani.  ISfihil  prorfus  aliud 
curant  ni  fi  agros ,  nifi  villulas  ,  ni  fi 
nummuîos  fiuos.  Et  vide ,  quayn  con- 
verfia  res  cfi.    Jllum  .,  quo  antea 
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LETTRE     XIII. 


VOus  verrez  bien  que  j'ai  toujours 
mal  aux  yeux  puifque  je  me  fers 
d'un  Secrétaire,  &  par  la  même  raifon 
ma  Lettre  fera  courte.  D'ailleurs  je  n'ai 
aucune  nouvelle  a  vous  mander  ,  tout 
dépend  de  celles  qui  viendront  de  Brin- 
des.  Si  Céiar  joint  Pompée  ,  peut-être 
pourrons-nous  avoir  la  paix  j  mais  G 
Pompée  paiTe  une  fois  la  Mer,  il  faut 
nous  attendre  à  une  guerre  funefte. 
Voyez ,  je  vous  prie,  à  quel  homme  la 
République  a  affaire.  Quelle  pénétra- 
tion !  quelle  activité  î  que  de  prévoyan- 
ce !  S'il  ne  fait  paroîcre  ni  cruauté ,  ni 
avarice  ,  il  aura  bientôt  l'affection  de 
ceux  qui  le  redoutoient  le  plus.  J'en- 
tens  fouvent  raifonner  les  Bourgeois 
de  ces  quartiers  &  les  gens  de  la  cam- 
pagne ;  ils  ne  fe  mettent  en  peine  que 
de  leurs  champs ,  de  leurs  métairies , 
&:  de  leur  petit  bien.  Quel  change- 
ment î  ils  craignent  maintenant  celui 
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confidcbant  ,  mctuunt'-)  hune  amant  y 
quem  timebant.  Id  quantis  noftrïs 
peccatis  vit ii [que  evenerit  3nonpofi- 
fum  fine  mole ftia  eoptare.  Quœau- 
tem  impendere  futarem  feripferam 
ad  te  \  &jam  tuas  lit  te  ras  exfpec- 
tabam. 

EPISTOLA    XIV. 

CICERO   ATTICO    SAL. 

NOn  dubito  quin  tibi  odiofiœ 
la  quotidianœ s  eum 

frafertim  ne  que  nova  de  re  aliqua 
ccYtiorcm  te  faciam  3  neque  novam 
denique  jam  reperiam  feribendi  uL 
lam  fententiam.  Sed  fi ,  dedita  opé- 
ra 3  eum  cauffa  nu  Ha  effet  3  tabella- 
rios  ad  te  eum  inanibus  ejriflolismit- 
terem  ,facerem  inepte.  Euntibus  ve- 
ro  y  domefticis  pnefertim,  ut  nihd  ad 
te  dem  litterarum  ,  faecre  non  pof- 
fum:  &  fimul  f  ircdcmihi )  requief- 
co  paulum  in  his  mificriis  ,,  eum  quafi 


i 
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ii'ils  regardoient  comme  leur  défen- 
èur ,  &c  ils  aiment  celui  qu'ils  redou- 
toient  comme  leur  ennemi.  C'eft  bien 
par  notre  faute  que  cela  eft  arrivé  ,  & 
je  ne  puis  penfer  fans  douleur  a  toutes 
celles  que  nous  avons  faites.  Je  vous 
ai  déjà  prédit  les  malheurs  dont  nous 
fommes  menacés  -,  j'attens  votre  ré- 
ponfe. 


LETTRE     XIV. 

JE  m'imagine  que  vous  vous  laiTez 
de  recevoir  tous  les  jours  de  mes 
Lettres  ,  fur-tout  depuis  que  je  n'ai 
plus  de  nouvelles  à  vous  mander ,  Se 
que  j'ai  épuiié  toutes  les  réflexions.  En 
efFet ,  fi  n'ayant  rien  à  vous  apprendre  , 
je  vous  envoyois  des  exprès ,  cela  fe- 
roit  ridicule  ;  mais  lorfque  je  trouve 
quelqu'un  qui  va  à  Rome ,  &  que  ce 
font  fur-tout  des  gens  à  moi ,  je  ne 
puis  m'empêcher  de  profiter  de  ces  oc- 
caiions.  Et  puis,  vous  devez  compter 
que  dans  le  trifte  état  où  nous  fom- 
mes ,  je  n'ai  du  foulagement  que  lorf- 
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tecum  loquorwum  vcro  tuas  cpijlolas 
Icy) ymtilto  cticim  magis.  Omnino  in- 
tclligo  ,  nullumfuilje  tempuspof  bas 
fugas  &  for  mi  din  es  3  quod  magis  de- 
.  bucrit  mutum  effe  à  littcris-.propterea 
quod  ne  que K  omœ  quidqua?n  auditur 
7io  vi  :  nec  in  Lis  locisj  qu,e  à  Brundi- 
fo  abfunt  propius  quam  tu  biduum  > 
aut  triduum.  Brundifii  autem  omne 
certamen  vertitur  bu  jus  primi  tem- 
foris.  Qua  quidem  cxfpeflationc  tor- 
qucor.  Sedomnia  ante  nos  feiemus. 

Eodem  enim  die  video  Cœfarem  à 
Corfinio  pojl  meridiem  profectum  ef- 
fe ,  id  eft  y  Feralibus  0  qWu  Canufio 
mane  Po?npeium:eo  modo  autem  am- 
bulat  Cœfar ,  &  iis  diariis  militum 
celer itaiem  incitât  >  ut  timeam  ,  ne 
citius  adBrundifium,  quam  o pus  fît •_, 
accefferit.  Diccs  :  Qttid  igitur  pro- 
ficis  3  qui  anticipes  cjus  rci  molef- 
tiam  3  quam  triduo  feiturus  fis  l 
nibil  c quidem.  Sed  _,  ut  fupra  dtxi  > 
tecum  pcrlibcnter  loqusr. 

Etfimulfcito ,  labarc  meum  con- 
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que  je  m'entretiens  avec  vous ,  &  en- 
core plus  lorfque  je  lis  ce  que  vous 
m'écrivez.  Depuis  ces  derniers  trou- 
bles ,  il  n'y  a  point  eu  de  teins  plus  fté- 
rile  en  nouvelles.  Vous  n'en  avez  au- 
cune à  Rome  ,  &  nous  n'en  avons  pas 
plus  ici ,  quoique  nous  f  oyons  moins 
éloignés  de  Brindes  de  deux  ou -trois 
journées.  Ce  qui  s'y  palïe  maintenant 
décidera  des  affaires  pour  cette  campa- 
gne. J'en  attens  des  nouvelles  avec  une 
extrême  inquiétude ,  mais  nous  en  au- 
rons plutôt  que  vous. 

J'ai  fû  que  Cifar  Se  Pompée  étoienc 
partis  tous  deux  le  même  jour  ■ ,  celui- 
ci  de  Canufium  le  matin ,  &  l'autre  de 
Corfînium  l'après-midi.    Mais  Céfar 
marche  avec  tant  de  diligence  ,  de  il 
fait  alors  de  li  grandes  largelîes  à  Tes 
foldats,    que  j'appréhende   fort  qu'il 
n'arrive  à  Brindes  plûtô:  que  nous  ne 
voudrions.   Pourquoi,  me  direz-vous , 
fe  tourmenter  par  avance  fur  une  cho- 
fe  qu'on  faura  au  vrai  dans  deux  ou 
trois  jours  ?  Vous  avez  railon  -,  mais , 
comme  je  vous  l'ai  déjà  dit ,  je  me  fais 
un  plaifir  de  m'entretenir  avec  vous. 

Vous  faurez  encore  que  j'ai  prelque 
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filium  j  illud  quod  fatis  jam  fixum 
videbatur  :  non  mihi  fatis  idonci 
funt  auclorcs  ii  3  qui  à  teprobantur. 
Quod  cnim  umquam  eorum  in  Rep. 
forte  fi  Hum  exftitit  /  aut  qui  s  ab 
bis  vil  a  m  rem  laude  dignam  de  fi  de- 
rat  /  nec  meherculc  lavdandos  exifi 
timo  ,  qui  trans  mare  belli  parandi 
caujja  profcHi  funt  :  (  quamquam 
hœc  fierenda  non  erant  )  video  enim 
quantum  id  bellum  ,  &  quam  pefti- 
ferum  futurum  ft.  Sed  me  movet 
unus  vir  '•>  eu  jus  fugientis  cornes  > 
Remp.  recuperantis  focius  vide  or  efi 
fc  deberc.  Totiefne  igitur  fenten- 
tiam  mutas  ?  ego  tecum ,  tamquam 
rnecum  loquor.  Quis  autem  eft  tanta 
qui  de  m  dj  re  quin  varie  fecum  ipfc 
difiutet  ?  fimul  &  cliccre  cupio  fen- 
tentiam  tuam  ;  (i  manet,  ut  firmior 
fm  h  fi  mutât  a  eft ,  ut  tibi  affentiar. 

Omnino  ad  id  ,  de  quo  dubito  >  per- 
tinet  ,  me  [cire }  quid  Domitius  actu- 
rus  fit  3  quid  nofter  Zen  tu  lus.  De 
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abandonné  le  deifein  auquel  je  me 
croyois  déterminé  ;  je  trouve  que  les 
gens  que  vous  me  propofez  pour  exem- 
ple z ,  ne  m'en  doivent  pas  iervir.  Ont- 
ils  donné  quelque  marque  de  courage 
pendant  qu'ils  ont  été  en  place,  ôc  at- 
tend-t'on  d'eux  aucune  aétion  de  vi- 
gueur ?  Ce  n'eft  pas  que  j'approuve 
ceux  qui  ont  pâlie  la  Mer  pour  porter 
dans  tout  l'Empire  une  guerre  funefte 
(  quoique  d'ailleurs  on  ne  pût  guéres 
fourrrir  les  attentats  de  Céiar  )  c'eft 
Pompée  feul  qui  me  détermine ,  je  me 
crois  obligé  a  partager  avec  lui  la  bon- 
ne &  la  mauvaife  fortune.  Quoi  !  m'al- 
lez-vous  dire,  vous  changez  encore  de 
réfolution  ?  Je  m'entretiens  avec  vous 
comme  je  pourrois  faire  avec  moi-mê- 
me ;  Se  qui  eft-ce  qui  délibérant  fur 
des  affaires  de  cette  importance  ,  ne 
panche  pas  pluiîeurs  fois  de  difrerens 
côtés  ?  Je  veux  auiïi  vous  engager  par- 
la a  me  dire  votre  avis ,  afin  que  fi  vous 
êtes  toujours  dans  la  même  penfée  ,  je 
m'y  tienne  ;  de  que  fi  vous  en  avez 
quelqu'autre  ,  je  la  fuive. 

Pour  me  déterminer  il  eft  eflentiel 
que  je  fâche  quel  parti  prendront  Len- 
tulus  &  Domitius.   Il  court  ici  difFé- 
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T)omitio  varia  audimus  >  modo  effe 
inTiburti haud lepidc  :  quo  cum  Le- 
fidum  acccfliffc  ad  urbem  :  quod 
item  falfîim  video  effc.  Ait  enim 
Zcpidus,  cum  nefeio  quo  penetraffe 
itincribus  ;  occultandi  fui  eau  fa  y  an 
maris  apifcehdi ,  ne  id  quidem  feit. 
Ignorât  enim  de  filio.  Addit  illud  _, 
fane  molefium  ',  pecuniam  T)  omit  h 
fatis  grand  cm  ,  quam  is  Corfinii  ha- 
bitent j  non  e/Je  redditam.  De  Len- 
tulo  autem  nihil  audimus.  H/cc  ve- 
lim  exquiras  _,  ad  ?neque  perferibas. 


REMA RQUE  S 

SUR    LA    XIV.    LETTRE. 

i./^\l/e  Pompée  &  Ce  far  font  partis  le  me- 
Vj»;f  jour.  ]  H  y  a  clans  le  Texte,  ferai/- 
bus.  e  ûoit  une  Fête  en  l'honneur  des  Dieux 
Mânes.  On  voit  par  cet  endroit  qu'elle  fe  cc- 
lébroit  du  tems  de  Ciccron  le  vingt -deuxiè- 
me de  Février,  car  Pompée  partit  ce  jour-la, 
comme  on  le  voit  dans  la  première  Lettre  du 
neuvième  T. ivre.  Mais  depuis  le  changement 
que  jules-Céfar  &  Augufte  rirent  au' Calen- 
drier , 
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rens  bruits  fur  ce  dernier.  Les  uns  di- 
fent  qu'il  efl  à  Tibur  dans  la  maifon  de 
campagne  de  Lepidus 5 ,  d'autres  qu'il 
s'eft  approché  de  Rome  avec  lui  ;  mais 
je  juge  que  l'un  n'eft  pas  plus  vrai  que 
l'autre:  car  Lepidus  allure  que  Domi- 
tius  a  pris  des  chemins  détournés ,  foie 
pour  aller  dans  quelqu'endroit  écarté, 
Toit  pour  gagner  la  Mer,  car  il  n'eu 
fait  rien  de  certain.  Il  ne  fait  pas  non 
plus  où  eft  Domitius  le  fils.  Il  ajoute 
encore  une  chofe  fàcheufe  pour  le 
père ,  c'eft  qu'on  ne  lui  a  pas  rendu 
une  fomme  d'argent  confidérable  qu'il 
avoit  à  Corfinium  4.  Pour  Lentulus 
nous  n'en  avons  aucune  nouvelle. 
Tâchez ,  je  vous  prie ,  de  m'en  faire 
avoir. 


drier,  on  la  célébra  trois  jours  plutôt.  Cette 
Fête  s'appeloit  félon  Varron  Fer  al  i  a  à  feren- 
do  ,  parce  qu'on  portoit  ce  jour-la  des  viandes 
fur  les  tombeaux  des  morts  5  ufagequia  de- 
meuré quelque  tems  parmi  les  Chrétiens  y 
quoique  l'Eglife  le  condamnât  ;  les  Evêques 
n'ont  pas  eu  peu  de  peine  a  l'abofir. 

V&rro  Lib.  f.  de  Ling.  Lat.  Macrob.  Lib.  t. 
Satum.  cap.  $. 

z.  Les  gens  que  vous  me  propo[e\  pour  exem- 
ple. ]  Manius  Lepidus  &  Volcatius  tous  deux 
Tome  W.  G 
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Confulaires  ;  nous  en  avons  déjà  parle. 

3.  A  Tibur  dans  la  rnaifon  de  Lepidus.  ]  Le 
Texte  eft  ici  corrompu ,  in  Ttburti  baud  Lepi- 
de  eft  une  correction  de  Gra^vius.  Je  lis  avec 
Junius  in  Tiburtifio  Lcpidi  ;  non  que  je  pré- 
tende allûrer  que  ce  foie  la  véritable  leçon  ; 
mais  parce  que  dans  la  grande  variété  qui  fe 
trouve  ici ,  les  Manufcrits  étant  tous  défigurés 
en  cet  endroit ,  tout  ce  qu'on  peut  faire  c'eft 
d'en  choifîr  une  qui  fade  un  fens  raifonnable. 
Au  refte  ,  il  s'agit  ici  de  M'  Lepidus  dont  nous 

EPISTOLA    XV. 

CICERO    ATTICO    S  A  L. 

AD.  v  Non.  Mart.  epiftolas 
•  mihi  tuas  Egypta  reddidit  > 
itfldfn  veterem  iv  Kal.  quam  te 
feribis  dediffe  Pinario  ,  quam  non 
vidimus  5  in  qua  exfreHas  ,  quid- 
7iam  prœmiffus  ayit  Vibutiius  5  qui 
cmnino  non  eft  vifus  à  Cœfare  :  (in 
altéra  epiftola  video  te  [cire  ita  cf- 
fe  )  &  quemadmodum  redeuntem 
excipiam  Cœfarem  5  quem  omnino 
vit  are  cogito  :  &  aut  JrLœmonis  fu- 
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avons  parlé  dans  la  Remarque  précédente  ;  ce 
qui  paroît  par  ce  que  Ciceron  ajoute  ,  quo  cum 
Lcpidum  acceflîffe  ad  urbem  ;  ce  qui  ne  peut 
s'entendre  de  M.  Lepidus  qui  étoit  partifan 
déclaré  de  Céfar ,  ôc  qui  n'avoit  point  quitté 
Rome. 

4.  Qu'on  n'a  pas  rendu  a  Domitius  une  fomme 
d'argent  confidérable  qu'il  avoit  a  Corfîntum.] 
Il  y  a  lieu  de  croire  que  Lepidus  n'étoit  pas: 
bien  informé.'  Céfar  allure  qu'il  fit  rendre  à 
Domitius  cet  argent ,  quoiqu'il  fût  bien  per- 
fuadé  qu'on  le  lui  avoit  fourni  du  Tréfor  pu- 
blic pour  les  frais  de  la  guerre. 

LETTRE    XV. 

7f"]>  Gypta  me  rendit  le  troifiéme  de 
J I  \  Mars  plufieurs  de  vos  Lettres. 
Vous  aviez  donné  la  première  du  vingt- 
fixiéme  de  Février ,  a  Pinarius ,  mais  je 
ne  l'ai  point  vue.  Vous  me  marquez 
dans  cette  Lettre  que  vous  attendez 
comment  Pompée  recevra  les  propor- 
tions dont  Vibullius  eft  chargé  ;  mais 
Vibullius  n'a  pas  feulement  vu  Céfar , 
comme  vous  l'avez  fû  depuis  x.  Vous 
êtes  aufïi  en  peine  fur  mon  entrevue 
avec  ce  dernier  j   mais  je  compte  de 
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vitœ  tuœ  j  quod  tibi  puto  ejfe  fa- 
cicnàum  :  &  ignoras  _>  Domitius 
cum  fafcibufne  fit  :  quod  cum  fcies , 
faciès  ut  fciamus. 

» 
lîabes  ad  primam  epifloldm.  Se- 
eu  Le  funt  duœ  pridie  Kal.  ambœ 
data  y  quœ  me  convcllcrunt  de  prif- 
tino  ftatu  >  jam  tamen  ,  ut  ante 
ad  te  fcripfi ,  labantem.  2fec  me 
movet 3  quod  fer ibis  ,  Jovi  ipsi 
i  n  i  qu  u m .  Kfam  periculum  in 
titriufque  iracunàia  pofitum  eft  : 
Victoria  autem  ita  incerta  3  ut  de- 
tenor  eau  (fa  parât  ior  mihi  effe 
videatur-.  nec  me  Con fuies  movent, 
qui  ipfi  pluma  aut  folio  facilius 
moventur.  Officii  me  dcliberatio 
cruciat ,  cruciavitque  adhuc.  Cau- 
tior  certe  eft  manjïo  :  honefiior  exif- 
timatur  trajecho.  Malo  interdum , 
rnulti  me  non  caute  ,  qu.im  pana 
non  boncjle  fcciffe  cxifnment.  De 
Zcpido  &  Tullo  quod  quarts  5  iUi 
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l'éviter.  J'approuve  fore  le  defTein  où 
vous  êtes  de  vous  retirer  en  Epire  % 
Vous  me  dites  encore  que  vous  ne  fa- 
vez  pas  fi  Domitius  a  gardé  Tes  faif- 
ceaux5-,  ayez  foin,  je  vous  prie  ,  de 
vous  en  informer  ôc  de  me  le  faire. fa- 
voir. 

Voilà  tout  ce  que  j'ai  à  répondre  à 
votre  première  Lettre.  Les  deux  fui- 
vantes ,  écrites  l'une  8c  l'autre  le  der- 
nier de  Février ,  m'ont  fait  abandon- 
ner entièrement  cette  réfolution  à  la- 
quelle je  ne  tenois  plus  gueres ,  com- 
me je  vous  l'avois  déjà  mandé.  Ce  n'eft 
point  que  j'appréhende  le  reilentiment 
de  Pompée  qui,  pour  parler  comme 
vous ,  s'en  prendra  aux  Dieux  Ôc  aux 
hommes  ;  Céfar  ne  fera  peut-être  pas 
moins  à  craindre  ;  8c  quoique  la  vic- 
toire foit  incertaine  ,  elle  femble  néan- 
moins beaucoup  plus  allïïrée  au  parti  le 
moins  jufte.  Je  ne  me  règle  pas  non 
plus  fur  les  Cdnfuls ,  ils  ont  un  carac^ 
tere  trop  peu  folide  &c  changent  com- 
me le  vent  -y  c'eft  la  feule  vue  de  mon 
devoir  qui  m'a  jeté  &:  qui  me  tient  en- 
core dans  de  fi  grandes  perplexités.  Sans 
doute  qu'il  feroit  plus  fur  pour  moi  de 
demeurer  en  Italie ,  mais  cela  feroit 
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*vcro  non   dubitant  3    quin  Cœfarh 
frœfto  futuri  3  in  Senatumque  ven- 
turi  fint. 


.  Récent  iffîma  tua  efi  epifiola  Kal. 
data  h  in  qua  optas  conyrcffum  s  pa- 
cemque  non  defperas.  Scd  ego  ,cum 
hœc  fcribcbam  3  nec  illos  ccngrcffu- 
ros  y  nec  3  fi  congrctfi  efjcnt  _,  Pom- 
peium  ad  ullam  conditionem  acceffu- 
rum  putabam.  Quod  vidcris  non  du- 
bitarc ,  fi  Confules  tranfeant  3  quid 
nosfacere  oportcat  5  certe  tranfcunt  : 
vef  quo  modo  nunc  efi  3  tranfierunt. 
Sed  mémento  prêter  Appium  3  ne- 
mincm  e fie  fer e  ,  qui  non  jus  habeat 
tranfeundi.  Nam  aut  cum  imperio 
funt  3  ut  Pompcius  3  ut  Scipio  3  Se- 
tenas  >3  Fannius  ,  Voconius  3  Sefi 
tins  j  ipfi  Confules  '■>  qui  bu  s  more  ma- 
jor u  m  conceffum  efi  vcl  omnes  adiré 
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moins  généreux  -,  &c  je  me  dis  de  teins 
en  tems  qu'il  faut  laitier  croire  au  plus 
grand  nombre  que  j'ai  manqué  de  pru- 
dence ,  plutôt  que  de  donner  lieu  à 
quelques  autres  de  penfer  que  j'ai  man- 
qué de  courage.  Pour  Tullus  3c  Lepi- 
dus  dont  vous  me  parlez,  ils  comptent 
de  fe  rendre  aux  ordres  de  Céfar  3c  de 
fe  trouver  au  Sénat. 

Dans  votre  dernière  Lettre ,  qui  eft 
du  premier  de  Mars ,  vous  me  mar- 
quez que  vous  ne  defefperez  pas  de  la 
paix  il  Pompée  accepte  l'entrevue  que 
Céfar  lui  propofe  ;  mais  je  vous  allure 
par  avance  qu'il  ne  l'acceptera  pas  ;  3c 
quand  même  il  Faccepteroit ,  qu'il  ne 
voudra  jamais  rien  conclure.  Il  iemble 
que  vous  ne  doutiez  point  du  parti  que 
je  dois  prendre  ,  au  cas  que  les  Confuls 
pailent  la  Mer  ;  ils  la  paieront  fans 
doute,  3c  même  je  les  crois  déjà  paffés. 
Mais  je  vous  prie  de  remarquer  que 
de  toutes  les  perfonnes  de  diftinâioa 
qui  font  avec  eux ,  il  n'y  a  qu'Appius 
qui  n'ait  point  droit  de  forcir  de  l'Ita^ 
lie.  Tous  les  autres  ont  des  comman- 
démens ,  comme  Pompée  4 ,  Scipion  f , 
Setenas  *  ,  Fannius  7  ,  Voconius  8  ,  3c 
Seftius 9.  Les  Confuls  mêmes  ont  droit 
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provincias  :  aut  legati  [tint  eôrum. 
Sed  nihil  dijfero.  J%uid  place at  tibi  y 
&  qttid  propemodum  rectum  fit  3 
inteBigo.  Plura  ficriberem  ,  fi  ipfie 
poffcm.  Sed  3  ut  mihï  videor  ,  po- 
tcro  biduo. 


Balbi  Cornelii  litterarum  exern- 
plum  .,  quas  eode?n  die  acccpi ,  quo 
tuas ,  mi  fi  ad  te  ,  ut  mcam  vicem 
doleres  _,  cum  me  déride  ri  videres. 


REMARQUES 

SUR   LA   XV.   LETTRE. 

i.*\Tlbullius  n'a  pas  feulement  vu  Ce  fat 
V  comme  vous  l'ave  ^Ju  dt  put  s.]  Ciceron 
&  Atticus  n'avoient  pas  été  bien  informes, 
Vibullius  avoit  été  pris  dans  Corfinium  ;  appa- 
remment que  Cé(ar  l'avoit  chargé  dès-lors  de 
propofer  un  accommodement  a  Pompée,  com- 
me il  l'en  chargea  depuis  lorfcju'il  le  prit  une 
féconde  fois  en  E/pagne.  Corradus  croit  que, 
qui  omutfio  non  eft  vrjus  à  Ctefart ,  fignifieqoe 
Vibullius  n'étoit  point  revenu  trouver  Céfar  ■> 
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félon  l'ancienne  coutume  de  vititer  les 
Provinces  ;  les  autres  font  Lieutenans 
de  ceux  que  j'ai  nommés.  Mais  je  n'hé- 
fite  plus  j  je  vois  bien  quel  eft  votre 
fentiment ,  &  même  quel  eft:  mon  de- 
voir. Ma  Lettre  auroit  été  plus  lon- 
gue fi  je  n'avois  pas  été  obligé  de  me 
lervir  d'un  Secrétaire  ;  j'efpere  que  je 
n'en  aurai  plus  beloin  dans  deux  jours. 

Voici  une  Lettre  de  Baibus  que  j'ai 
reçue  en  même  tems  que  les  vôtres  -, 
vous  me  plaindrez  fans  doute ,  quand 
vous  verrez  comme  on  fe  moque  de 
moi.  I0 


mais  il  n'a  pas  fait  attention  que  lorfque  Cice- 
ron  écrivoit  cette  Lettre,  à  peine  Vibullius 
avoit-il  eu  le  tems  de  joindre  Pompée, 

i.  Le  dejfein  ou  vous  êtes  de  vous  retirer  e?t 
Epire.  J  Le  Texte  eft  corrompu  en  cet  endroit, 
mais  on  ne  lailfe  pas  d'y  entrevoir  que  Ciceron. 
parle  du  deflein  qu'avoit  Atticus  de  fe  retirer 
en  Epire ,  comme  il  paroît  par  plufieurs  autres 
endroits  des  Lettres  que  Ciceron  écrivit  dans 
ces  premiers  tems  de  la  guerre  civile.  Je  me 
fuis  donc  contenté  d'exprimer  le  fens  ,  &  je 
n'entreprends  point  de  rétablir  le  Texte  ;  ce 
que  plufieurs  Critiques  ont  tenté  fans  fuccés. 
La  conjecture  la  plus  fuportable  ,  c'eit-  celle  de 
Grxvius ,  qui  au  lieu  de  &  aut  Hœmonis  fugam 
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intendis ,  lit  &  an  tu  ad  Chaoniam  fugJm  /#- 
tendis  ?  La  Chaonie  étoit  une  petite  Province 
d'Epire  ,  cm  étoient  les  terres  d'Atticus ,  com- 
me nous  l'avons  dit  fur  la  troiiiéme  Lettre  du 
fixiéme  Livre. 

3 .  Si  Domitius  a  gardé  f  es  f ai  [ce  aux.  ]  Il  étoit 
nommé  pour  fucceder  a  Céfar  dans  la  Gaule 
Tranfalpine,  &  les  Gouverneurs  faifoient  mar- 
cher leurs  Licteurs  devant  eux  dès  qu'ils  étoient 
hors  de  Rome.  Si  Dominus  avoit  quitté  fes 
faifeeaux ,  ç'auroit  été  une  marque  qu'il  vou- 
loir ménager  Céfar  ,  &  c'effc  pour  cela,  que  Ci- 
ceron  prie  Atticus  de  s'en  informer. 

4.  Les  autres  ont  des  commandemens  y  comme 
Pompée  ,  &c.  1  On  lui  avok  donné  le  droit  de 
commander  dans  toutes  les  Provinces ,  même 
au-delfus  des  Gouverneurs  ;  &  de  plus  il  avoit 
le  Gouvernement  d'Efpagne. 

f.  Sctpion.  ]  11  étoit  nommé  Gouverneur 
de  Syrie. 

6.  Sctenas.]  Pighius  croit  avec  afTez  de  vrai- 
semblance qu'il  faut  lire  ici  Sufenas.  Il  avoit 
été  Préteur ,  comme  tous  les  autres  que  Cice- 
ron  nomme  ici  après  lui.  Sufenas  étoit  un  fur- 
nom  de  la  famille  Nonia  ;  mais  Setenas  eft  un 
nom  inconnu  chez  les  Romains. 

7.  Tannins.  ]  Il  avoit  été  nommé  pour  com- 
mander en  Sicile  ,  en  attendant  que  Caton  j 
ftttêt. 

Ep/fî.  if.  lib.  7.  &Ep.  6.  Lib.  11. 

8.  Voco7iius.\  Surnommé  Saxa,  d'une  mai- 
fbn  Plébék-nne  ;  il  fuivit  Pompée  en  qualité  de 
Proprércur. 

9.  Sejitus.  ]  Nommé  pour  Gouverneur  de 
Cilicie ,  comme  le  dit  Plutarquc  dan»  la  vk  de 
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Brutus ,  où  il  faut  lire  */\jx»x»  au  lieu  de  <r/xt- 
mi.  On  peut  voir  la  feptiéme  Lettre  de  l'on- 
zième Livre  à  Atticus ,  &  la  vingtième  du  cin- 
quième Livre  des  Familières ,  par  lefquelles  il 
paroît  que  Seftius  commandoit  l'année  fui- 
vante  dans  une  Province  d'Aûe. 

10.  De  quelle  manière  on  fe  moque  de  moi.  ] 
Ciceron  dit  que  Balbus  fe  moquoit  de  lui , 
parce  qu'il  youloit  lui  faire  accroire  que  Céfac 
fbuhaitoit  véritablement  la  paix. 
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BALBTJS  CICERONI IMP.  S. 

OBfecro  te  Cicero  ,  fufcipe  eu- 
ram  &  cogitationem  digniffi- 
mam  tuœ  virtutis ,  ut  Cœfarem  & 
Pompeium  ,  perfidia  hominum  difi 
tractos  3  rurfus  in  prifiinam  concor- 
diam  reducas.  Crede  mihi  y  Cœ  fa- 
rem  nonfolum  fore  in  tua  poteftate  y 
fed  etiam  maximum  benefieium  te 
fibi  dediffe  judicaturwm  _,  fi  hue  te 
rejicis  :  velim  >  idem  Poynpeius  fa- 
ciat  :  qui  ut  adduci  tali  tempore 
ad  ullam  conditioncm  poffît  _,  magis 
cpto  ^  quam  fpero.  Sed  eum  conflite- 
rit  y  &  tnnere  de  fie  rit ,  tum  inci- 
fiam  non  defperare  tuam  auHorita- 
tem  plurimum  apudeum  valituram. 

Qyod  Lcntulum   Cof.  meum  vo- 
luijii  hic  rémunère  >  Cœfari  gratum, 
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LETTRE 

DE  BALBUS  A    CICERON. 

3E  vous  conjure  ,  mon  cher  Ciceron , 
de  travailler  à  rapprocher  Céfar  & 
Pompée  que  la  perfidie  de  certaines 
gens  a  éloignés  l'un  de  l'autre  ;  c'eft 
une  entreprife  digne  d'un  homme  de 
votre  mérite.  Je  vous  répons  que  non 
feulement  vous  ne  trouverez  point  d'op- 
pofition  du  côté  de  Céfar  ,  mais  qu'il 
vous  fera  même   fort  obligé  11  vous 
vous  chargez  de  cette  affaire.  Je  vou- 
drois  que  Pompée  fût  dans  les  mêmes* 
difpolitions  -,  mais ,  pour  le  préfent  je 
fouhaite   plus   que    je  n'efpere    qu'il 
veuille  entendre  à  aucun  accommode- 
ment.   Quand  il  fe  fera  arrêté  quel- 
que part,   &  qu'il  fera  revenu  de  fa 
terreur ,  alors  on  pourra  efperer  quel- 
que chofe  du  pouvoir  que  vous  avez 
fur  fon  efprit. 

Céfar  vous  eft  fort  obligé  de  ce  que 
vous  avez  été  d'avis  que  Lentulus  ne 
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mihi  vcro  èratiflimum  'mcdiusfidius 
fecifti.  ISfam  illum  tanti  facio  3  qui 
non  Cœ firent  magis  diligam  :  qui  fi 
fafius  effet  3  nos  fecum  3  ut  confie- 
ramus  3  loqui  ;  &  non  fe  totum 
etiam  &  etiam  ab  fermone  noftro 
avcrtijfct  ,minus  mi  fer  3  quam  fum  3 
effem.  Nam  cave  putes  hoc  tem- 
pore  plus  me  quemquam  cruciari  3 
quod  eum  3  quem  ante  me  diligo  3 
video  in  Confulatu  quidvis  potius 
tffe  3  quam  Confulem.  Qucd  fi  vo- 
luent  tibi  obtemperare  3  &  nobis  de 
Cafare  credere  >  &  Confulatum  re- 
liquum  Romœ  peragere  3  inci, 
fperare ,  etiam  confîlio  Senatus  3 
au  clore  te  3  illo  re  la  tore  3  Pompcium 
&  Cœfarem  conjungi  poffe.  Quod  fi 
faclum  erit 3me fatis  vixifle putabo. 

Faclum  Cœfaris  de  C or  fi  ni  o  to- 
tum te  Probaturum  feio.  Quo  modo 
in  hujufmodi  rc  3  commodius  cadere 
non  poiuit  s  quam  ut  rcs  fine  fin- 
guin  cconjîcret.  Balbi  mei    tuique 
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fortît  point  de  l'Italie ,  &  je  vous  en 
ai  en  mon  particulier  toute  l'obliga- 
tion pofïïble  ;  car  je  ne  fuis  pas  moins 
dévoué  à  ce  Conful  qu'à  Céfar  même. 
S'il  avoit  voulu  écouter  mes  confeils 
comme  il  faifoit  autrefois  ,  &  qu'il 
n'eût  pas  afFe&é  de  m'éviter ,  je  n'au- 
rois  pas  tant  de  chagrin.  Je  puis  vous 
afïurer  qu'on  ne  peut  en  avoir  plus  que 
j'en  ai ,  de  voir  qu'un  homme  ,*dont 
les  intérêts  me  font  plus  chers  que 
les  miens ,  foûtienne  fi  mal  fa  dignité , 
ôc  n'ait  que  le  nom  de  Conful.  Que 
s'il  vouloit  fuivre  vos  confeils ,  &  s'en 
rapporter  à  nous  fur  les  intentions  de 
Célar  ,  &  qu'il  demeurât  à  Rome  pen- 
dant le  refte  de  fon  Confulat ,  je  ne 
defefpererois  pas  alors  qu'il  ne  pût  par 
vos  avis  &  en  faifant  agir  le  Sénat , 
venir  à  bout  de  raccommoder  Pompée 
avec  Céfar.  Si  j'étois  affez  heureux  pour 
voir  réuflîr  cette  affaire ,  je  mourrois 
fans  regret. 

Je  ne  doute  nullement  que  vous  n'ap- 
prouviez tout  ce  que  Céfar  a  fait  à 
Corfinium  ;  c'eft  beaucoup  qu'une  telle 
affaire  fe  foit  paffée  fans  répandre  de 
fang.  Je  fuis  ravi  que  la  vifîte  de  mon 
neveu  vous  ait  fait  plaifir.  Vous  pou- 
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adventu  delectatuyyi  te  valde  gau- 
dco.  Is  quœcumque  tibi  de  Cœfare 
dixit  >  quœque  Cœfar  fcripjit  y  fcio 
re  tibi  Probabit ,  quœcumque  fortuna 
ejus  fuerit ,  vcri.ffîme  fcripfîjje. 

EPISTOLA    XVI. 

CICERO   ATTICO    S  AL. 

OMnia  mihi  provint  funt  , 
prêter  occultum  ,  &  tittum 
iter  ad  mare  fuperum.  Hoc  ennn 
mari  uti  non  poffumus  hoc  tempore 
anni.  Illuc  autem  3  quo  frectat  uni- 
mus ,  &  quo  rcs  vocat ,  qua  veniaml 
cedendum  enim  efî  celeriter  3  ne  for- 
te qua  re  impediar  ,  atquc  alli'icr 
2\Tcc  vero  ille  me  ducit  qui  vidi . 
quem  ego  homincm  â  c£^A<77xJtxto> 
omnium  jam  ante  copioram  \  nunc 
vero  ctiam  b  ctçpctT>îyjxûîra7oi'.  Non 

a  Civilis  gubernationis  omnino  imperituro, 
b  Aras  Imperatorue  maxime  igaarum. 
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vez  compter  que  ce  qu'il  vous  a  dit  de 
la  part  de  Céiar ,  8c  ce  que  Célar  vous 
a  écrit  lui-même,  eft  très-iincere  -,  &z 
qu'il  vous  en  donnera  des  marques  ef- 
fectives, de  quelque  manière  que  les 
chofes  tournent. 


LETTRE    XVI. 


J'Ai  pris  toutes  mes  mefures ,  &  il  ne 
me  relie  plus  qu'à  trouver  un  chemin 
fur  Se  détourné  pour  gagner  la  Mer 
Adriatique;  car  dans  la  faifon  où  nous 
fommes  ' ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  de 
s'embarquer  fur  celle  de  Tolcane.  Mais 
comment  exécuter  mon  delîein,  &  com- 
ment arriver  où  je  veux  aller  ?  Il  faut 
partir  au  plutôt ,  de  peur  que  je  n'en 
fois  plus  le  maître.  Ce  n'eft  point  Pom- 
pée qui  me  détermine,  comme  on  le 
pourroit  croire  ;  je  n'ai  pas  pour  cela 
alfez  bonne  opinion  de  lui.  Je  favois 
qu'il  n'entendoit  point  du  tout  le  Gou- 
vernement ,  &  je  vois  bien  qu'il  n'en- 
tend pas  mieux  la  guerre.  Ce  n'eft  donc 
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me  igitur  is  ducis  _,  fied  fcrmo  homi- 
num  _,  qui  ad  me  a  Philotimo  ficri- 
bitur.  Is  enim  me  ab  optimatibus 
ait  confcindi.  Quibus  optimatibus  , 
dii  boni  ?  qui  nunc  quo  modo  autem 
fe  vendit ant  Ce  fa  ri  l 

Municipia  vero  Deum  :  nec  fi- 
wulant  _,  ut  cum  de  illo  œgroto  vota 
faciebant.  S cd  plane  quidquidmali 
hic  Pififtratus  non  fecerit  ,  tant 
gratum  >  quam  fi  alium  fiacere  pro- 
hibuerit.  Hune  propitium  fyerant , 
illum  iratum  jutant.  Qu  a s  fie ri  cen- 
fies  a  cL-mrrnaiiï  ex  oppidis  /  quos 
honores  !  mctuunt ,  inquies  :  credo  ; 
fed  mehcrcule  illum  magis.  Hujus 
infidiofa  clementia  deleîtantur  :  il- 
lius  iracundJam  formidant.  Judices 
Dec  cl.  qui  pnecipue  Cn<co  noflro 
delcclabantîtr ,  ex  quibus  quotidie 
aliquem  video  ,  nefeio  quas  ejus 
Zucerias  horrent. 

a  Obviam  itiones. 
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pas  lui  qui  me  détermine  ;  ce  font  les 
difcours  de  nos  gens  de  bien  qui ,  à  ce 
que  me  mande  Philotime ,  me  déchi- 
rent cruellement.  Quels  gens  de  bien , 
£>on  Dieu  î  des  gens  qui  vont  tous  au- 
devant  de  Céfar ,  qui  fe  donnent ,  qui 
fe  livrent  à  lui. 

Pour  les  Villes  de  l'Italie  ,  elles  le  re- 
çoivent comme  un  Dieu  ;  de  cela  d'aufïi 
bon  cœur  que  lorfqu'elles  faifoient  des 
vœux  pour  la  famé  de  Pompée  2.  Enfin , 
on  tient  compte  à  ce  nouveau  Piiiftrate 
de  tout  le  mal  qu'il  ne  fait  pas ,  comme 
s'il  empêchoit  les  autres  de  le  faire  -,  & 
l'on  efpere  autant  de  fa  clémence,  que 
l'on  redoute  la  colère  de  Pompée. 
Quelle  foule  vient  par-tout  au-devant 
de  lui  î  quels  honneurs  ne  lui  rend-t'on 
pas  ?  Ceft  qu'on  le  craint ,  me  direz- 
vous  ;  cela  peut  être  ,  mais  l'on  craint 
encore  plus  Pompée.  La  modération 
du  premier,  quoiqu'étudiée  Se  dange- 
reuse ,  ne  laiiîe  pas  de  ralTûrer  -,  &  les 
menaces  de  l'autre  allarment  tout  le 
monde.  Je  vois  tous  les  jours  quelques- 
uns  de  ces  huit  cens  cinquante  Juges  * 
qui  lui  étoient  fi  dévoués,  les  bruits 
de:  profeription ,  qui  ont  couru  à  Lu- 
cerie,  les  ont  entièrement  aliénés. 
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Itaque  quœro  qui  fini  iftï  o prima- 
tes ,  qui  me  exturbent  >  cum  ipfi do~ 
mi  maneant»  Sed  tamen  ,  quienm- 
que  fiunt  ,*  cLttioiMZi  TfZ&s.    Et  fi  y 
qua  Ipe  proficifear  3  video  5  conjun- 
goque  me  cum  bomine  may.$  ad  vaf* 
tandum  Italiam  quam  ad  vincen- 
éàmparato  :  demum  quem  exfpecio , 
& quidem  ,  cum  hœc  feribebam  v  i. 
jVo/ias  jam  exfpettabam  aliquid  a, 
BrurMfio.   Quid  autem  aliquid  ? 
quaminde  turpiter  fugiffef  y  &  vie- 
tor  hic  qua  fe  referret  ,  &  quo. 
Quod  ubi  audiffem  5  fi  ille  Appia 
veniret ,  ego  Arpinum  cogitabam. 

«  Timeo  Trojanos. 


REMAR  QJJ  E  S 

SUR  LA   XVI.    LETTRE. 

I.  T^vWw;  la  faifon  oit  nous  fommes.  ]  On  étoic 
JL/alors  dans  le  plus  fore  de  l'hiver  quoi- 
qu'au  mois  de  Mars;  car  L'Equinoxc  ne  fut 
cette  année  que  vers  le  mois  Je  Mai ,  comme 
on  le  v^rra  dans  la  luire. 


Liber  VIII.  Epist.  XVI.    165 
Je  voudrois  donc  (avoir  qui  font  ces 
gens  de  bien  qui  trouvent  mauvais  que 
je  fois  encore  en  Italie ,  pendant  qu'ils 
le   tiennent   tianquilement   à    Rome. 
Mais  enfin,  quels  qu'ils  (oient,  il  faut 
les  contenter  ;  cependant  je  vois  bien 
à  quoi  je  nVexpofe  ;  de  que  celui  dont 
je  fui  la   fortune ,   a  fait  des  projets 
plus  propres  à  perdre  l'Italie  qu'à  nous 
îauver.    Qu'attens  -  je  donc  ?   j'attens 
aujourd'hui  mêrne^,  quatrième  de  Mars , 
des  nouvelles  de  Blindes  ;  mais  hélas , 
quelles  nouvelles  !    La  manière  hon- 
teufe  dont  Pompée  aura  pris  la  fuite , 
Se  de  quel  côté  ira  le  Vainqueur.  Quand 
je  le  faurai ,  iî  Céfar  vient  par  le  grand 
chemin  d'Appius ,  je  m'en  irai  à  Arpi- 
num. 


2.  Lorfqu'elles  faifoient  des  vœux  pour  lu 
fa?ité  de  Pompée.  ]  Ce  fut  l'année  d'après  fon 
troifîéme  Confulat  qu'étant  tombé  dangereufe- 
ment  malade ,  toutes  les  villes  d'Itaiie  firent 
des  prières  publiques  pour  le  rétabliifement 
de  fa  fanté.  Ceft  là-delfus  que  Juvenal  die 
qu'il  auroit  été  à  fouhaiter  pour  la  gloire  de 
Pompée  ,  qui  étoit  alors  montée  au  plus  haut 
degré  ,  que  les  vœux  qu'on  faifoit  pour  lui  ne 
fuifent  pas  exaucés. 


\GG    Rem.  sur  la  XVI.  Lettre. 


— —  Magno     dedcrat    Campania   febres 
9pta?idas  ,  &c. 

Velleius  Patcrculus  avoir  fait,  avant  ce  Poè- 
te, la  même  reflexion. 

3.  Ces  huit  cens  cmqua?ite  Juges.  1  Quelques 
Critiques  voudroient  qu'on  lût  ccclx  au  lieu 
de  dcccl  ,  parce  que  Pompée  ne  nomma  , 
pendant  fon  troiiîéme  Coniulat ,  que  trois 
cens  ioixante  Juges ,  comme  le  diient-  Vel- 
leius Paterculus  &  Plurarque.  Mais  on  peut 
conferver  la  leçon  du  Texte ,  &  l'entendre  de 
tous  les  Juges  tirés  des  trois  ordres  de  l'Etat. 
Il  y  en  avoit  trois  cens  tirés  du  Sénat,  comme 
il  paroît  par  la  feptiéme  Lettre  du  huitième 
Livre  des  Fam.  &  comme  le  dit  Plutarque  dans 
la  vie  des  Gracques.  Le  refte  étoit  pris  parmi 
les  Chevaliers  &  les  Gardes  du  Tréfor.  Peut- 
être  faut-il  lire  dcccc  au  lieu  de  dcccl  ,  car 
Pline  dit  qu'on  appeloit  les  Juges  Nongentos , 
Lib.  33.  cap.  z. 
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\T S I ,  cum  tu  bas  lifte- 
ras légères  3  put abani  fore 
,  ut  fcircm  jam  quid  Brun- 
difii  acium  efiet  h  (  natn 
Canujîo  viii  Kal.  profechs 
crat  Cnœus  5  hœc  autem  fcribe- 
bam  pridie  Nonas  x  i  v  die 
pofiquam  ille  Canujîo  ynoverat )  ta- 
rnen  angcbar  finçularum  horarum 
exfpulatione  :  mirabarque  nihd 
LETTRES 
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LETTRE      I. 


E  compte  que  lorfque  vous 
recevrez  cette  Lettre ,  j'aurai 
eu  des  nouvelles  de  Brindes  5 
car  Pompée  eft  parti  de  Ca- 
nuiium  le  vingt-deuxième  de  Février, 
3c  nous  fommes  aujourd'hui  au  îixiéme 
de  Mars  qui  fait  le  quatorzième  jour  *. 
Je  ne  laide  pas  néanmoins  d'être  dans 
une  inquiétude  &  une  impatience  ex- 
trême. Je  ne  puis  comprendre  com- 
ment il  n'eft  encore  rien  venu  de  ce 
côté-la ,  pas  même  le  moindre  bruit  -y 
Tome  IV.  H 
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dlLituyn  cljc    ne   ru  mûris    quidem. 
meratmirum  (ileniium.  Seihac 
fortaffe  a  x.gpocnrV<îk  funt  :  quœ  tamen 
jam  fciantur  neccjjc  cft. 

lUudmoleflum  3  me  adhuc  invefli- 
gare  non  poffe  3  ubi  P.  Lentulus  nof 
ter  fit  s  ubi  T>  omit  lus.  Quœro  autcmy 
quo  flic  mus  feire  poffîmy  quidaciuri 
fnt  '•>  ittirine  ad  Pompcium  5  &  ,  (i 
funt ,  qua  quandove  ituri  funt.  Ur- 
betn  quidem  jam  refertarn  efîe  opti- 
7ïiatium  audio  ',  Sofïum  &  Lupum  3 
quos  Cnœus  vofter  ante  putabat 
Brunàifium  venturos  effe  quam  fe  _, 
jus  diccre.  Mine  vero  vulgo  vadunt. 
Jztiatn  M'  Lepïdus  ,  quoeum  diem 
çontererc  folebam  3  cras  ccy.tabat. 
Jsfos  autem  in  F ormiano  moraba- 
mur ,  quo  citius  audiremus  :  deinde 
yLrpinujnvolebamus.  Inde  Jtcrqua 
maxime  b  oLvaL-mvTiTTQv  effet ,  ad  ma- 
re fupermn ,  remotis  ,  (ïve  omnino 
miffis  lïcloribus.  Audio  enim  bonis 

a  Varur  curx  plcna. 

b  Reniotum  ab  omni  occurfu. 
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ce  filence  à  quelque  chofe  d'extraordi- 
naire. Peut-être  que  je  me  tourmente 
inutilement ,  mais  cela  ne  peut  pas  aller 
loin. 

Ce  qui  me  fait  encore  de  la  peine , 
c'eft  de  ne  pouvoir  découvrir  où  font 
P.  Lentulus  8c  Domitius.  Je  m'en  in- 
forme pour  favoir  enluite  quel  eft  leur 
déiTein  ;  s'ils  iront  joindre  Pompée  ?  Se 
en  cas  qu'ils  y  ioient  réiolus ,  quand 
ils  doivent  partir ,  &c  quelle  route  ils 
prendront  ?  On  dit  que  Rome  eft  déjà 
toute  remplie  de  nos  gens  de  bien,  & 
que  les  Préteurs  Sofius  &  Lupus  qui , 
à  ce  que  Pompée  croyoit ,  dévoient  ar- 
river à  Brindes  avant  lui ,  exercent  les 
fondions  de  leur  Charge  2.  Il  part  aufll 
plufieurs  perfonnes  de  ces  quartiers 
pour  s'y  rendre  ;  &  M'  Lepidus ,  que 
je  voyois  tous  les  jours ,  part  demain. 
Pour  moi  je  demeurerai  a  Formies  afin 
d'avoir  plutôt  des  nouvelles  de  Brindes. 
J'irai  enfuite  à  Arpinum ,  d'où  je  ga- 
gnerai la  Mer  Adriatique  par  les  che- 
mins les  plus  détournés  ;  j'envoirai  de- 
vant moi  mes  Licteurs ,  ou  je  m'en  dé- 
ferai. Car  enfin,  il  faut  bien  contenter 
ces  bons  Citoyens ,  en  qui  la  Réoubli- 
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viris  >  qui  &  nunc ,  &  fape  antex 
viapio  prafidio  Reip.fuerunt ,  banc 
\unciationcm  noftram  non  probari  3 
mu  ha  que  in  me  3  &  fcvcre  in  con- 
viviis  tempeftivis  quidem  dijputari. 
Cedamus  igitur,  &>  ut  boni  ci- 
ves  (imus  ,  bellum  Italie  terra  ma- 
riquc  inferamus  :  &  odia  improbo- 
rum  rurfus  in  nos  3  qua  jam  exfljff- 
tta  erant  >  incendamus  5  &  Lucccii 
confilia ,  ac  Theophani  perfequa- 
mur.  Nam  Scipio  vel  in  Syriam 
proficifcitur  forte  ;  vel  cum  genero 
honefie  3  vel  Cafarem  fugit  iratum. 
Jtâarcc/li  quidem  3  rajï  gladium  Ca- 
faris  timuiffent  .manerent.  Appius 
&  codem  timoré  ,  &  inimïcitiarum 
recentiumh  &  tamen  prêter  hune, 
&  C.  CaJJîum >  rcliqui  legati  j  F au- 
fius  P roqua fl or  :  ego  unus  ,  cui 
utrumvis  licerct. 


f  rater  acceàet  ;  qttem  focium  hu~ 
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que  a  trouvé  de  tout  tems  &  trouve  en- 
core tant  de  reflource.  J'apprens  qu'ils 
trouvent  mauvais  que  je  ne  fois  pas  en- 
core parti,  &  qu'ils  raifonnent  fort 
gravement  fur  mon  fujet  dans  leurs 
loncrs  feftins. 5 


Hé  bien  partons,  &c  pour  ne  pas 
manquer  a  la  Republique ,  armons  con- 
tre l'Italie  la  terre  &  la  Mer  ;  rallumons 
contre  nous  la  haine  des  médians  Ci- 
toyens ;  fuivons  enfin  l'exemple  de  Luc- 
ceius  &  de  Theophane  4  ;  car  tous  les 
autres  ont  des  raifons  ou  des  prétextes. 
Scipion  peut  dire  qu'il  s'en  va  dans  ion 
Gouvernement  de  Syrie ,  ou  qu'il  ne 
peut  honnêtement  fe  féparer  de  fon 
gendre ,  ou  qu'il  a  lieu  de  craindre  le 
reiTentiment  de  Céiar.  C'eut  cette  rai- 
Ion  feule  qui  a  empêché  les  Marcellus 
de  demeurer.  La  même  crainte  a  décerf 
miné  Appius  qui  s'eft  attiré  depuis  peu 
en  particulier  l'inimitié  de  Céfar.  D'ail- 
leurs, hors  Appius  &  C.  Caiïius ,  tous 
les  autres  font  Lieutenans ,  &  Fauitus 
eft  Proquefteur  *.  Il  n'y  a  que  moi  à 
qui  il  auroit  été  libre  de  paner  la  Mer 
ou  de  demeurer  en  Italie. 

Mon  frère  m'accompagnera  -t  quoi- 
H  iij 
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jusfortunœ  effe  non  crut  œquum  :  cui 
mugis  ctiam  de  far  irafeeretur.  Sed 
impetrare  non  pojfum  ut  mancat. 
Dabi?nus  hoc  Pompcio  y  quod  debe- 
mus.  Kfam  me  quidem  alius  nemo 
movet  '■>  non  fermo  bonorum ,  qui  nulli 
funt  '■>  non  canffa ,  quœ  acia  timide 
efi  >  agetur  improbe.  Uni ,  uni  hoc 
damus ,  ne  id  quidem  roganti  y  nec 
fuam  cauffam  (  ut  ait )  agent i  ,  fed 
fublicayu.  Tu  quid  cogites  de  tranf. 
eundo  in  Epirumfc ire  fane  velim. 


REMAR  QJJ  E  S 

SUR    LA    I.    LETTRE. 

ï.  \t0«î  fommes  aujourd'hui  au  fixiéme  de 
L  >  Man  qui  fait  le  quatorzième  jour.  ] 
On  voir  ici  par  le  compte  de  Ciceron  ,  que 
l'année  lue  Biflextilc ,  &  que  le  mois  de  Février 
eur  vingr-neuf  jours. 

2.  Que  les  Prêteurs  Sofius  &  Lupus  exerce  ne 
les  fonctions  de  leur  Charge.  ]  Il  étoit  faux 
qu'ils  ruflent  retournés  a  Rome.  Il  eft  fur  du 
muius  que  Lupus  paila  en  Grèce  ;  Pompée 
l'envoya  l'année  fuivante  dans  l'Achaye  ,  dont 
il  le  pendit  le  maître. 
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qu'il  ne  foi:  gueres  jufte  que  pour  îui- 
vre  ma  fortune,  il  s'expofe  au  reflèft- 
riment  de  Céfar  qui  aura  plus  de  fujec 
de  fe  plaindre  de  lui  que  d'un  autre  tf. 
Mais  je  ne  puis  le  faire  changer  de  àef~ 
fein  j  les  obligations  que  nous  avons  à 
Pompée  remportent  fur  toutes  les  au- 
tres confidérations.  Ceft  le  feul  motif 
qui  me  détermine  ;  &  non  pas  les  dif- 
cours  de  nos  prétendus  gens  de  bien , 
non  plus  que  la  bonté  de  notre  caule 
qu'on  a  jufqu'à  préfent  ii  mal  défen- 
due, &  qu'on  ne  loûtiendra  qu'en  per- 
dant la  République.  C'eft  a  Pompée  , 
&■  à  Pompée  feul  5  que  je  lac  ri  rie  tous 
mes  intérêts  ;  quoiqu  il  ne  m'en  tienne 
aucun  compte  ,  &  qu'il  prétende  que 
cette  afraire  n'eu:  point  la  (îenne  ,  mais 
uniquement  celle  de  la  République. 
Mandez-moi  fi  vous  fongez  toujours  à 
pailèr  en  Epire. 


3.  Dans  leurs  longs  fi/fins.')  Il  y  a  cans  le 
Texte,  ni  convi-uiii  tempefiivis.  On  ap^eloir 
ainfiles  repas  qui  commençoieir:  avaii:  i'h.are 
ordinaire. 

4.  Suivons  enfin  le  parti  de  Luccews  &  de 
Tbcopbane.]  Nous  avons  déjà  parlé  pi:. 

fois  du  pouvoir  que  Theophane  a,voit  fu 
prit  de  Pompée.  Lucceius  n 

H  iiij 


jyë  Remarques 

&  Céfar  dit  que  Pompée  ne  faifoir  rien  fans  le 

confultcr. 

y.  La  même  crainte  a  déterminé  Appius,  qui 
s'efi  attiré  depuis  peu  en  particulier  ïiwmitié 
die  Céfar.  ]  Appius  s'étoit  chargé,  l'année  pré- 
cédente, de  1'oclieufe  commiflîon  d'aller  rede- 
mander à  Céfar  les  deux  Légions  qu'on  lui 
ôta  fous  prétexte  de  la  guerre  des  Parthes.  Et 
à  Ton  retour  il  n'oublia  rien  pour  diminuer  la 
grande  idée  que  l'on  avoic  de  la  puilïance  de 
-  Céfar  j  ce  fut  lui  plus  que  perfonne,  qui  don- 

<$*£: <*2* <$*# *£#  *$#:*&*$> 
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ET  fi  Nonis  M  art.  die  tuo  ,  ut 
opinor ,  exjfteftabam  epifiolam 
à  te  longiorem  1  tamen  adeam  infant 
hrevem  ,  quant  1 1 1  Isfonas  a  vzgri  tw 
SXcl\h^àv  dedifii  3  referibendum  pu- 
tavï.  Gaitdcre  ais  te  >  manfiffe  me  > 
&  fcribïs  in  fententia  te  manerc , 
mihi  autem  fuperioribus  lit  ter i s  vi- 
debare  non  dubitarc  ,  quin   cede- 

.  a  Sub  ipfam  accefTionem  febris. 


sur  la  I.  Lettre.  iyy 

nâ  à  Pompée  cet  excès  de  confiance  qui  lui  fie 
perdre  l'Italie. 

6.  Proqnefteur.  ]  On  appeloit  ainfi  ceux  qui 
faifoient  dans  les  Provinces ,  la  fonction  de 
Qiiefteur  ,  fans  en  avoir  le  titre. 

7.  Quoiqu'il  fie  [oit  guère  s  jufle  que  pour  fui* 
vre  ma  fortune ,  il  s'expofie  au  refifentiment  de 
Céfar ,  qui  aura  plus  de  fit  jet  de  fie  plaindre  de 
lui  que  d'un  autre.  ]  Il  parle  de  ion  frère  qui 
avoit  des  obligations  particulières  à  Céfar,  de 
qui  il  avoit  été  Lieutenant  dans  les  Gaules-, 
comme  on  l'a  vu  dans  les  dernières  Lettres  du 
quatrième  Livre. 

LETTRE     II. 

QUoique  je  doive  avoir  une  Lettre 
de  vous  le  feptiéme  de  Mars  qui,  à 
ce  que  je  crois ,  eft  votre  mauvais  jour , 
je  ne  taillerai  pas  de  répondre  a  cette 
petite  Lettre  que  vous  m'avez  écrite  le 
cinq  un  peu  avant  votre  accès.  Vous 
me  dites  que  vous  êtes  bien-aife  que  je 
ne  fois  pas  encore  parti ,  6c  que  vous 
êtes  toujours  la-dellus  de  même  avis. 
Il  me  paroifïoit  néanmoins  par  vos  au- 
tres Lettres  que  vous  ne  doutiez  point 
que  je  ne  dûflè  fuivre  Pompée  ,  pour- 

Hv 
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rem  3  ita  ,  fi  &  Cnœus  bene  comi- 
îatus  confcendiffet  3  &  Confules 
tranfiffent.  Vtrum  hoc  tu  parum 
commcminifii  3  an  ego  non  fatis  in- 
telle.xi  ,  an  mutafti [entent iam  f  Sed 
aut  ex  epifiola  _,  quam  exjpecio  3 
ferfpicia-m  ,  quid  fentias  5  aut  alias 
abs  te  lit  ter  a  s  e  lie  iam. 

Brundifio  nihil  dum  erat  allatum. 
O  rem  difficilem  3  planeque  perdi- 
tam  !  quam  nihil  prœtermittis  in 
confilio  dando  !  quam  nihil  tamen 
quod  tibi  placeat  explicas  !  non  effe 
me  una  cum  Pompeio  gaudes  :  ac 
propoms  quam  fit  turpe  ?ne  adefîe  y 
cum  quid  de  illo  detrabatur  >nec  fus 
effe  approbare.  Certe  contra  igitur? 
du  ,  inquïs  ,  av émincent.  Quidcrgo 
fiet  ,fi  in  altero  fc élus  cil  ,  in  alte- 
ro  fupplicium  \  Impetrabis  y  inquïs  3 
à  C.cfarc  \  ut  tibi  abeffe  liccat  >  & 
effe  otiofo.  Supplicandum  igitv.r  ! 
miferum.  Quid  fi  non  impetraro  \ 
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vu  qu'il  s'embarquât  avec  un  nombre 
de  troupes  raifonnable  ,  ôc  que  les 
Confuls  pafTadènt  aufll  la  Mer.  Au~ 
riez-vous  oublié  ce  que  vous  m'écris 
viez  alors ,  ne  l'aurois-je  pas  bien  com* 
pris  ,  ou  auriez  -  vous  changé  de  fen- 
timent  ?  Mais  la  Lettre  que  j'attens 
m'éclaircira ,  ou  je  vous  eh  demande- 
rai une  féconde. 

Il  n'eft  encore  venu  aucune  nouvelle 
de  Brindes.  Quel  étrange  embarras  !  Se 
par  où  s'en  tirer  ?  Vous  m'expofez  àved 
la  dernière  exactitude  toutes  les  ràu 
fous  qui  peuvent  me  partager  ,  mais 
fans  tien  conclure.  Vous  êtes  bien-aife 
que  je  ne  lois  pas  avec  Pompée  -y  d'un 
autre  côté  vous  me  faites  comprendra 
qu  il  (eroit  honteux  pour  moi  de  me 
trouver  au  Sénat  lorsqu'on  y  fera  des 
Décrets  contre  lui ,  &  que  l'honneur 
ne  peut  me  permettre  d'y  avoir  part.  Ii 
faudra  donc  m'y  oppofer }  donnez- 
vous-en  bien  de  garde  ;  que  faire  dans 
une  fituation  où  je  ne  puis  éviter  la 
peine  que  par  le  crime  ?  Céfar  me  per- 
mettra, dites-vous,  de  m'abfenter  & 
de  ne  me  mêler  d'aucune  affaire  ;  il 
faudra  donc  m'abaifter  à  lui  demander 
cela  comme  une  grâce  t  Comment  m'y 

Hvj 
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Et  de  triumpho  erit ,  inquis  3  in- 
tegrum.  Quid  fi  hoc  ipfo  premar? 
accipiam  ?  quiafœdius  ?  negem  ?  re- 
fudiari  fetotum,magis  etiam  quam 
olim  in  XX  viratuputabit.  Ac  fo- 
let  y  cum  fe  purgat  3  in  me  conferre 
emncm  illorum  tc?nporum  culpam  : 
ita  me  fibi  inimicum  y  ut  ne  hono- 
rem   quidem  à  fe   accipere  vellem. 
Quanto  mine  hoc  idem  accipiet  a/pe- 
riusl  tanto  fcilicet  3  quanto  &  ho- 
nor  hic  illo  eft  ampli  or  3  &  ipfc  ra- 
buftior. 


Nam  quod  negas  te  dubitare , 
4juin  magna  in  offenfa  fim  apud 
Pompe  mm  hoc  tempore  y  non  video 
caujfam  3  cur  ita  fit ,  hoc  quidem 
tempore.    Qui    cnim  omijfio   Corfi- 
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réfoudre  ?  Mais  que  fera-ce  s'il  me  re- 
fufe? 

En  demeurant,   me  dites-vous  en- 
core ,   vous  vous  confervez  la  liberté 
de  demander  le  Triomphe  ;  mais ,  fi 
Célar  me  l'offre  lui-même  ,  quel  parti 
prendre  ?  L'accepter  ?  quelle  honte  pour 
moi!  Le  refufer  ?  il  fe  perfuadera  en- 
core plus  fortement  que  lorfque  je  ne 
voulus  point  de  place  dans  Ton  Vigïnti- 
virât1-  ,  c'eft  par  éloignement  pour  tout 
ce  qui  vient  de  lui.  Toutes  les  fois  qu'il 
eft  entré  avec  moi  dans  quelque  éclair- 
ciilement  fur  nos  anciennes  brouille- 
ries  j  il  n'a  pas  manqué  de  me  repro- 
cher ce  refus  5  &  de  me  dire  que  je  lui 
avois  été  oppofé  jufqu'à  ne  vouloir  pas 
tenir  de  lui  une  place  honorable.  Com- 
bien   trouvera  -  t'il     maintenant    plus 
mauvais  que   je  refufe  le  Triomphe  > 
Il  en  fera  plus  choqué  à  proportion  de 
ce  que  l'honneur  eft  plus  confidérable  , 
êc  qu'il  eft  lui-même  plus  puuTant. 

Quant  à  ce  que  vous  me  dites ,  que 
je  dois  compter  que  Pompée  eft  fort 
fâché  contre  moi ,  je  ne  vois  pas  que 
je  lui  en  aye  donné  lieu  jufqu'à  pré- 
ient.  Lui  qui  ne  m'a  fait  lavoir  fa  ré- 
folution  qu'après  la  priie  de  Corrinium  , 
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nio  denique  certiorcm  me  fui  confî- 
liifecit ,  is  queretur  Brundi(îum  me 
non  venïffc ,  cinyï  inter  me  &  Brun- 
dijîum  Cœfar  effet}  Dcinde  etiam 
fcit  fuam  effein  ea  eau  (fa  querelam 
a  cL7ru.ppY)<jicL<rov  3  me  putat  de  muni- 
cipiorum  imbecillitate  ,  de  deletli- 
bus  3  de  face  3  de  urbe  >  de  pecunia  3 
de  Piceno  occupando  plus  vidijjc  ^ 
quant  fe.  S  in  cnm  potuero  non  ve- 
nero  9  tum  erit  inimicus  :  quod  cyo 
non  eo  vercor ,  ne  mihi  noeeat  5  ( quid 


enim  faciet  f 
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fed  quia  ingrdti  animi  crimen  hor- 
reo.  C  on  fi  do  tgitur  adventv.m  nof- 
irum  illi  y  quoquo  tempore  f  tient  y 
tit  feribis ,  c  cL<j$i'i<?M  fore. 

a  Rcprehenderuli  libertate  carentem. 

b  Quifnam  cft  fervus  mortem  non  timens? 

c  GranlTimum. 

?\Tam  quod  ais  ,  fi  hic  temperan- 
tius  ezcrit  3  confideratius  confilium 
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comment  auroit-il  voulu  que  je  le  fuiïe 
allé  joindre  à  Brindes ,  puifque  Céfar 
écoit  alors  entre  Brincîes  8c  moi  l  D'ail- 
leurs ,  il  fent  bien  qu'il  lui  fiéroit  mal 
de  faire  des  reproches  aux  autres  9 
maintenant  qu'on  en  a  tant  à  lui  faire. 
Il  reconnoît  que  j'avois  railon  de  dire 
qu'on  ne  pouvoir  tirer  que  de  foibles 
fecours  des  villes  de  l'Italie  &  des  nou- 
velles levées  ;  qu'il  faloit  faire  la  paix  à 
quelque  prix  que  ce  fût  ;  qu'on  ne  de- 
voit  point  abandonner  Rome ,  &c  en- 
core moins  y  laiiTer  l'argent  du  Tréfor 
public ,  &c  qu'il  faloit  commencer  par 
s'emparer  des  places  du  Picenum.  Si  je 
ne  vas  pas  joindre  Pompée  lorfque  j'en 
aurai  la  liberté,  il  pourra  m'en  vouloir 
du  mal.  J'en  ferois  fâché,  non  que  je 
craigne  Ion  reiTentiment  (  que  me 
peut-il  faire  ?  quand  on  ne  craint  point 
la  mort  ,  on  n'a  plus  rien  à  crain- 
dre 2.  )  mais  c'eft  que  tout  ce  qui  ref- 
fènt  l'ingratitude  ,  me  fait  horreur.  Je 
me  flatte  donc  ,  comme  vous  en  con- 
venez vous-même ,  que  quand  j'irai  le 
trouver,  il  me  verra  toujours  avec  plai- 
Tir. 

Vous  me  dites  que  fi  Céfar  agit  avec 
modération,    vous  ne  vous  prelferez 
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te  daturum  ,  qui  hic  poteft  fe  gr- 
rere  non  perdite  ?  vita  3  mores ,  ante 
facta  ,  ratio  fufcepti  negotii ,  focii  > 
vires  bonoruw  5  aut  etiam  conftan- 
tia. 


Vis.  dum  epiftolam  tuani  legeram  y 
cum  ad  me  currens  ad  illum  Poflic- 
mus  Curtius  venit ,  nihilnifï  claffes 
loquens  &  cxercitns  :  eripiebat  Hif 
fanias  :  tenebat  Afiam  >  Siciliam  , 
Africam  ,  Sarâiniam  :  confejîim  in 
Grccciam  perfequebatur.  Eundum 
igitur  eft  >  nec  tam  ut  bclli ,  quam 
ut  fugœ  focii  fimus.  Nec  emm  fer- 
re potero  fermoncs  iftorum  quicum- 
que  funt.  Non  funt  enirn  certc  ,  ut 
appcllantur  ,  boni.  Sed  tamen  id- 
ipfum  feire  cupio  ,  quid  loquantur  \ 
idquc  ut  exquiras  y  yyicque  certioron 
facias  >  te  vehementer  roy>.  Nos 
adhuc  quid  Brundifù  alium  effet 
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pas  fi  fort  de  me  déterminer.  Mais 
quelle  modération  peut -on  attendre 
d'un  homme  du  caractère  de  Céfar  ? 
Sa  conduite  pailée,  la  fin  qu'il  Te  pro- 
pofe ,  la  manière  dont  il  s'y  eft  pris , 
les  perfonnes  dont  il  fe  fert ,  la  ferme- 
té éc  les  oppofitions  qu'il  pourra  trou- 
ver de  la  part  des  bons  Citoyens  ;  tout 
cela  le  portera  fans  doute  aux  dernières 
extrémités. 

Comme  j'achevois  de  lire  votre  Let- 
tre ,  j'ai  vu  arriver  chez  moi  Poftumus 
Curtius 3  qui  s'en  va  en  diligence  trou- 
ver Céfar.  Il  ne  parle  que  de  flotes  & 
d'armées  formidables.  A  l'entendre, 
l'Efpagne  ne  peut  pas  tenir  contre  Cé- 
far ;  il  s'emparera  avec  la  même  facili- 
té de  l'Aiie  ,  de  la  Sicile,  de  l'Afrique, 
&  de  la  Sardaigne  ,  &  il  va  pburmivre 
fon  ennemi  en  Grèce.  Il  faut  donc  par- 
tir ,  moins  pour  combattre  que  pour 
fuir  avec  Pompée;  aufïi-bien  je  ne 
pourrois  pas  fou  tenir  les  difcours  de 
ces  gens  ,  quels  qu'ils  puiflênt  être  , 
qui  prennent  fi  faulïèment  le  nom  de 
gens  de  bien.  Je  ferois  bien-aife  néan- 
moins de  favoir  ce  qu'ils  difent  de  moi  ; 
je  vous  prie  inftamment  de  vous  en  in- 
former &  de  me  l'écrire.   Il  n'eit.  en- 
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flâne  nefciebamus.  Cum  fciemus  ô 
tum  ex  re  3  &  ex  tempore  conjilium 
cafiemus  5  fed  ut  e  mur  tuo. 
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SUR    LA    II.    LETTRE. 

i .  f   Orfque  je  ne  voulus  point  de  place  dans 
\~tfon  Viginti-virat.  ]    Voyez  la  fepticme 
Remarque  fur  la  fixicme  Lettre  du  fécond  Li- 
vre. 

2.  Quand  on  ne  craint  point  la.  mort-*  on  rt'a 


EPISTOLA    III. 

CICERO   ATTICO   S  A  L. 

DOmitii  filins  tranfut  Formias 
vin  Id.  currens  ad  niatrem 
NAdfolim  j  mihique  rinntiari  jujjït , 
fatrem  ad  urbem  ejfe  '■>  cum  de  eo  cu- 
riofe  quœfifict  fervus  no  fier  Dionv- 
jius.  Nos  autem  audieramus  cum 
frofeelur)!  five  ad  Pompe  ium  3  Jivc 
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core  venu  aucune  nouvelle  de  Brindes  -9 
quand  j'en  aurai  eu  je  prendrai  alors 
des  meiures  félon  l'état  des  affaires  ôc 
les  occurrences  ;  mais  je  ne  ferai  rien 
fans  vous  confulter. 


plus  rien  à.  craindre.  ]  Il  y  a  dans  le  Texte  un 
vers  que  Plutarque  cite  fous  le  nom  d'Euri- 
pide ,  dans  le  Traité  de  la  lecture  des  Poètes, 
Virgile  a  fait  dire  a  Didon  dans  le  même  fens, 
qucm  timuh  morhura. 

7,.  Poflumus  Curttus.  ]  Créature  de  Ciceron, 
qui  l'avoir  quelques  années  auparavant  recom- 
mandé a  Ce  far. 

Epfi.  15.  Lib.z,  ai  Quint.  Fr. 

LETTRE    III. 

DOmirius  le  fils  pailà  le  huit  à  For- 
mies  ;  il  alloit  en  diligence  trou- 
ver fa  mère  à  Naples.  Dionyfms  l'un 
de  mes  gens  l'ayant  fort  preifé  pour 
favoir  des  nouvelles  de  fon  père  ,  il 
me  fit  dire  qu'il  étoit  auprès  de  Rome, 
On  nous  avoit  die  qu'il  étoit  déjà  par- 
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in  lïiffaniam.     Id  cujufmodi  fit 
[cire  fanevelim.  ISfamad  iày  quod 

dclibero  >  pertinct  3  fi  illc  ccrtc  nuf- 
quam  difccfjit  3  intclligcre  Criicum  > 
non  c/fe  faciles  nobis  ex  Italia  exi- 
tus  >  cum  ea  iota  armis  _,  frafidiif- 
que  teneatur  ,  hieme  frœfertim. 
Nam  ,  (i  commodius  anni  tempus  ef- 
fet j  vel  infero  mari  liceret  ut:. 
2tfuncK  nihil  poteft  ni  fi  fupero  tra- 
mitti  ;  quo  iter  intcrclufum  eft. 
Quœres  iptur  &<  de  Domitio  &  de 
Lentulo. 

j4  Brundifio  nulla  adhuc  fama 
venerat  :  &  erat  hic  die  s  v  1 1  Id. 
quo  die  fufpicabamur  ,  aut  pridie 
Brundifium  venifle  Qafarem.  Nam 
Kal.  Arpis  manferat.  Sed  fi Pofru- 
mum  audirc  vel/es,  perfecuturus  erat 
Crueum.  Tra  n  jam  put  a- 

bat ,  conieciura  tempe -iatinn  ac  die- 
rum.  Ego  n  au  ta  s  eum  non  putabam 
habiturum  :  illc  conûdcbat ,  &  co 
mays  ,  quod   audita  /uvicularïis 
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ti  ,  foit  pour  aller  joindre  Pompée  , 
foie  pour  palier  en  Efpagne.  Je  vou- 
cîrois  bien  favoir  ce  qui  en  eft  ;  car , 
s'il  n  eft  pas  encore  parti ,  je  ferai  bien- 
aile  que  Pompée  puifte  juger  par- là 
qu'il  eft  fort  difficile  de  iortir  de  l'Ita- 
lie ,  dont  tous  les  poftes  font  occupés 
par  les  troupes  de  Céfar.  La  faifon  où 
nous  fommes  eft  encore  un  obftacle; 
fi  l'on  n'étoit  pas  en  hiver ,  je  pour- 
rois  m'embarquer  fur  la  Mer  de  Tof- 
cane  ,  au  lieu  qu'il  faut  que  je  gagne 
la  Mer  Adriatique ,  &  tous  les  paflages 
font  fermés  de  ce  côté  -  la.  Tachez 
donc ,  je  vous  prie ,  d'avoir  des  nou- 
velles de  Domitius  &  de  Lentulus. 

Il  n'en  eft  encore  venu  aucune  de 
Brindes  ;  nous  voilà  au  neuvième  de 
Mars,  de  Céfar  a  dû  y  arriver  aujour- 
d'hui ,  ou  même  hier,  car  il  coucha  le 
premier  de  ce  mois  à  Arpi  *.  Mais  (i 
l'on  en  veut  croire  Poftumus ,  il  pour- 
fuivra  Pompée  qui ,  félon  fa  fupputa- 
tion  ,  devoit  être  embarqué  ,  le  vent 
ayant  été  favorable,  je  ne  crois  pas 
que  Céfar  puifle  avoir  des  matelots. 
Poftumus  au  contraire  s'en  flatte  ,  fur- 
tout  a  caufe  de  la  grande  réputation 

*  Dans  la  Pouille  ,  entre  tiççrie  &  Siponte. 
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homims  libcralitas  effet.  Sed  tota 
res  Brundifînajam  quo  modo  habeat 
fe  diutïus  ncfcire  non  poffum, 

EPISTOLA    IV. 

CICERO    ATTICO   SAL. 

EGo  etfitamdiu  requiefco^  quant 
diu  aut  ad  te  fcribo ,  aut  tuas 
litteras  lego  :  tamen  &  ipfe  egeo  ar- 
gumento  epifiolarum  y  &  tibi  idem 
accidere  certo  fcio.  £>uœ  -enim  folu- 
to  animo  familiaritcr  fcribi  folent  3 
temporibus  bis  excluduntur.  Qu.e 
autem  funt  horum  tempo rum  _,  ca 
jam  contrivimus.  Sed  tamen  3  ne  me 
totum  œgritudini  de  dam  ,  fumfimihi 
quafda?n  tanquam  a  -&tetiÇ ,  quœ 
&  politicœ  funt  3  &  temporum  ho- 
rum \  ut  &  abducam  animum 
querelis  ,  &  in  eo  ipfo  ,  de  quo  agi- 
tur  y  exercear.  Eœ  funt  ejufmodi. 

a  Quasfhones. 
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de  libéralité  que  Céfar  s'eft  faite.  Mais 
je  ferai  inceliamment  inftruit  de  tout 
ce  qui  le  fera  paiïe  a  Brindes. 

LETTRE    IV. 

JE  ne  fuis  tranquile  que  lorfque  je 
vous  écris ,  ou  que  je  lis  vos  Let- 
tres ,  mais  la  matière  commence  a  me 
manquer  ,  8c  je  ne  doute  point  qu'elle 
ne  vous  manque  auffî  ;  car  nous  ne 
fommes  pas  dans  un  tems  à  nous  en- 
tretenir de  bagatelles ,  &  nous  avons 
épuifé  tout  ce  qu'on  pouvoit  dire  fur 
les  affaires  préfentes.  Cependant ,  afin 
de  ne  me  pas  abandonner  entièrement 
à  mon  chagrin ,  je  m'exerce  fur  quel- 
ques queftions  de  Politique  qui  ont 
rapport  à  la  fituation  où  je  me  trouve , 
&  pour  n'être  pas  toujours  fur  un  ton 
plaintif,  &  parce  que  c'eft  de  leur  dé- 
cifion  que  dépend  le  parti  que  je  dois 
prendre.  Les  voici. 
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#Vy.  Tv£?.vyV/L$fi>i<i  y  ojl,ty\î  ,  ti  ttclvu 
Tfoira  TvçaLwSbi  Yjn&Avcnv  ^olFijuX' 

TiVTtOV  ,    XC6V    ftgAAw    ha,   t£"70   'cfèi  T 

oAûm  yi  ttoAjS  wSwivaiw.  El  e'JÀcc- 
ChWof  T  \ctraAuovra  3   pi  cti?7D5  «,*'- 

f»7VLl.      El     7ni£?>TtOV    CLf/ftlV    TV)    7Ht- 

TfiSt  tvpjlwVjl&jjii  ygLifto  x)  Aoy& 
y,ov^ct(tiv  y  cuicfyCurfaoLVTVL  7T0i  ,  *?  7ra. 

«7!fJ(ft>$  TVÇC/UtM  (J&IJM .  El  hcL  7KL\T0$ 
ITiOV  XâMM  £  tAt'jfoçJcLÇ  *7retA  El 
vroAi/Jtcv  t7raKTèov    tyi  y^f^  y  X)    770- 

XlOfMTiOV     TVi'J  H|»     TUPJLW%/U%JW.      El 

59    pî     Sb'/AjucL^of^Xj   t    ha)    ttoKi/jlW 

yjLT&Avcnv   tw    Tupy.mSbï  ,    oi/;u77o- 

ypyn\loV    QfjLûùS    701$   d&qOl$.     El    70  tS 

evefytTzLis  ,  x)  $/Aoi$  oiJluydWfTe'oy 
év  to7$  TToAiTjy-oiç  x.e6r  ^  JoxcJVjy  ttZ 
jSeêtfAeûc&ctf   t?êi  t  càûjx.    Eî  o'  ^ 

ctuTo  7ï  tSto  ccv/fîteçot  poiW  ,  (c 
(p^oyaBefe  3  /tiv<5V/evoï/ev  ce  y  g9eAoyTÎJç 
i;7rèf  r  7taTfiSbï.  El  tQèTèov  a.'Crcà 
icLviÇv^n  j  (c  T  ow€jo7oi7»y  7ro;eïc&oq 

Si 
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Si  l'on  peut  demeurer  dans  (on  pays 
lorfqu'il   eft   tombé  fous  la  puilîance 
d'un  Tyran  ?  fi  l'on  doit  employer  tou- 
tes fortes  de  moyens  pour  le  délivrer 
de  la  tyrannie ,  quand  même  cela  l'ex- 
poferoit  à  une  entière  ruine  ?   Si  l'on 
ne  doit  pas  prendre  garde  que  celui 
qu'on  oppofe  au  Tyran ,  ne  s'élève  lui- 
même  trop  haut  ?  Si  l'on  ne  peut  pas 
attendre  quelque  circonftance  favora- 
ble pour  fervir  la  patrie  ,  &c  tenter  plu- 
tôt des  voies  d'accommodement  que  la 
voie  des  armes  ?    s'il  eft  permis    à  un 
bon  Citoyen  pendant  ces  tems  de  trou- 
bles, de  fe  retirer  dans  quelque  lieu 
écarté  }  Si  pour  recouvrer  fa  liberté , 
on  doit  s'expofer  aux  plus  grands  pé- 
rils? Si  pour  délivrer  fon  pays  d'un  Ty- 
ran on  doit  y  allumer  la  guerre  ,  Se  ve- 
nir même  affiéger  fa  patrie }    Si  ceux 
qui  font  d'un  fentiment  contraire  doi- 
vent néanmoins  s'engager   avec  ceux 
du  bon  parti  ?   Si  dans  les  dilTenfîons 
publiques  on  doit  fuivre  la  fortune  de 
les  amis  &  de  fes  bienfaiteurs  ,   lors 
même  qu'ils  ont  fait  des  fautes  eilen- 
tielles  ôc  décifives  ?  Si  un  homme  qui , 
jour  avoir  rendu  à  fa  patrie  de  grands 
iervices ,  s'eft  vu  expofé  à  la  haine ,  à 
Tome  IV.  I 
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tsçjvoicw  cLfe/fi/j'?     ras    GiïÇjï    t& 


In  his  e<ip  me  confultationibus 
excrcens  ,  differens  in  utramque par- 
tent tum  Grœce  3  tum  Latine ,  & 
abduco  parumper  animum  à  molef- 
tiis  3  b  t  <GrfVfyV  tJ  dclibero.  Sedve- 
reor  ne  tibi  c  a*<#</>os  Jim.    Si  cnim 

b  De  iis  qua?  ad  rem  pertinent. 
c  Imponunus. 


4  An  manendum  in  patria  tyrannide  op- 
preila  :  ea  vero  tyrannide  opprelfa  an  quovis 
modo  tyrannidis  everfio  tentanda  eft ,  etiam  C\ 
civitas  propter  id  de  fumma  rcrum  periculum 
fubitura  fit?  Utrum  cavendum  ne  ,  qui  tyran- 
nidem  evertit ,  ipfe  evertatur  ?  An  tentandum 
fît  opem  ferre  patria?  tyrannide  opprellx  ver- 
bis  &  tempore  potius  quam  bello  ?  An  boni 
civis  fît,  feçedentem  aliquo  ,  quiefeere  oppref- 
fa  à  tyranno  patria  ?  An  periculum  quodvis 
fubeundum  pro  libercate  ?  An  bellum  inferen- 
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la  jalouile  &  aux  traitemens  les  plus 
indignes ,  doit  s'expoier  une  féconde 
fois  à  des  maux  qu'il  peut  éviter?  ou 
fi ,  après  avoir  tant  fait  pour  fa  patrie  , 
il  ne  peut  pas  faire  quelque  choie  pour 
lui-même  &  pour  fa  famille  ,  lailTant  à 
ceux  qui  font  en  place ,  le  loin  du  Gou- 
vernement ? 

Voilà  les  queftions  que  j'examine , 
&  fur  lefquelies  je  m'exerce  pour  Se 
contre  ,  en  Grec  &c  en  Latin  5  cela 
m'aide  a  difïiper  mon  chagrin,  &  je 
m'en  fais  en  même-tems  l'application. 
Mais  je  crains  que  cette  Lettre  n'arri- 


dum  patrie ,  eaque  fit  obfidenda  fi  à  tyranno 
opprimatur  ?  An  etiam  is  qui  non  probet  ut 
bello  tyrannis  evertatur ,  tamen  nomen  dare 
cum  bonis  debeat  ?  An  cum  bene  meritis  Se 
amicis  fubeunda  pericula  in  Rep.  etiam  fi  mi- 
nus re<fte  de  fumma  rerum  confuluilfe  videan- 
tur  ?  Utrum  de  patria  bene  meritus ,  ob  eam- 
que  caufam  graviflîma  quxque  pafTus  &  invi- 
éia  oppreflus ,  ultro  pro  patria  diferimen  fub- 
ire  debeat  ?  An  permittendum  ei  ut  fui  ipfius 
tandem  &  familia*  rationem  habeat,  dirniffis 
adverfus  potentes  concertationibus  pro  Repu- 
blica  ? 

ni 
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recie  ambulavcrït  is  ,  qui  hanc  epif- 
tolam  tu  lit  3   in  ipfum  tuum   die  m 
incidit. 

:       EPISTOLA    V. 

CICERO    ATTICO     S  AL. 

NAtali  die  tuo  fcripjifii  epif- 
tolam  ad  me  plcnam  confia  3 
jummœque  cum  benévolentiœ  3  tum 
etiam  prudentiœ  :  cam  mihi  Philo- 
timus  pofiridie  quam  a  te  acceperat' 
rcddidit.  Sunt  ifta  quidem  quœ  dif- 
•putas  difficillima  3  iter  ad  fuperum  y 
navigatio  infero ,  difccjjus  Arpi- 
wum  >  ne  hune  fitpffe  5  manfio  For- 
?mis  ,  ne  obtuliffe  nos  gratulationi 
videamur  :  fed  miferius  nibilquam 
€a  vider c ,  quœ  tamen  jam  >  jam 
inquam  videnda  crunt.  Fuit  apud 
7ne  Pojlumus  :  feripfi  ad  te  quam 
a  ravis.  Venit  ad  me  etiam  Q^  Fu- 
fîus  ,  quo  vultu  !  quo  Jpiritu  !  p>ro~ 
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ve  mal  à  propos  ;  car  fi  celui  qui  en 
eft  chargé  ne  perd  point  de  tems  , 
vous  la  recevrez  le  jour  de  votre  ac- 
cès. 

LETTRE    V. 

LA  Lettre  que  vous  m'avez  écrite 
le  jour  de  votre  nailïànce ,  de  que 
Philocime  m'a  rendue  le  lendemain , 
eft  pleine  de  réflexions  très-judicieufes , 
ôc  j'y  ai  reconnu  votre  affection  autanr 
que  votre  prudence.  Toutes  les  agrai- 
res fur  lelquellcs  vous  raifonnez  fonc 
très-embarailantes.  Il  m'eft  auiTi  diffi- 
cile de  gagner  la  Mer  Adriatique  qu'il 
ieroit  dangereux  de  m'embarquer  lin: 
celle  de  Toicane.  Si  je  vais  à  Arpinum  % 
Céfar  croira  que  je  l'évite  •  <Sc  G  je  de- 
meure à  Formies ,  on  ne  manquera  pasr 
de  dire  que  je  l'attends  pour  lui  foire 
ma  cour.  Mais  ce  feroic  encore  une. 
bien  plus  grande  peine  pour  moi ,  de 
voir  des  choies  qu'il  faucjroic  néan- 
moins que  je  vîlfe  dans  peu  de  tems. 
J'ai  eu  chez  moi  Poftumus  Curtius ,  Ô£ 
je  vous  ai  marqué  combien  il  foifoic 
l'homme  important.    Quintus  Fufius  £ 
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ferans  Brundifium  y  fcelus  accu  fans 
Pompii  3  levitatem  &  fiultitiam 
Senatus.  Hœcqui  in  me  a  villa  non 
fcram  >  Curtium  in  curia  potero  fer- 
re l  Age3finge  me  quamvis  a  wepyuJL- 
%cm  hœc  ferentcm  :  qui  à  illa  d  i  C 
M.  Tulli  ,  quem  habcbunt  exi- 
tum  !  Et  omitto  cauffam  lleip.  quam 
ego  amijfam  puto  cum  vulneribus 
fuis  ,  tum  mcdicamentis  iis  y  quœ 
farantur.  de  Pompeio  quid  agam  ? 

a   Bono  itomacho. 

Cui  plane  (quidenim  hocnegem) 
fuccenfui.  Semper  enim  cauffœ  even- 
torum  magis  movent  y  quam  ipfa 
éventa.  Eîœc  igitur  ma  la  3  (  quibus 
majora  effe  quœ  poffunt  /  )  conjide- 
rans  >  vel  potius  judicans  ejus  opéra 
ticcidiffe  &  culpa  ,  inimicior  eram 
buic  >  quam  ipfi  Cœfari.  Utmajo- 
res  nojlri  funeftiorcm  diem  ejse  volue- 
rant  Alicnjis  pugnœ  ,  quam  urbis 
captœ  j  quod  hoc  malum  ex  illo  ;  ita- 
quc  aller  rcligiofus  ctiam  nunc  dies , 
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a  parlé  depuis  ici  -,  il  s'en  alloic  en  dili- 
gence à  Brindes.  Quel  air  !  quelle  in- 
dolence î  il  ne  parle  que  des  attentats 
de  Pompée ,  de  la  légèreté  &  de  la  fo- 
lie du  Sénat.  Moi  donc  qui  en  particu- 
lier ne  puis  fourTHr  ces  hauteurs ,  je  ver- 
rois  Curtius  parler  ainfi  dans  le  Sénat  ? 
Mais  quand  je  pourrois  prendre  afTez 
fur  moi  pour  cela,  comment  me  tire- 
rai-je  d'affaire  loifqu'il  s'agira  d'opi- 
ner ,  je  ne  dis  pas  fur  les  affaires  de  la 
République  ,  je  la  crois  perdue  fans  ref- 
fource  autant  par  les  remèdes  dont  on 
veut  fe  fervir  que  par  les  plaies  pro- 
fondes qu'elle  a  reçues  -,  je  veux  parler 
du  parti  qu'il  me  faudra  prendre,  lorl- 
qu'on  propofera  quelque  Décret  contre 
Pompée. 

J'avoue  que  j'ai  été  pendant  quelque 
tems  fort  refroidi  à  Ton  égard.  Vous 
favez  qu'on  s'attache  plus  a  la  caule 
des  évenemens  qu'aux  évenemens  mê- 
mes. Ainfî ,  comme  il  me  paroifloit ,  ou 
plutôt  comme  j'étois  convaincu  que 
c'étoit  par  la  faute  de  Pompée  que 
nous  étions  tombés  dans  un  état  fi  dé- 
plorable, je  m'en  prenais  à  lui  plus 
qu'a  Çéfar,  Ceft  par  ce  principe  que 
nos  Ancêtres  ont  regardé  le  jour  de  la 

1  lin 
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alter  in  vulgus  ignotus  :  fie  ego  3  de- 
cem  annortiyyi  peccata  recordans  >  in 
quibus  inerat  ille  etiam  annus  >  qui 
nos ,  hoc  non  défendent e  ,  ne  dicam 
gravius  3  afflixerat  5  prœfentifque 
iemporis  cognofeens  temeritatem  , 
ïgnaviam  ,  négligent iam  3  fine  c  en  fie - 
bam.  Sed  ea  jam  mihi  exciderunt. 
Bénéficia  ejufdem  cogito  5  cogito 
etiam  dignitatem.  Intelligo  fierius 
equidem  quam  vellem  3  propter  epif- 
tolas  fermvnefque  Balbi  j  fed  video 
flâne  nihil  aliud  agi  5  njhil  actum 
ab  initio  .,  quam  ut  hune  necideret, 
Ego  igiturh  fi  qui  s  apud  Momerum 
cum  ei  &  mater  &  de  a  dixiffet  > 

mat  ri  ifffc  rebondit  , 

XOV     iTVLlfCû, 

a  Statim  enim  tibi  deindc  pofl:  Hec"rorem 
mors  parara.  b  Utinam  ftatim  moriar  ,  quan- 
doquidem  fodali  cum  interficeretur ,  non  cram 
opvin  laturus. 
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bataille  d'Allia  2  comme  plus  funefte 
que  celui  de  la  prife  de  Rome  ,  parce 
que  ce  dernier  malheur  ne  fut  qu'une 
fuite  du  premier 3.  Et  à  prélent  encore 
le  jour  de  cette  bataille  eft  compté  an 
nombre  des  jours  funeftes ,  au  lieu  que 
le  Peuple  ne  connoît  pas  feulement 
l'autre.  De  même ,  lorfque  je  rappelois 
dans  mon  efprit  toutes  les  fautes  que 
Pompée  a  faites  pendant  ces  dix  an- 
nées ,  parmi  lefquelles  eft  comprife 
celle  ,  où  pour  ne  rien  dire  de  plus 
fort ,  il  me  vit  opprimer  fans  me  dé- 
fendre ;  lorfque  je  confiderois  le  peu  de 
conduite  qu'il  vient  de  faire  paroître  , 
fa  foibleflfe  ,  fa  négligence  ,  je  me  fen- 
tois  plein  d'indignation.  Mais  tout  cela 
ma  palTé  5  je  ne  coniidere  plus  que  les 
obligations  que  je  lui  ai ,  &  le  rang 
qu'il  tient  dans  la  République.  Je  re- 
connois  enfin  plus  tard  que  je  n'aurois 
fouhaité  ,  que  je  me  fuis  laifïé  tromper 
par  Balbus  3  Se  que  Céfar  en  veut  8c 
en  a  toujours  voulu  à  la  vie  de  Pom- 
pée. Si  donc  dans  Homère  ,  lorfque 
Thetis  prédit  à  fon  fils  que  fa  mort 
fuivra  de  près  celle  d'Hector ,  il  lui  ré- 
pond :  Je  voudrois  être  déjà  mort , 
puifque  je  n'ai  pu  fauver  la  vie  a  mon 

I  v 
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Kmvo/idpCf}  t7niy.ZvcLi  ;  quid  fi  non 
a  i-mXftù  folum  y  fed  etiam  b  ivtfyt- 
tm  :  adde ,  tali  viro  y  talem  cauf- 
fam  agenti  :  &  ego  vero  hœc  offi- 
cia mercanda  vita  futo. 

a  Sodali.     b  Bene  merito. 

Optimatibus  vcrotuis  nihil  con- 
fido  y  nihil  jam  ne  infervio  quidem. 
Video  ut  fe  huic  dent  5  ut  daturi 
fint.  Quidquam  tu  illa  futas  fuifle 
de  valetudine  décréta  municipiorum 
frœ  his  de  viîioria  gratulationi- 
bus  '<  timent .,  inquies.  At  ipfi  tum 
fe  timuijje  dicunt.  Sed  videamus 
quid  aclum  fît  Brundifii.  Ex  eo 
fortafie  mea  confilia  nafcentur , 
a  lia  que  lit  ter  a. 


*3* 
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ami  ;  que  ne  dois-je  pas  faire  pour  un 
homme  qui  eft  Se  mon  ami  Se  mon  bien- 
faiteur ?  ajoutez  encore  pour  un  fi  grand 
perfonnage  ,  Se  qui  foûtient  une  fî  bon- 
ne caufe.  Je  trouve  pour  moi  que  l'on 
doit  acheter  aux  dépens  de  fa  vie,  l'hon- 
neur de  remplir  de  pareils  devoirs. 

Pour  vos  prétendus  gens  de  bien ,  je 
crois  qu'on  ne  doit  gueres  compter  fur 
eux ,  &  je  me  mets  fort  peu  en  peine 
d'être  bien  ou  mal  dans  leur  efprit. 
Combien  y  en  a-t'il  qui  fe  font  déjà 
donnés  à  Céfar ,  &  combien  d'autres 
font  prêts  à  les  imiter?  Qu'eft-ce  que 
c'étoit  que  les  prières  qu'on  fit  pour 
le  rétablilTement  de  la  fanté  de  Pom- 
pée  ,  au  prix  de  cette  manière  indigne 
dont  on  va  faciliter  le  vainqueur  ?  C'eft 
la  crainte  qui  les  fait  agir ,  me  direz- 
vous  j  ils  difent  que  c'étoit  cette  même 
crainte  qui  leur  faifoit  rendre  tant 
d'honneur  à  Pompée.  Mais  attendons 
que  nous  ayons  appris  ce  qui  fe  fera 
paiTé  à  Brindes  ;  cela- me  déterminera, 
ou  me  fournira  du  moins  matière  -our 
d'autres  Lettres. 


1C4  R  E  M  A  R  QJ7  E  S 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S 
SUR    LA     V.    LETTRE. 

i.  f~\.  Tufius.  ]  Surnommé  Calenus ,  qui  fut 
V,7  depuis   l'un  des  plus   zélés   pamfans 
d'Antoine  ;  il  en  a  été  parlé  plusieurs  fois  dans 
les  Lettres  des  deux  premiers  Livres. 

EPISTOLA    VI. 

CICERO    ATTICO   SAL. 

NOsadhucBrundifio  nihil.  Ro- 
ma  fcripfit  Balbus  ,  future 
jam  Lentulum  Cof.  tranfmififfe  3  nec 
€um  à  minore  Balbo  conventum  ; 
quod  is  hoc  jam  Canufiiaudiffet :  i  ri- 
de ad  fe  eum  fcripfjfe  >  cohorte  [que 
Jex  j  quœ  Albx  fui  fient ,  ad  Curium 
'via  Municia  tranfific  :  id  Cœfarcm 
ad  fe  fcripfîffc ,  &  brevi  tempore 
eum  ad  urbem  futurum.  Ey>  utar 
tuo  confïïio  ;  neque  me  Arpinum  hoc 
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1.  Allia.  1  Petite  rivière  du  pays  des  Sabins, 
qui  tombe  dans  le  Tibre  ,  &  auprès  de  laquelle 
les  Romains  furent  entièrement  défaits  par  les 
Gaulois. 

3.  Ce  dernier  malheur  ne  fut  qu'une  [une  du 
premier.  ]  Rome  fut  prife  le  lendemain  de  la 
bataille  d'Ailia. 


LETTRE    VI. 


NOus  n'avons  eu  encore  aucune 
nouvelle  de  Blindes.  Balbus  m'a 
feulement  écrit  de  Rome  qu'il  croyoit 
que  le  Conful  Lentulus  étoit  embar- 
qué, que  Ton  neveu  ne  l'avoir  pu  join- 
dre ,  de  qu'il  avoit  appris  cette  nou- 
velle à  Canulium  d'où  il  lui  écrivoit. 
Balbus  ajoute  que  les  lix  Cohortes  qui 
étoient  à  Albe,  le  font  jointes  à  Curius  r 
fur  le  grand  chemin  de  Minucius  z  ; 
que  c'eft  Céfar  qui  lui  mande  cette 
nouvelle ,  &  qu'il  fera  bientôt  a  Rome. 
Je  fuivrai  votre  confeil ,  &  je  n'irai 
point  maintenant  à  Arpinum  ,  quoi- 
qu'ayant  deffein  d'y  donner  la  robe  vi- 
rile a  mon  fils,  j'aurois  pu  me  fervir 
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tcmpore  abdam  :  etfi  Ciceroni  meo 
togam  puram  cum  dare  Arpini  vel- 
lem  j  hanc  eram  ipfam  excufationem 
reliclurus  ad  Cœfarcm.  Sed  fortaf- 
fe  in  eo  ipfo  ojfendetur  ,  curnon  Ro- 
mœ  potius.  Sed  taynen  fi  efi  conve- 
nicndus  y  hic  potiflïmum.  Tum  r cli- 
qua videbimus ,  id  efi  y  &  quo  3  & 
qua  ,  &  quando. 

Domitius  3  ut  audio  >  in  Cofano,  & 
quidcm  3  ut  aiunt  _,  paratus  ad  navi- 
gandum  :  fi  in  Hifpaniam ,  nonpro- 
bo  :  fi  adCnœu?n  3Linào  :  quovi s  po- 
tius ccrte  ,  quam  ut  Curtium  vi- 
deat  j  qucm  cyi  fatronus  afpiccre 
nonpo/sum.  Quid  alios  ]  fcd ,  opinor  > 
quie  [camus  5  ne  noftrayn  culpam  co- 
aryiamus  '■>  qui  _,  dum  urbem  3  id  efi 
patriam ,  amamus,  dumque  rem  con- 
venturamputa?nus ,  ita  noszeffhnus^ 
ut  plane  intcrclufî  captique  fimus. 

Scriptajam  cpi]}ola,Capua  lifter* 
funt  allât œ  hoc  exemplo.  Pompeius 
marc  tranfiit  cum  omnibus  ?mlitibus, 
quo  s  ficcu/n  habiiit.  Hic  numcruscfi 
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de  ce  prétexte  ;  mais  peut-être  que  Cé- 
far  trouveroit  mauvais  que  je  ne  fine 
pas  cette  cérémonie  à  Rome.  Après 
tout,  Ci  j'ai  à  le  voir,  il  vaut  mieux 
que  ce  foit  ici  que  dans  aucun  autre 
endroit.  Nous  penferons  enfuite  à  tout 
le  refte  ,  c'eft-à-dire  ,  où  je  dois  aller  , 
quel  chemin  &  quel  tems  je  dois  pren- 
dre. 

On  dit  que  Domitius  eft  à  fa  mai- 
fon  de  Cofe  3  ,  ôc  qu'il  eft  prêt  à  s'em- 
barquer. Si  c'eft  pour  aller  en  Efpa- 
gne,  je  n'approuve  pas  fon  delfein;  fi 
c'eft  pour  aller  joindre  Pompée  ,  je  l'ap- 
prouve fort.  Mais  qu'il  aille  s'il  le  faut 
jufqu'au  bout  du  monde  pour  ne  point 
voir  Curtius  que  je  ne  puis  plus  voir , 
moi  qui  fuis  fon  Patron ,  que  fera-ce 
des  autres  ?  N'en  difons  pas  davantage 
de  peur  de  faire  fentir  ma  faute  ;  pour 
avoir  trop  aimé  ma  Patrie ,  &  pour 
m'être  flaté  de  l'efperance  d'un  accom- 
modement ,  je  me  fuis  mis  hors  d'état 
de  difpofer  de  moi ,  &  tous  les  che- 
mins me  font  fermés. 

JTavois  déjà  écrit  ce  que  vous  venez 
de  lire,  lorfque  j'ai  reçu  de  Capoue 
une  Lettre  dont  voici  la  copie.  »  Pom- 
»  pée  sJeft  embarqué  avec  toutes  fes 
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hominum  mïlia  xxx.  Et  C on  fuie  s 
duo  y  &  Tribuni  pi.  &  Scnatores  3 
qui  fuerunt  cum  co ,  omncs  non  uxo- 
ribus  &  liberis.  Confcendifsc  dicitur 
A.  D.  iv  Kfonas  M  art.  ex  ea  die 
fuere  Septemtriones  venu.  Naves  5 
quibus  ufus  non  eji  >  omncs  aut  pra- 
cidi/Je  j  aut  incendijfe  dicunt.  De 
hac  re  litterœ  L.  Metello  Trib. 
pleb.  Capuam  allât  œ  funt  ab  Clo~ 
dia  focru  3  quœ  ipfa  tranjiit. 

Ante  follicitus  eram  &  angebar  > 
ficut  res  fcilicet  ipfa  cogebar  >  cum 
confilio  cxplicare  nihil  poflcm  :  nu  ne 
autem ,  poflquam  Pornpcius  &  Con- 
fules  ex  Italia  exierunt  ,non  angor, 
fed  ardeo  dolore  :      a  vfo    fu>i  »tdj> 

non  fum  ,    inquam  ,    mihi  crede  3 

mentis  compos  >  tant  uni  mihi  dede- 
cons  admififfe  videor.  Me  non  pri- 
7num  cu?n  Poynpcio  y  qualicumque 
confilio  ufo  5  deindc  cum  bonis  cfjc , 

a  Ncquc  mihi  cor  finnum  ,  fei  mente  con- 
CUrbor. 
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»  troupes  au  nombre  de  trente  mille 
»  hommes.  Les  deux  Confuls ,  les  Tri- 
»  buns  du  Peuple  ,  ôc  les  Sénateurs  qui 
»  étoient  à  Brindes  fe  font  auiïi  em- 
»  barques  avec  leurs  femmes  &  leurs 
»  enfans.  Ils  ont  fait  voile  le  quatrié- 
»  me  de  Mars 4 ,  &  depuis  ce  jour-la  le 
»  vent  du  Septentrion  a  toujours  fouflé. 
»  On  dit  qu'il  a  fait  mettre  en  pièces 
»  ou  brûler  tous  les  vailïeaux  qui  ref- 
3}  toient  dans  le  Port.  Ces  nouvelles 
»  ont  été  mandées  ici  à  L.  Metellus 
»  Tribun  du  Peuple ,  par  Clodia  fa 
»  belle  mère  qui  s'eft  aulTi  embarquée. 

Jufqu'à  prcfent ,  je  n  avois  reiïenti 
que  du  trouble  &  de  l'agitation  ,  Se 
cela  étoit  fort  naturel  dans  l'extrême 
embarras  où  je  me  trouvois.  Mais ,  à 
prélent  que  Pompée  &  les  Confuls  ont 
quitté  l'Italie  ,  ce  n'eft  plus  une  fîmple 
agitation  ,  c'eft  une  douleur  mortelle  8c 
un  vrai  defefpoir  ;  je  fuis  tout  hors  de 
moi 1 ,  de  je  me  trouve  deshonoré.  Pour- 
quoi n'ai- je  pas  été  d'abord  avec  Pom- 
pée quelques  fautes  qu'il  ait  pu  faire , 
&  pourquoi  ne  fuis-je  pas  maintenant 
avec  les  gens  du  bon  parti,  quoique 
leurs  mefures  fullent  mal  prifes  ;  fur- 
tout  puifque  ceux  mêmes  pour  qui  je 
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quamvis  caufia  temere  inftituta  ? 
prœfertim  cum  ii  ipfi ,  quorum  ego 
cauffa  tïmidius  mefortunœ  commit- 
icbam  3  uxor  3filia  3  Cicérones  pueri, 
me  illuà  fequi  mallent  ?  hoc  turpe 3 
&  me  indignum  putarent  ?  nam 
Quintus  quidem  frater  quidquid 
mihi  placeret  ïd  rectum  fe  putarc 
aicbat  3  id  animo  œquiljimo  feqttc- 
batur. 

Tuas  nunc  epiftolas  à  primo  le- 
go.  Marne  pau Hum  recréant.  Pri- 
ma monent  &  rogant  y  ne  me  pro- 
jiciam  ;  proximœ  te  gaudere  often- 
dunt  y  me  rcmanjîjfe.  Eas  cum  /ego  3 
minus  mihi  turpis  videor ,  'fed  tam 
diu  dum  lego  :  dcinde  emergit  rur- 
fum  dcior.  Et  a  cû%p&  (pavTcto-ut. 
Quamolrcm  obfccro  te  3  mi  Tite  5 
eripe  mihi  huv.c  dolorcm  ,  aut  mi- 
nus  faltem  3  aut  confolatione  ,  aut 
conjïho  3  aut  quacumque  rc  potes. 

a  Turpitudmis  imago. 
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me  fuis  ménagé,  trouvoient  qu'il  fe- 
rait honteux  &  indigne  de  moi  de  ne 
pas  fuivre  Pompée  ?  Je  parle  de  ma 
femme ,  de  ma  fille ,  de  mon  fils ,  & 
de  notre  neveu.  Pour  mon  frère  ,  il  a 
toujours  paru  indiffèrent.,  6c  prêtalui- 
vre  fans  répugnance  le  parti  que  je 
prendrois. 


Je  relis  toutes  vos  Lettres  les  unes 
après  les  autres ,  &  j'y  trouve  quelque 
confolation.  Dans  les  premières ,  vous 
tne  confeillez  ,  vous  me  priez  même 
de  ne  me  point  engager  trop  vite  -,  &c 
dans  les  dernières,  vous  me  marquez 
que  vous  êtes  bien-aife  que  je  ne  lois 

Î?as  parti.  Quand  je  les  lis ,  j'ai  moins 
îonte  de  moi-même  ;  mais  dès  que  je 
les  ai  quittées ,  ma  douleur  reprend  le 
dedus ,  &  mes  fcrupules  reviennent. 
Je  vous  conjure  donc ,  mon  cher  At- 
ticus ,  de  me  délivrer  de  cette  peine 
cruelle  ,  ou  du  moins  de  la  diminuer, 
foit  en  me  confolant ,  foit  en  m'aidant 
de  vos  confeils ,  enfin  de  quelque  ma- 
nière que  ce  puille  être.  Mais  hélas  ! 
que  pourriez -vous   faire   maintenant 
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Quid  lu  autem  pof]is  !  aut  quid  bo- 
mo  quifiqua?n  ?  vix  jam  Dcus. 

Equidem  illud  molior ,  quod  tu  mo- 
rtes /fiera [que  fie  ri  poffe  >  ut  mihi  Cœ- 
far  concédât  ut  abjîm  3  cum  aliquid 
in  S  en  a  tu  contra  Cnœum  agatur. 
Sed  timeo  ne  non  impetrem.  Venit 
ab  eo  Furnius  (  ut  quidem  feias >quos 
fequamur)  Q^  Titinii  filium  cum 
Cœfare  effie  nnntiat  5  fed  illum  ma- 
jores mihi  yratias  agere  3  quam  vel- 
lem.  Quid  autem  me  ro%et  >  fpaucis 
Ole  quidem  verbis  >)  a  ov  Sbycifiti  co- 
gnofee  ex  ipfius  epifiola. 

Me  miferum ,  quod  tu  non  va- 
luifii.  Una  fuijjemus  :  confilium 
certe  non  de  fui/fie  t , 

fied  acia  ne  agamus  :  '<  cliqua  pare- 

mus.  Me  adhuc  hac  duofefcllcrunt, 

initio  /fies  compofilionis  ,  quafaaa 

'  volcbam  uti  populari  vit  a  3  &  fol* 

a  Cum  vi  &  efficacia. 

b  Duobufque  fîmul  euntibus,  V.  Not, 
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pour  moi ,  &c  quel  homme  au  monde 
pourroic  me  fecourir  ?  les  Dieux  le 
pourroient  à  peine. 

Je  travaille  ,  comme  vous  me  l'avez 
confeillé ,  à  obtenir  de  Céfar  la  liberté 
de  m'abfenter  lorfqu'on  propofera  dans 
le  Sénat  quelque  Décret  contre  Pom- 
pée -,  vous  efperez  qu'il  me  l'accordera , 
mais   j'appréhende   fort   le   contraire. 
Furnius  eft  venu  ici  de  fa  part ,  &c  (  afin 
que  vous  fâchiez   quels  gens  il  nous 
faudra  fuivre ,  )  il  m'a  dit  que  le  fils  de 
Q^Titinius  6  étoit  avec  Céfar.  Ce  der- 
nier me  fait  plus  de  remercimens  que 
je  ne  voudrois.    Vous  verrez  ce  qu'il 
fouhaite  de  moi  par  la  Lettre  qu'il  m'é- 
crit j  elle  dit  beaucoup  en  peu  de  mots. 
Pourquoi  faut-il  que  vous  ayez  été 
malade  dans  cçtte  conjoncture  ?   fans 
cela  je  vous  aurois  eu  avec  moi ,    je 
n'aurois  point  manqué  de  bons  con- 
feils ,  Se  en  caufant  >  en  nous  promenant 
enfemble  7,  nous  aurions  pu  prendre  de 
juftes  mefures  ;  mais  lailïbns-là  le  pa(Té 
Se  ne  fongeons  qu'à  l'avenir.  Voici  les 
deux  chofes   qui  m'ont  abufé  jufqu'à 
cette  heure.    D'abord  j'efperai  qu'on 
pourroit   faire    quelque   accommode- 
ment 3  Ôc  en  ce  cas  je  comptois  de  paf- 
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licitudine  fenettutcm  nofiram  libc- 
rari  :  deinde  bellum  cruiele  y  &  exL 
tiofum  fufcipi  à  Pomfeio  intellige- 
bam.  Melioris  mcdius  fidius  civis  , 
&  viri  futabam ,  quovis  fupplicio 
tjfici j  quam  illi  crudelitati  non  fo- 
lum  prœejfe  3  verum  etiam  intercjje. 
Videtur  velmori  fatiusfmjfe,  quam 
effe  cum  iis.  Ad  hœc  igitur  cogita  > 
mi  Attice  3  vel  potius  excogita. 
Quemvis  eventum  fortius  feram 
quam  nunc  dolorem. 


REMARQUES 

SUR   LA  VI.   LETTRE. 

i.  /^\  Ue  les  fix  Cohortes  qui  étoient  à  Albe  fe 
K^£font  jointes  à  Curius.  ]  L.  Manlius  Pré- 
tour  ,  qui  étoit  dans  Albe  avec  fix  Cohortes  , 
ayant  appris  que  Pompée  marchoit  vers  Brin- 
des ,  fortit  de  la  place  avec  Tes  troupes  pour 
l'aller  joindre.  Mais  fes  foldats  n'eurent  pas 
plutôt  apperçû  la  cavalerie  de  Céfar  comman- 
dée par  Bivius  Curius ,  qu'ils  fe  rangèrent  fous 
fes  Enfeigncs  ,  &  abandonnèrent  leur  Com- 
mandant. 

Ltb.  i.  Bel.  av. 
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fer  le  refte  de  mes  jours  hors  du  tumul- 
te 8c  de  l'embarras  des  affaires.  Je  vis 
enfuite  que  Pompée  alloit  allumer  une 
guerre  cruelle  &  funefte ,  &  je  crus 
qu'un  bon  Citoyen  devoit  s'expofer  à 
tout  plutôt  que  d'avoir  part  à  ce  deC- 
fein  languinaife ,  bien  loin  de  le  con- 
duire. Maintenant  je  trouve  qu'il  va- 
loit  mieux  mourir  que  de  me  trouver 
avec  ceux  du  parti  contraire.  Méditez 
là-deiïus ,  mon  cher  Atticus ,  &  ne  me 
laiifez  pas  plus  long-tems  dans  l'agita- 
tion où  je  fuis  ;  il  n'y  a  point  de  maux 
qui  ne  me  furTent  plus  lupportables. 


z.  Chemin  de  Minutius.  ]  Qui  menoit  par 
le  pays  des  Sabins ,  le  Samnium  &  la  Pouille 
jufqu'à  Brindes. 

5.  Cofe.)  Ville  de  Tofcane.  Domitius  y 
faifoit  construire  &  armer  des  vailfeaux  avec 
lesquels  il  pana  peu  de  tems  après  dans  les 
Gaules. 

4.  Ils  ont  fait  voile  le  quatrième  de  Mars.  ] 
Les  Confuls  s'étoient  en  effet  embarqués ,  mais 
Pompée  ne  partit  que  le  quinze. 

Epift.  17.  b.  Lib. 

y.  Je  fuis  tout  hors  de  moi.  ]  ov«Af  t&t  trop  , 
Sec,  c'eft  ce  que  dit  Agamemnon  à  Neftor  dans 
le  dixième  Livre  de  l'Iliade. 

a.  jQj  Titmius.  ]  Ami  commun  d'Atticus  & 
de  Ciceron. 

Epift.  11.  Lib.  ;. 


il  6  Epis  t.  C^sar.  ad  Cicer. 

7.  En  caiifant  ,  en  nous  promenant  en- 
semble. ]  Ciccron  fait  ici  alluilon  à  ce  que 
dit ,  dans  le  dixième  Livre  de  l'Iliade  ,  D10- 
mede  ,  lorfcju'il  demande  un  compagnon  pour 

C.ÎSAR    IMP.    S.    D. 

CICERONI      IMP. 

CU?n  Furnium  noftrum  tantum 
vidiffem  5  ncque  loqui  _,  neque 
audire  meo  commodo  potuiffem  ; 
properarcm  >  atque  ejfem  in  itine- 
re  3  frœmifjis  jam  legionibus  ;  pra- 
terire  tamen  non  potui  _,  quin  & 
feriberem  ad  te  ,  &  illum  mit  te- 
rem  _,  gratiafque  agerem  :  <^  fi 
hoc  &  feci  fiepe  ,  &  fiepius  m'ihi 
faciurus  videor  5  ita  de  me  mere- 
ris.  In  primis  à  te  peto  3  quoniam 
confido  me  ecleriter  ad  urbem  ven- 
turum  3  ut  te  ibi  videam  ',  ut  tuo 
confilio  _,  gratia  3  dignitate  _,  ope  om- 
nium terum  uti  pojjim.  Ad  propo- 
fitnm  revertar  :  feftinationi  meœ  > 

aller 
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aller  obferver  la  nuit  ce  qui  fe  pailbit  dans  le 
camp  des  Troyens.  Deux  hommes  qui  vont  en~ 
femble  fdvt  plus  affûrcs  ?  l'un  voit  ce  qui  échape 
à  l'autre. 


LETTRE 

DE    CESAR    A    CICERON. 

COmme  je  marche  en  diligence 
pour  joindre  mon  armée  à  laquelle 
j'ai  fait  prendre  les  devans ,  je  n'ai  pu 
voir  Furnius  qu'en  palTant ,  &  je  n'ai 
pas  eu  le  tems  de  l'entretenir.  Quoique 
je  fois  fi  prefTé ,  j'ai  pris  néanmoins 
quelques  momens  pour  vous  écrire , 
6c  j'envoie  exprès  Furnius  pour  vous 
faire  des  remercîmens  de  ma  part.  Ce 
n'eft  pas  la  première  fois  que  je  vous 
en  ai  fait  ;  &  la  manière  dont  vous  en 
agi(Tez  à  mon  égard,  me  fait  efperer 
que  ce  ne  fera  pas  la  dernière.  Le  plus 
grand  plaifir  que  vous  puifïïez  me  faire 
maintenant ,  c'eft  de  vous  rendre  a  Ro- 
me où  j'efpere  être  bientôt.  Vos  con- 
feils ,  votre  crédit ,  votre  rang  &  votre 
autorité  m'v  feront  d'un  grand  fecours. 
Tome  IV  K 
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brcvitatique    litterarum    ignofces. 
Reliqua  ex  lurnio  coyiofccs. 

EPISTOLA     VII. 

CICERO     ATTICO     S  AL. 

SCripfcram  ad  te  epiftolam^qv.am 
darem  i  v  Id.  fcd  co  die  is ,  cui 
à  are  volueram  y   non  efi  profeclus. 
Venit  autem  eo  ipfo  die  Ole  céléri- 
tés j  quem  Salvius  dixerat  :  attuïit 
nberrimas  tuas  litteras  y  quœ  mihi 
quiddam  quaji animtdœ  refit llarunt. 
Recreatum  enimme  non  queodicere. 
S ed  plane  a  td  avytycv  effecifti.   Ego 
crdm  non  jam  id  ago ,  mihi  crede  > 
nt  profperos  cxitus  confcquar  :  fie 
enim  video  3  nec  duobus  his  vivis  > 
7icc >  hoc  uno  ,  nos  unquam  Remp. 
habituros.  Ita  ne  que  de  otio   noftro 
Jpero  jam  ,  nec  v.llam  acerbitatem 
reeufo.  unum  illudextimefccbam  >ne 
quid  turpiterfacercm  >  vel  3  dicam  y 
a  Proximum, 
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Pour  finir  par  où  j'ai  commencé  ,  je 
vous  prie  de  m'excufer  fi  je  ne  vous  en 
dis  pas  davantage ,  Furnius  y  fuppléra. 


LETTRE     VIL 

J'Avois  écrie  une  Lettre  que  je  com- 
ptais de  vous  envoyer  le  douze,  mais 
celui  qui  s'en  devoir  charger  n'eft  pas 
parti.  Le  Coureur  dont  Salvius  m'avoit 
parlé  y  eft  arrivé  ce  jour-la ,  Se  m'a 
rendu  de  votre  part  une  Lettre  très- 
remplie  &  qui  m'a  fort  foulage.  Je  ne 
puis  pas  dire  que  je  fois  entièrement 
remis ,  mais  vous  avez  opéré  quelque 
chofe  d'approchant.  Je  ne  m'attens  plus 
à  aucun  dénouement  heureux  -,  je  fais 
perfuadé  que  tant  que  Pompée  Se  Céfar 
feront  en  vie ,  ou  même  le  dernier  feul  a 
la  République  ne  fe  relèvera  point. 
Ainfï  je  ne  penfe  plus  à  me  ménager 
une  honnête  retraite ,  &je  fuis  prépa- 
rc aux  plus  fâcheux  évenemens.  La  feu- 
le choie  que  j'appréhendois  ,  c'étoit  de 
faire  ,  ou  plutôt  que  je  n'euife  fait  quel- 

Kij 
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jam  cffecifjcm.  Sic  crgo  habeto  ,fa~ 
lutaris  te  mihi  lïtteras  mififfe  :  ne- 
que  folum  has  longiores  ,  quibus 
Tiihil  petcft  efse  explicatius  3  nihil 
ferfeïtius  5  fed  ctiam  illas  brevio- 
rcs  j  in  quibus  hoc  mihi  jucundijjî- 
mum  fuit ,  confilium  faciumque  no- 
firum  à  Sexto  probari  :  pergratum- 
que  mihi  tu  fecifii  >  à  quo  diligi  me  y 
&  quid  rectum  fit  intelligi  fcio. 

Zongior  vero  tua  cpiflola  non  me 
folum  3  fed  mcos  omnes  œgritudine 
levavit.  Itaque  utar  tuo  confilio , 
&  ero  in  Formiano  5  ne  aut  ad  ur- 
bem  a  «tWxT>jcn$  mea  animadverta- 
tur  5  aut  fi  nec  hic  nec  illic  eum  vi- 
dero  3  devitatum  fe  à  me  putet. 
Quod  autem  fuades  ut  ab  eo  petam  , 
ut  mihi  concédât ,  ut  idem  tribuayn 
Pompeio  ,  quod  ipfi  tribucrim  :  id 
me  jam  pridem  agere  intc/liges  ex 
littcris  Balbi  &  Oppii  ,  quarum 
excmpla  tibi  mi  fi  :  mi  fi  etiam  Cœ- 

a  Occurfus, 
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que  chofe  qu'on  pût  me  reprocher.  Je; 
puis  donc  vous  aiïurer  que  vos  Lettres 
m'ont  rendu  la  vie  ;  je  ne  parle  pas 
feulement  de  cette  grande  Lettre ,  où. 
vous  m'expofez  d'une  manière  fi  nette 
&c  il  précife  ce  que  vous  penfez  ;  je 
veux  aufli  parler  de  cette  autre  plus 
courte  ,  où  vous  me  marquez  que  Pe- 
duceus  approuve  la  manière  dont  je 
me  fuis  conduit  jufqu'à  préfent ,  ce  qui 
me  fait  d'autant  plus  de  plaifîr  que  je 
fai  qu'il  n'a  pas  moins  de  lumières  que 
d'amitié  pour  moi. 


Votre  grande  Lettre  a  été  fort  con- 
folante  pour  toute  ma  famille  aufïï-bien 
que  pour  moi.  Je  demeurerai*  donc  à 
Formies  comme  vous  me  le  confeillez  3 
de  peur  que  fi  je  m'approchois  de  Ro- 
me, je  ne  fulfe  trop  remarqué  lorfque 
j'irai  au-devant  de  Céfar  ;  ou  que  fi  je 
ne  le  voyois  ni  la  ni  ici ,  il  ne  crût  que 
j'ai  évité  fa  rencontre.  Quant  au  con- 
feil  que  vous  me  donnez ,  de  faire  en 
forte  qu'il  me  permette  d'avoir  pour 
Pompée  les  mêmes  ménagemens  qu^ 
j'ai  eus  pour  lui ,  j'y  travaille  depuis 
plufieurs  jours ,  comme  vous  le  pourrez 
voir  par  les  Lettres  de  Balbus  &  d'Op- 
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farts  ad  eos  fana  mente  fripas  , 
quomodo  in  tanta  infania.  S  in  mihi 
Cœfar  hoc  non  concédât  h  video  tibi 
f  lacère  illud ,  me  a  T^Xmv^juL  de  fa- 
ce fufeipere  :  in  quo  non  extimefeo 
periculum.  •  Cum  enim  tôt  impen- 
de ant ,  curnon  honeftijjimo  depecifei 
velim  .?  fedvereor  ne  Pompcio  quid 
cneris  imponami 

intorqueat.  Mirandum  enim  in  mo- 
dum  Cnœus  nofter  Sullani  reoyii  fi- 
militudinem  concupivit.  c  tl£a>  s  <n>t 
à./y«.  Nibili/le  umquam  minus  ob- 
feure  tulit.  Cum  hoene  igitur  ,  in- 
quies  ,  efîe  vis?  beneficium  fequor  , 
7nihi  crede ,  non  caujsam  ,  ut  in  Mi- 
lonc^  ut  in.  Sed  hœc  hacienus.  Caufi 
fa  igitur  non  bona  eft  ?  immo  o: 
ma  :  fd  agetur  (mémento)  fœdifi 

a  Aftionem  publicam.  b  Ne  mihi  Gorgo- 
neum  capuc  horrendi  monftri.  c  Scicns  til'i 
dico. 
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pius ,  dont  je  vous  envoie  des  copies  p 
avec  celle  que  Céfar  leur  a  écrite  ,  Se 
où  il  paroît  autant  de  modération  qu'on 
en  peut  avoir  avec  une  ambition  (î  dé- 
meiurée.  Que  fi  Céiàr  ne  veut  pas  me 
lairTer  la  liberté  que  je  demande ,  vous 
me  confeillez  de  m'entiemettre  pour 
négocier  la  paix.  Quoique  cette  corn- 
million  pût  être  délicate  Ôc  dangereufe , 
ce  ne  feroit  pas  ce  qui  me  retienduoît  ; 
puifque  nous  femmes  expofés  de  tou- 
tes parts  à  tant  de  périls ,  pourquoi 
ne  me  déterminerois-je  pas  à  celui  qui 
peut  me  faire  le  plus  d'honneur?  mais 
j'appréhenderois  que  cela  n'embarafsât 
Pompée ,  de  qu'il  ne  me  reçût  fort 
mal  '.  Il  penfe  depuis  long-tems  à  s'é- 
lever où  étoit  monté  Syllaj  je  fai  ce 
que  je  dis ,  &  il  ne  l'a  lui-même  que 
trop  laiffé  voir.  Et  après  cela,  me  di- 
rez- vous ,  vous  voulez  le  fuivre  ?  Cert 
uniquement  par  reconnoiflance  ;  ce  fut 
le  même  motif  qui  me  fit  agir  daris 
l'affaire  de  Milon  2  de  .  . .  .  mais  n'en 
difons  pas  davantage  5.  Vous  ne  trou- 
vez donc  pas  fa  caufe  bonne  ":  Je  trou- 
ve au  contraire  qu'elle  ne  peut  être 
meilleure  -,  mais  5  iouvenez-vous  de  ce 
que  je  vous  dis ,  on  fe  fervira  pour  la 

K  iiij 


114  Liber  IX.  Epist.  VIL 
fime.  Primum  confilium  eft  fuffocan 
urbem  &  Jtalïam  famé  ',  deinde 
agros  vaftare  >  urere  ,  pccuniis  locu- 
pletum  non  abftinere.  Sed  cum  ea- 
don  me  tu  ara  ab  hac parte  h  fi  illinc 
beneficium  non  fit  3  rccfius  putem 
quidvis  domï  perpeti.  Sed  ita  me- 
ruiffe  illum  de  me  put  o  ut a  d^fiT^ 
crimen  fubire  non  audeam.  Quam- 
quam  à  te  ejus  quoque  rei  jufta  de- 
fenfio  eft  explicata. 

a  Ingraci  animi. 

De  triumpho  tibi  affentior  :  quem 
quidem  toturn  facile  &  libcnter  ab- 
jecero.  Eojrepe  probo  fore  ut  _,  dum 
ayimns  3  b  o  Tt^Ss  où&licç  obrepat  :fi 
modo  3  inquis  3  fatis  Me  erit  firmus. 
Hft  firmior  ctiam  quam  putabamus . 
De  iflo  licet  bene  Jperes.  Promhto 
tibi  y  (i  valebit-i  tegulam  illum  in 
Ita  lia  nullam  reluturum.  Tene  igi- 
tur  foc  10  ?  contra  mchcrcule  matm 

b  Navigatio  tempefeiva. 
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foûtenir,  des  plus  mauvaifes  voies.  Ils 
vont  commencer  par  affamer  Rome  Ôc 
l'Italie  ;  ils  ravageront  la  campagne  , 
porteront  par-tout  le  fer  Ôc  le  feu ,  & 
n'épargneront  pas  fur- tout  les  gens  ri- 
ches. Il  eft  vrai  qu'en  fortant  de  l'Ita- 
lie j'aurai  les  mêmes  chofes  à  craindre 
du  parti  contraire  ;  j'aimerois  mieux  9 
après  tout ,  attendre  ici  ce  que  la  for- 
tune nous  prépare,  fi  les  obligations» 
que  j'ai  à  Pompée  me  le  permettoient  -y 
je  lui  en  ai  de  ii  grandes ,  que  je  ne  veux 
pas  m'expofer  à  parler  pour  ingrat  5 
quoique  ce  que  vous  me  dites  pour  me 
mettre  en  repos  là-de(ïus  foit  fort  rai- 
fonnable. 

Je  fuis  de  votre  avis  fur  mon  Triom- 
phe ,  j'y  renoncerai  fans  peine  s'il  le 
faut,  j'entre  fort  dans  ce  que  vous  me 
dites  que  pendant  que  j'agirai  auprès 
de  Céiar4,  la  belle  faifon  viendra  in- 
ienfiblement  Se  que  je  pourrai  alors 
m'embarquer ,  pourvu  toutefois ,  ajou- 
tez-vous ,  que  Pompée  ait  un  parti 
allez  fort.  Il  ne  le  fera  que  trop ,  n'en 
ioyez  pas  en  peine  °,  je  vous  répons 
que  s'il  a  l'avantage ,  il  ne  1  aillera  pas 
en  Italie  pierre  fur  pierre.  Et  vous  vou- 
lez vous  joindre  à  lui  2    C'eft  contre 
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judicium  ,  &  contra  omnium  a?iti~ 
quorum  auctoritatem  :  nec  tam  ut 
illa  adjuvem  3  quam  ut  hœc  ne  vi- 
de am  >  cupio  difcedere.  JrVoli  enim 
future  tolerabiles  horum ,  infanias , 
nec  uniufmodi  fore.  Et  fi quidte  ho- 
rum fugit  /  legibus  j  judiciis ,  Se- 
natu  fublato  3  libidines ,  aùdacias  y 
fumtus  ,  egeftatcs  tôt  eqcntiffimorum 
hominum  _,  nec  privatas  pojffe  res  > 
nec  Remp.  fuftinere. 


Abeamus  igitur  inde  qualibet  na- 
vigatione  :  etfi  id  quidcm  3  uttibi 
videbitur  :  fed  certe  abeamus,  Scie- 
mus  enim  id  quod  exjfieftas  _,  quid 
Brundifii  aftum  fit.  Bonis  viris 
quod  ais  probari  y  quœ  adhuc  fece- 
rimus  i  fcirique  ab  iis  nos  non  pro- 
feiios ,  valde  gaudeo  \  fie  fi  nunc  uU 
lus  gaudendi  locus.  De  Lentulo  in- 
'ueftigabo  diligent ius  :  id  mandavi 
Philotimo  ,  bomini  forti  >  ac  ni- 
vnum  optirnati. 
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mon  inclination  &  contre  le  fentimenc 
de  tous  ceux  qui  nous  ont  précédés  1  - 
aufîi  neft-ce  pas  tant  pour  avoir  parc 
à  ce  que  fera  Pompée  ,  que  pour  ne  pas 
voir  ce  que  vont  faire  ceux  du  parti 
de  Céfar.  Vous  pouvez  compter  que 
leur  infolence  fera  fans  mefure  ,  &  que 
tout  le  monde  fe  relTentira  de  leur  fu- 
reur. Mais  vous  le  concevez  aufîi- bien 
que  moi  ;  &  il  eft  a(Tez  vifible  que  les 
Loix  n'ayant  point  de  force,  &  le  Sé- 
nat point  d'autorité,  les  profuhons  ,  la 
débauche,  la  licence  de  tant  de  perfon- 
nes  déjà  accablées  de  dettes  abforbe- 
ront ,  non-feulement  tous  les  biens  des 
Particuliers,  mais  la  République  même. 

Embarquons-nous  donc  quelque  part 
que  ce  puiiîe  être  ,  ce  ne  fera  pas  néan- 
moins fans  prendre  votre  avis  ;  mais 
nous  aurons  bientôt  des  nouvelles  de 
Brindes,  &  vous  n'attendez  que  cela 
pour  me  déterminer.  Quant  à  ce  que 
vous  me  dites  que  les  gens  de  bien  ap- 
prouvent la  manière  dont  je  me  fuis 
conduit  jufqu'a  prêtent ,  &  qu'ils  fa- 
vent  que  je  ne  luis  pas  encore  parti , 
cela  me  fait  beaucoup  de  plaïlîr  ,  h 
toutefois  Ton  en  peut  maintenant 
avoir,  Je  ferai  de  nouvelles  diligences 
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Extremum  cft  3  ut  tibi  argument 
tum  ad  fcribendum  fortaffe  jam  dé- 
fit. Nec  enim  alia  de  re  nunc  ulla 
fer ibi  pote ft  3  &  de  h.tc  quid  jam 
amplius  invenir i  poteji  ?  fcd  quo- 
niam  &  ingenium  fupp  éditât 3  (  di- 
co  mehercule  3  ut  fient io  )  &  amor  _, 
quo  &  meum  ingenium  incitatur  > 
ferge,  ut  facis  3  &  fer tbe  quantum 
fotes.  In  Epirum  quod  me  non  in- 
vitas ^  comitem  non  moleftum  fiub- 
irafeor  :  fied  vale.  Isfam ,  ut  tibi 
ambulandum  ,  ungendum  3  fie  mihi 
dormiendum.  Etcnim  littera  tua 
mihi  fomnum  attulcrunt. 

R  E  M  A  R  Q.U  E  S 

S  UR    L  A    VIL    LETTRE. 

ï.  f*\W't  n°  w  reçût  fort  mal.  ]  Il  y  a  dans 

V^  le  Texte  un  vers  de  l'onzième  Livre  de 

rOdyllée,  qui  lignifie  a  la  lettre  ,  de  peur  qu*tl 

ne.  me  fréfinu  la  tac  de  Medufe,  ce  quj  ne  l*~ 
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pour  découvrir  où  eft  Lentulus  -y  j'en  ai 
chargé  Philotime  ,  homme  plein  de 
courage  &  partifan  outré  du  bon  par- 
ti. tf 

Je  fais  réflexion  en  fmiiïant ,  qu'ap- 
paremment vous  manquez  de  matière 
pour  m'écrire  ;  car  on  ne  peut  mainte- 
nant parler  que  des  affaires  de  la  Ré- 
publique ,  Se  nous  avons  épuifé  ce  fujet» 
Mais  comme  votre  efprit  vous  fournit 
beaucoup  (  je  ne  vous  dis  point  cela 
par  compliment  )  &  que  l'amitié  qui 
rend  le  mien  plus  abondant ,  fait  fans 
doute  fur  vous  le  même  effet ,  je  vous 
prie  de  continuer  de  m'écrire  le  plus 
iouvent  que  vous  pourrez.  Je  fuis  un 
peu  en  colère  de  ce  que  vous  ne  m'of- 
frez pas  de  m'emmener  avec  vous  en 
Epire  ,  je  ne  ferois  pas  pour  vous  une 
compagnie  embarafïante.  Mais  je  vous 
quitte  ;  car  ,  comme  vous  avez  à  vous 
promener  Se  à  vous  faire  frotter  7,  il 
eft  tems  auiïi  que  je  me  couche  -,  je  fens 
que  votre  Lettre  me  fera  dormir. 


gnifîe  ici  autre  chofe  que ,  de  peur  qu'il  ne  mi 
fajfe  mauvaise  mine ,  &  qu'il  ne  me  regarde  dt 
travers.  Il  femble  que  Ciceron  fait  allufion  aa 
Pfpt  ÉAîaïj»  des  Grecs. 


2  }  0  R  E  M  A  R  QJJ  E  S 

2.  Ce  fut  le  même  motif  qui  me  fit  agir  danl 
l'affaire  de  Milon.  1  Ciccron  avoit  plaidé  pour 
Milon  ,  quoiqu'il  lût  bien  qu'il  étoit  véritable- 
ment coupable  de  la  mort  de  Clodius. 

3.  De  Milon  de  ... .  mais  n'en  difons  pas  da- 
vantage. ]  Ciceron  s'arrête  tout  court  j  il  vou- 
loit  apparemment  parler  de  Seftius  pour  qui  il 
avoir  aufli  plaide  par  reconnoilîance  5  &  de 
Gabinius  &  de  Vatinius  pour  qui  il  avoir  plai- 
dé a  la  recommandation  de  Pompée  3  quoi- 
qu'ils fuflent  auparavant  fes  ennemis. 

4.  Vendant  que  f  agirai  auprès  de  Ccfar..] 
Pour  obtenir  de  lui  qu'il  lui  laillat  la  liberté  t'e 
demeurer  neutre.  Vo)c\lc  commencement  de  la, 
neuvième  Lettre. 

BALBUS    ET    OPPIUS 
S.  D.  M.    Ciceron  1. 

NEdum  hominum  humilium  y 
ut  nos  fumus  >fed  ctiam  am- 
pliffîmorum  virorum  confilia  ex 
eventu  ,  non  ex  voluntate ,  à  pic  ri  f- 
que  proburi  [oient.  T amen  freti  tua 
huynanitatc  3  quod  veri/Jimum  nobis 
videbitur ,  de  eo  ,  quod  ad  nos  ferip- 
fifii  s  tiblconfi lium  dabimus  ;  quod 
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f.  Contre  le  fentiment  de  tous  ceux  qui  nom 
ont  précédés.  ]  Voyez  ce  que  Ciceron  a  dit  dans 
la  troifîéme  Lettre  du  huitième  Livre ,  de  Phi- 
lippus  ,  de  L.  Flaccus  &  de  Q.  Mucius  Confu- 
laires  qui  demeurèrent  à  Rome  pendant  que 
Cinna  y  fut  le  maître. 

6.  Vbilotime ,  homme  plein  de  cour  Age  &  par- 
tifan  outré  du  bon  parti.  ]  Il  fe  moque  de  Ton 
Affranchi  qui  faifoit  l'homme  important  &  le 
zélé  Républiquain.  Ciceron  dit  ailleurs  de  lui  7 
quam  fœpe  pro  Pompe io  mentientis. 

Epift.  9.  Lib.  10. 

7.  Comme  vous  ave\  à  vous  promener  &  à 
vous  faire  frotter.  ]  Atticus  avoit  alors  la  fièvre- 
quarte ,  &  c'étoit  le  régime  qu'on  lui  faifoit 
obferver. 

LETTRE 

DE    BALBUS    ET    D'OPPIUS 

A     CICERON. 

LA  plupart  des  hommes  jugent  moins 
par  l'intention  que  par  l'événement, 
des  confeils  qu'on  leur  donne  j  même 
lorfqu'ils  viennent  de  perionnes  confï- 
dérabks,  &  à  plus  forte  raifon  lorfqu'ils 
viennent  de  gens  obicurs  tels  que  nous, 
Cependant  3  comme  nous  favons  que 


m  EnsT.  Balb.  et  Opp.  ad  Cicer. 
//'  non  fuerit  prudens ,  at  certe  ab 
optima  fîde  &  optirno  animo  profit 
cifcetur.  Nos  nifiid ,  quodnoflro  ju- 
die 10  C^efarem  facere  oportere  exif 
timamus  i  ut  (îmul  Romam  venerit 
agat  de  reconciliatione  gratiœ  fuœ 
&  Pompeii ,  id  eum  faciurum  ex 
ipfo  cognovi/feynus  ,  te  bortari  de(ï- 
neremus  s  ut  vellcs  lis  rébus  interefîe, 
quo  facilius  3  &  majore  cum  digni- 
tate  per  te  s  qui  utrinque  es  conjun- 
ïius  >  res  tôt  a  confierez  :  a  ut  y  (i  ex 
contrario putaremus  Cœfarcm  idnon 
faciurum 3  &  eum  velle  cum  Poynpeio 
hélium  gerere  3  feiremus  5  numquayyi 
tibi  fuaderemus  contra  homincm  op- 
time  de  te  meritum  arma  fer 
ficuti  te  femper  oravimus ,  ne  contra 
Cœfareynpwznares.  Se d  cum  etianu 
num  quid  faciurus  de  far  fit  îh 
opinari ,  quayn  feire  pojjîmus  :  non 
pojfumus  ni  fi  hoc  >  non  vider  i  eay?i 
tuayn  efie  dignitatem  ,  neque  fidem 
omnibus  cognitam  3  &  contra  alter- 
utrum  >  cum  utriquefis  maxime  ne- 
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vous  êtes  équitable ,  nous  vous  dirons 
naturellement  notre  avis  fur  l'affaire 
dont  vous  nous  avez  écrit;  nous  pou- 
vons nous  tromper ,  mais  nous  n'aurons 
du  moins  rien  à  nous  reprocher  du  côté 
de  la  fincerité  &  de  la  droiture.  Si  Cé- 
far ne  nous  avoit  pas  marqué  que  des 
qu'il  feroit  à  Rome  il  travailleroit  a 
trouver  des  voies  d'accommodement 
avec  Pompée  ,  comme  nous  fommes 
perfuadés  qu'il  le  doit  faire ,  nous  ne 
vous  exhorterions  pas  à  vous  v  rendre  ; 
mais  nous  concevons  qu'étant  ami  de 
l'un  Se  de  l'autre ,  &  ayant  d'ailleurs 
beaucoup  d'autorité  ,  vous  êtes  plus 
propre  que  perfonne  pour  cette  mé- 
diation. Que  n*  au  contraire  nous  étions 
perfuadés  que  Céfar  ne  penfe  point  à 
la  paix  ,  nous  n'aurions  garde  de  vous 
propofer  de  prendre  les  armes  contre 
un  homme  qui  vous  a  rendu  de  grands 
fervices  ;  &  nous  vous  avons  de  même 
prié  de  ne  vous  point  déclarer  contre 
Céfar.  Mais  comme  nous  ne  fommes 
point  entièrement  fûrs  de  ce  qu'il  fera , 
tout  ce  que  nous  pouvons  vous  dire 
maintenant ,  c'eft  qu'avant  avec  lui  5c 
avec  Pompée  des  engagemens  li  pu- 
blics ,   Oc  étant  connu  pour  un  fi  par- 
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ce  (far  iu  s  arma  feras  :  &  hoc  non  du> 
mns  quin  Cafarftû  (nahuma- 
nitate  maxime  fit  probaturus.    Nos 
en  (fitibividebitur)  ad  Cafa- 
fcribemus  ,  ut  nos  hac  re  c ert to- 
res faciat  quid  aciurus  fit  :  à  quo  fi 
erit  nobis  referiptum  _,  ftatim  quœ 
fentiemus  ad  te  ferihemus  :  &  tibi 
fiiemfaciemus  nos  ea  fuaderc ,  quœ 
nobis   videntur  tua  diqnitati  9  non 
Cœfaris  aciioni  e[fc  utilijjinia  :  & 
hocCafarcmpro  fua  indulgentia  in 
fuos  probaturum  putamus. 

BAL  BUS    CICERONI 
Imperatori    S. 

SV.B.  I.  Poftca  quam  lifteras 
•  communes  cum  Oppio  ad  te  de '. 
difab  Cœfare  efiftolam  accepi,  cujus 
exemplum  tibimïfi\  ex  qui  bu  s  per- 
fpicerepotens  ,  quam  cupiat  concor- 
diamp$  Pompeium  reconcilia 
&  quam  \  fît  ab  omni  crudeti- 
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fait  ami  ,^ous  ne  pouvez  honnêtement 
prendre  parti  ni  contre  l'un  ni  contre 
l'autre  ;  Céfar  eft  trop  raifonnable  pour 
fouhaiter  de  vous  autre  chofe.  Si  vous 
voulez  néanmoins  ,  nous  lui.  écrirons 
pour  favoir  quelles  font  fes  intentions 
par  rapport  à  la  paix  ;  &  fur  fa  répon- 
ie  ,  nous  vous  marquerons  notre  fenti- 
ment.  Vous  pouvez  compter  que  nous 
confidererons  uniquement  ce  que  l'hon- 
neur peut  vous  permettre  ,  &c  nullement 
ce  qui  feroit  avantageux  à  Céfar  ;  il  eft 
trop  équitable  ami  pour  le  trouver 
mauvais. 

LETTRE 

DE  BALBUS  A  CICERON. 

DEpuis  que  nous  vous  avons  écrit 
en  commun ,  Oppius  &  moi  ■  a  j'ai 
reçu  une  Lettre  de  Céfar  dont  je  vous 
envoie  la  copie.  Vous  verrez  combien 
il  fouhaite  de  faire  la  paix ,  Se  de  s'ac- 
commoder avec  Pompée  ;  &  en  géné- 
ral ,  combien  il  a  d'éloignement  pour 
ce  qui  pourroit  reflèntir  la  cruauté.  J'ai 


z$$  Epis  t.  Balb.  ad  Cicer. 
tate-.quod  cum  fentire^  utdebeo,  v  ai- 
de gaudeo.  De  te  &  tua  fi  de ,  &pie~ 
ta  te  idem  mehcrcule  y  mi  Cicer  o  yfen- 
tio  quod  tu  5  non  poffe  tuam  fini,  du 
&  officitnn  fuflincre  3  ut  co?itra  eum 
arma  feras ',  à  quo  tantum  bcneficium 
te  accepiffe  pr.edices.  Cœfarem  hoc 
idem  frobaturum  ,  cxploratum  pro 
fingulari  bu  jus  humanitate  habeo  ; 
ci  que  cumul atffimc  fatisfaîiurum  te 
ccrte  fcio ,  cum  nuïïam  part  embelli 
contra  eum  fufcipias  >  neque  focius 
ejus  advcrfariis  fueris.  Atque  hoc 
non  folum  in  te ,  tali  &  tanto  viro  y 
fatis  habebit  _,  fed  etiam  mihi  ipfc 
fua  conccfjitvoluntate ,  ne  in  Us  caf- 
tris  effcm,  quœ  contra  Zentulum,  aut 
P  ompcium  futura  effcnt  ',  quorum  bé- 
néficia ynaxima  habcrcm  ifibiquc  fa- 
tis effic  dixit  fi  roquât  us  urbana  officia 
fibi  pr<cjritif[em  '■>  qux  etiam  illi  id  3 
fi  vcllcm  ,  prsftarc  po/fem.  Itaquc 
7iunc  Romrc  omnia  neqotia  Lcntuli 
frocuro^fuftinco',  me  unique  officium , 
fidem  ,,  pietatem  his  pr,vfto. 
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une  joie  infinie  de  le  voir  dans  ces  fen- 
timens.  J'entre  fort  dans  touc  ce  que 
vous  me  dites  fur  vos  engagemens  avec 
Pompée  ;  je  conçois  que  ni  l'honneur 
ni  le  devoir  ne  peuvent  vous  permet- 
tre de  prendre  les  armes  contre  un 
homme  a  qui  vous  prétendez  avoir  de 
ii  grandes  obligations.  Céfar  eft  trop 
raifonnable  &  trop  honnête  pour  exiger 
cela  de  vous ,  <3c  je  fuis  fur  qu'il- fera 
très-content  pourvu  que  vous  ne  pre- 
niez point  les  armes ,  &  que  vous  ne 
vouy  joigniez  point  à  fes  ennemis. 
Comment  n'auroit-il  pas  cet  égard 
pour  une  perfonne  de  votre  rang  ck  de 
votre  mérite  ,  puifque  de  lui-même  il 
m'a  dit  qu'il  n'éxigeoit  point  de  moi 
que  je  ferviife  contre  Pompée  ni  con- 
tre Lentulus  à  qui  j'ai  de  très-grandes 
obligations  ;  qu'il  fe  contentoit  que 
j'euile  foin  a  Rome  des  affaires  dont 
il  me  chargeroit ,  &  qu'il  me  laiiïoit  la 
liberté  de  rendre  les  mêmes  fervices  à 
Lentulus  «Se  a  Pompée.  Je  fais  ici  les 
affaires  du  premier ,  &  je  conferve  à 
l'un  Se  a  l'autre  la  fidélité  &  la  recon- 
noiiPance  que  je  leur  dois. 


2.j8  Epist.  Balb.   ad  Cicer. 

Sed  mcherculc  rurfum  jam  abjec- 
tam  compofitionis  f}>em  non  dejftcra- 
ti.ffîmam  cjje  puto  ;  quoniam  Cœfar 
cfl  ea  mente  _,  qua  optare  de b émus. 
Mac  re  mihi  placet  _,  fi  tibi  vide- 
tur  3  te  ad  enm  feribere  3  &  eo  prœ- 
fidium  pet  ère  3  ut  petifti  à  Pompeio  9 
me  quidem  appro  hante  3  temporibus 
Milonianis.  Prœftabo  (  fiCœfarem 
bene  novi )  eum  prius  tua:  dignita- 
tis  j  quam  fiuœ  utilitatis  ratiene?n 
hahiturum.  Hœc  quam  prudent er 
tibi  feribam  nefeio.  :  fed  illud  certe 
fcio  3  me  ah  fingulari  amore  ac  be- 
ncvolentia  9  quœcumque  feribo  3  tibi 
feribere  :  quodte  _,  ita  incolumiCœ- 
faremoriar  3  tanti  facio  3  utpaujcos 
a  que  ac  te  car  os  haheam.  De  hac 
re  cum  aliquid  confiitueris  _,  velim 
mihi  ferihas.  Nam  non  mediocriter 
laboro  3  ut  utrique  _,  ut  vis  ,  tuant 
benevolentiam prœftare poflis  :  quam 
mehcrcule  te  prœftaturum  conjîda. 
lac  ut  valeas. 
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Mais  après  tout ,  il  me  femble  qu'on 
ne  doit  pas  defefperer  de  la  paix,  puif- 
que  Céiar  eft  dans  des  difpoiirions  tel- 
les que  nous  les  pouvions  fouhaker  j 
ainfi  je  crois  que  vous  ferez  bien  de 
lui  écrire ,  &  de  le  prier  de  vous  foûte- 
nir  comme  vous  le  demandâtes  à  Pom- 
pée dans  l'affaire  de  Milon  2 ,  ce  que 
j'approuvai  fo.rt.   Je  vous  répons  (  ou 
je  connois  mal  Céiar  )  qu'il  aura  plus 
d'égard  à  ce  que  l'honneur  demande 
de  vous ,  qu'à  les  propres  intérêts.  Je 
ne  iai  fi  je  m'avance  trop  ,  mais  je  puis 
du  moins  vous  alTûrer  que  c3eft  unique- 
ment l'amitié  &  l'attachement  que  j'ai 
pour  vous  qui  me  font  parler  comme 
je  fais  ;  &  je  vous  jure  par  le  falut  de 
Céfar5 ,  qu'il  y  a  très  peu  de  perfonnes 
au  monde  qui  me  foient  aufîi  chères 
que  vous.  Quand  vous  vous  ferez  dé- 
terminé,  je  vous  prie  de  me  mander 
votre  réfolution  ;  je  fouhaite  très-fort 
que  vous  puifîiez  vous  ménager  égale- 
ment avec  Pompée  &  avec  Céfar ,  & 
j'efpere  que  vous  y  réufîïrez.    Ayez 
foin  de  votre  fanté. 
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R  E  M A  RQUE  S 

sur    la    Lettre 
DE  CICERON  A  POMPE'E. 


i.  T^Epuis  que  nous  vous  avons  écrit  en  corn- 
Xjmun  Opp/us  &  moi.  ]  Il  parle  de  la  Let- 
tre qui  commence  par  Nedum  ,  &  qui  dans 
les  éditions  ordinaires  eft  après  celle-ci.  J'ai 
mis  auffi  celle  de  Céfar  après  celle  de  Balbus , 
parce  que  dans  cette  dernière  il  eft  fait  men- 
tion de  l'autre.  J'ai  placé  ces  trois  Lettres 
après  la  feptiéme  à  Atticus,  avec  laquelle  Ci- 
ceron  les  envoya  ,  &  non  pas  avec  la  huitiè- 
me après  laquelle  elles  font  placées  dans  les 
autres  éditions. 

Ex  litteris  Balbi  &  Oppii  quarum  exempta  tibi 
rnifi  ;  mi  fi  etiam  Cafar/s  ad  eos.  Epift.  7.  h. 
Lib. 

1.  De  le  prier  de  vous  foûtcnir  comme 
vous  le  demandâtes  a  Pompée  dans  l'affaire 
de  Milon.  ]  Lorfqu'on  jugea  Milon  ,  Pompée 
qui  étoit  alors  Conful ,  fit  border  la  place 
publique  de  foldats  armés ,  fous  prétexte 
d'empêcher  le  défordre  ;  mais  cette  précaution 
croit  pri&  plutôt  contre  Milon  que  pour 
lui.  Ciceron  ne  fît  pas  femblant  de  le  voir, 
il  en  prit  au  contraire  avantage,   illa  arma , 

Ccnturioncs  , 


SUR  LA  LeTT.DE  BALS.  A  ClCER.  Iff 
Ccnturiones ,  Cohortes ,  non  periculum  nobis  [cet 
fr.tfidium  denunttant ,  dit-il  dans  fon  Orailbn 
pro  Milone.  Balbus  fe  fert  ici  du  même  mot 
pnefidÎMM  ;  &  il  rappelle  adroitement  une  des 
occaiions  où  Ciceron  avoit  eu  lieu  de  fe  plain- 
dre de  Pompée. 

3.  Je  vous  jure  par  le  falut  de  Cc'far.]  Cette 
formule  de  ferment  fut  depuis  fort  en  ufage 
fous  les  Empereurs  ;  du  vivant  même  de  Ce- 
far  le  Sénat  ordonna  qu'on  s'en  ferviroit. 

D/o  Lib.  44. 


Tome  IV. 


242.  Epist.  Ces.  ad  Orr.  et  ad  Balb. 
C^SAR     OPPIO, 

CORNELIO      S. 

GAudeo  mchercule  vos  fignifî- 
care  litteris _,  quamvalde pro- 
ie tis  ea ,  quœ  a  fui  Corfinium  funt 
gefta.  Conjilio  vcftro  utar  libenter , 
&  hoc  lubentius  3  quod  mea  [fonte 
facere  conftitueram  ,  ut  quam  lenif- 
fimumme  prœberem',  &  Pompeium 
darem  operamut  reconciliarem.T  en- 
temus  hoc  modo  3  fi '  poffumus  omnium 
voluntates  recuperare  3  &  diuturna 
Victoria  uti  :  quoniamreliqui  crude- 
litate  odium  effugere  non  potuerunt  3 
ne  que  vicloriam  diutius  tenere  _,  prê- 
ter unum  L.  Sullam  _,  quem  imitatu- 
rus  non  fum.  Hœc  nova  fit  ratio  vin- 
cendi  '■>  ut  mifericordia  &  liberalita- 
te  nos  muniamus.  I d  quemadynodum 
fieri  poffit ,  non  nu/la  mi  in  mentem 
veniunt  y  &  multa  reperiri  pofiunt. 
De  his  rébus  rogo  vos  ut  cogitatio- 
nemfufcipiatis. 
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LETTRE 

DE  CESAR  A  OPP.  ET  A  BALB. 

3'Apprens  avec  beaucoup  de  plaifîr, 
que  vous  approuvez  la  manière  dont 
s'eft  palfée  Parfaire  de  Coriinium.  Je 
fuivrai  vos  confeils  d'autant  plus  volon- 
tiers que  je  fuis  de  moi-même  porté  à 
la  douceur,  &c  que  je  cherche  à  me 
raccommoder  avec  Pompée.  Tâchons 
du  moins  de  regagner  tous  les  cœurs , 
fi  cela  eft  pofllble ,  &  de  jouir  long- 
tems  de  notre  victoire ,  puifque  ceux 
qui ,  avant  nous ,  fe  font  rendus  odieux 
par  leur  cruauté ,  n'ont  pu  fe  foûtenir 
iong-tems " ,  hors  Syila  feul  que  je  n'ai 
garde  d'imiter2.  Suivons  d'autres  ma- 
ximes ,  Se  aiïurons-nous  le  fruit  de  no- 
tre vi&oire  par  la  modération  &  la  gé- 
nérofité.  J'ai  déjà  imaginé  quelques  ex- 
pédiens  pour  y  réufîir  j  8c  l'on  en  peut 
trouver  plufieurs  autres  ;  penfez-y  de 
votre  côté. 

Lij 


2-44     R E  M*   sur  la  Lettre 

Cn.  Mapum  ,  Pompe n  pnefee- 
tnm  ,  deprehcndi.  Sciiicet  mco  injii* 
tuto  u fus  [uni ,  &  eum  ftatim  mijjum 
fcci.  Jam  duo  pr.cfccii fabrum  lJom- 
feii  in  mcam  poiefiatcm  vencrunt  > 
&  a  me  mifli  [tint.  Si  volent  grati 
effe  debcbunt  Pompcium  hortari ,  ut 
nialit  mihi  ej]e  ami  eu  s  ,  quam  bis  y 
qui  &  illi  j  &  mihi  Jemper  fucrunt 
inimiciljîmi  :  quorum  artificiis  effee- 
tum  cfi  y  ut  Refp.  in  hune  ftatumper- 
veniret. 


REMAR  Q^U  E  S 

sur  la  Lettre  de  César 
A  OPPIUS  ET  A  BALBU'S. 

IL  y  a  dans  l'infcription  Cornclio.  Balbus 
avant  été  fait  Citoyen  Romain  ,  avoit  pris 
le  nom  de  famille  de  Lentulus  fon  patron  ; 
les  Etrangers  à  qui  on  accordoit  le  droit  de 
Bourgeoisie  ,  failoïent  comme  les  Affranchis 
qui  avec  la  permiilïon  de  leurs  maîtres  ,  pre- 
noient  îem  nom  de  famille  qu'ils  joignoient  à 
leur  furnom.. 

i.  Piufqnc  ceux  qui  avant  mus  [e  font  retf 


de  César  a  Opp.  et  a  Balb.  2.45 
Cn.  Magius  Intendant  des  ouvriers 
dans  l'armée  de  Pompée  ,  eft  tombé 
entre  mes  mains.  J'ai  luivî  la  règle  que 
je  me  fuis  faite ,  &  je  l'ai  renvoyé  auili- 
tôt;  c'eft  le  fécond  Intendant  des  ou- 
vriers de  Pompée  que  j'ai  relâché.  S'ils 
en  ont  quelque  reconnoilfance ,  ils  de- 
vroient  bien  lui  faire  concevoir  ,  qu'il 
eft  de  fon  intérêt  de  préférer  mon  ami- 
tié a  celle  de  gens  qui  ont  toujours  été 
autant  les  ennemis  que  les  miens  5  Se 
qui  par  leurs  artifices  ont  fait  tomber 
la  République  dans  l'état  où  elle  eft. 


dus  ddieux  par  leur  cruauté ,  -n'ont  pu  fe  fou^ 
tenir  long-terns.  ]  II  veut  parler  des  deux  Ma~ 
rius  &  de  Cinua. 

i.  Hors  Sylla  [eut  que  je  n'ai  garde  d'imi- 
ter. ]  Céfar  avoit  été  fort  attaché  a  Mirius  6c 
à  Cinna.  Le  premier  avoit  époufé  la  tante  ,  & 
il  avoit  époufé  la  fille  du  fécond.  Sylla  ne  s'é- 
toit  réfolu  qu'avec  beaucoup  de  peine  à  le  laif- 
fer  vivre  5  il  dit  à  ceux  de  fes  amis  qui  lui  par- 
loient  pout  Céfar  ,  qu'un  jour  ils  retrouve- 
roient  dans  ce  jeune  homme  plufieurs  Marius. 

3.  Qui  ont  toujours  été  autant  fes  ennemis 
que  ies  miens,  ]  Céfar  vouloit  parler  de  Domi- 
tius  ,  de  Caton  ,  de  Bibulus  &  de  plufieurs 
autres  du  même  parti ,  qui  avoient  été  fore 
oppofés  a  Pompée  pendant  qu'il  étoit  uni  avec 
Céfar. 


L  iij 
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EPISTOLA    VIII. 
C  ICERO    ATTICO     SAL. 

COcnantibus  1 1  Idus  nobis  3  ac 
nociu  quidem  _,  Statius  à  te 
epijtolam  brevcm  attidit.  De  Z. 
Torquato  qucd  modo  quœris  >  non 
modo  Lucius  3  fcd  etiam  Aulus  pro- 
fecius  efl  3  altermultos  die  s.  De  Rea- 
tinorum  corona  quodfcribis ,  molefte 
fero.  In  ayro  Sabino  fementem  fieri 
proferiptionis ,  Jenatores  multos  ejje 
Jlomœ ,  nos  quoque  audieramus  '■>  ec- 
quid  potes  dicerc  cur  exierint  <  In 
his  locis  opinio  efl ,  conjectura  ma- 
gis ,  quam  nuntio  y  aut  litteris ,  Ca>- 
farem  Formiis  A.  D.  xi  Kal.  Apr. 
fore.  Mie  cqo  vellem  habere  Homc- 
7i  illum  Minervam  fimuLttam 
^Mcntori  ,  cui  dicerc  m  : 

a  MîVTQf  Wûûi  T    etf   lûù  ,   WM  T  CLf> 

a  Mentor  quonam  modo  adeam  ,  quonam 
modo  ampkxabor  illum. 
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LETTRE    VIII. 


COmme  nous  foupions  le  quatorze 
la  nuit  étant  déjà  commencée,  Sta- 
tius  me  rendit  de  votre  part  une  Let- 
tre aiTez  courte.  Pour  y  répondre  je 
vous  dirai  d'abord  ,  que  non  -  feule- 
ment L.  Torquatus  eft  parti ,  mais  auiïi 
Aulus x ,  celui-là  pluiieurs  jours  avant 
l'autre.  Je  fuis  fâché  des  bruits  qu'on 
fait  courir  à  Reaté  2  -,  je  favois  déjà 
qu'on  parloit  de  profcription  dans  le 
pays  des  Sabins  ,  &  qu'il  y  avoit  à 
Rome  un  grand  nombre  de  Sénateurs  ; 
me  diriez-vous  bien  pourquoi  ils  en 
font  fortis 5  ?  On  croit  dans  ces  quar- 
tiers plutôt  par  conjecture  que  fur  au- 
cune nouvelle  ou  aucune  Lettre  ,  que 
Céfar  fera  à  Formies  le  vingt-deuxiè- 
me de  Mars.  Je  voudrois  bien  avoir 
alors  à  mes  cotés  cette  Minerve  qui 
accompagnoit  Telemaque  fous  la  figu- 
re de  Mentor 4 ,  pour  lui  demander 
comment  l' aborder  ai-je  f  que  lui  dirai-je  ? 

L  iiij 


^4§  Remar  q^v  e  s 

nullam  rem  wmquam  difficiliorem  co- 
gitavi.  Sed  cogito  tamen  3  nec  ero  _, 
»/■  in  malis  3  imparatus.  Sed  cura 
<ut  v  aie  as.  Puîo  enim  diem  tuum 
beri  fui /Je. 


REMARQUES 

SUR    LA    VIII.    LETTRE. 

i.  (~\Ue  non-feu  !e  ment  L.  Torquatus  eft  parti, 
K^mais  auffi  Aulus.  ]  Le  premier  avoir  été 
Conlul.  Aulus  eft  le  nom  propre  d'un  aurre 
Torquatus  qui  avoir  éré  Préreur.  Après  la 
guerre  civile  il  fur  exilé  à  Athènes ,  &  Cice- 
lon  lui  écrivir  alors  les  Lerrres  de  confolarion 
que  l'on  trouve  dans  le  fixiéme  des  Familières. 
i .  Des  bruits  qu'on  fait  courir  à  Reaté.  ]  Il  y 
a  dans  le  Texre ,  de  Rcatmorum  corona.  Ce  der- 
nier mot  fe  prend  fouvent  dans  Ciceron  pour 
un  cercle  ,  une  allemblée  -,  &  il  eft  ici  déter- 
miné a  ce  fens  par  ce  qui  fuit  immédiate- 
ment ,  des  bruits  de  proferiprion  qui  cou- 
joienr  dans  le  pavs  des  Sabins ,  où  éroit  la 
.Ville  de  Reaté. 

3.  Me  à 'trie \-  vous  bien  pourquoi  ils  en  [ont 
fortis  ?  1  Ciceron  veur  faire  enrendre  que  les 
Séna'teuis  donr  il  parle,  n 'et oient  fortis  de 
Rome  que  pour  aller  au-devant  de  Céfar. 

4.  Cette  Minerve  qui  accompagnait  Tclcmaque 
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Jamais  rien  ne  m'a  paru;  plus  embaraf- 
fant  ;  je  ne  laiile  pas  de  me  préparer , 
ôc  c'eft  toujours  quelque  choie  que  de 
n'être  pas  furpris.  Mais  je  me  iouviens 
que  c'étoit  hier  le  jour  de  votre  accès  ; 
faites  enforte  ,  je  vous  prie ,  de  vous 
défaire  de  cette  fièvre. 


fous  la.  figure  de  Mentor.  ]  Lorfqu'il  alla  chez 
les  Princes  de  la  Grèce ,  pour  apprendre  des 
nouvelles  de  fon  père.  Le  vers  Grec  qui  eft 
ici  dans  le  Texte,  eft  du  troifiéme  de  l'Odyk 
fée. 


Lt 
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EPISTOLA    IX. 

CICERO    ATTICO    SAL. 

TRis  epiftolas  tuas  accepi  pof- 
tridie  Idus.  Etant  autem  iv  , 
1 1 1  ptidie  Idus  datœ.  Jgitut  anti- 
quijjintœ  cuiqùe  ptimum  tcjfiondcbo. 
jAffentio  tibi  ut  in  Eotmiano  potif- 
fimum  commotet  ;  ctiam  de  fupeto 
mari  5  palpaboquc  3  ut  antea  ad  te 
fctipfï,  ecquonam  modo  poffint  volun- 
tate  ejusnullam  Rcip.  partent  attin- 
gete.  Quodlaudas  3  quia  oblivifci 
me  fctipfiantefacia  &  delicla  noflti 
ami  ci  :  ego  veto  i ta  facto.  Quin  ea 
ipfa  ,  quœ  à  te  commemotantut  fecus 
ab  eo  in  me  ipfumfafia  cffe,  non  mc- 
mini  :  tan to  plus  ad  me  valete  bene- 
ficiiyratiam  ,,  quant  injuti.c  dolotem 
volo.  Faciamus  igitur  3  ut  cenfcs  , 
toiligamufqucnos.  a  ooÇirwa  cnim 
a  ïi&as  caufas  ago. 
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LETTRE    IX. 


J'Ai  reçu  le  feize ,  crois  de  vos  Let- 
tres qui  font  du  douze,  du  treize , 
ik  du  quatorze;  j'y  vais  répondre  fui- 
vant  l'ordre  de  leur  date.  Je  crois, 
comme  vous ,  que  je  ferai  bien  de  de- 
meurer à  Formies ,  &  de  ne  me  point 
embarquer  fur  la  Mer  Adriatique.  Je 
vais  aufîi ,  comme  ]e  vous  l'ai  déjà 
mandé ,  tâcher  de  faire  trouver  bon  à 
Céfar  que  je  ne  me  mêle  point  des  af- 
faires du  Gouvernement.  Vous  me 
louez  fur  ce  que  je  vous  ai  marqué 
ique  j'oubliois  toutes  les  fautes  qu'a 
fait  notre  ami  ;  oui  je  les  oublie ,  Se  je 
veux  même  oublier  de  plus  tous  les  fu- 
jets  de  plainte  qu'il  m'a  pu  donner  ,  8c 
dont  vous  me  rappelez  le  fouvenir; 
tant  il  eft  vrai  que  je  fuis  plus  fendble 
aux  bienfaits  qu'aux  injures.  Suivons 
donc  votre  avis ,  &  revenons  à  nos 
premiers  fentimens  ;  c'eft  à  quoi  je 
rêve  dans  mes  promenades,  je  m'exec- 

Lvj 
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jimul  ut  rus  decurro ,  atque  in  decur- 
fu  a  -ô*e<T€i$  me  as  comment ari  non 
dejïno.  Sed  [tint  quœdam  e  arum  fer- 
difficile  s  ad  judicandum. 

De  optimatibus  fit  fane  ita  ut  vis  : 
fed  nofti  illud  3  h  Aioviftnos  ov  Koiivtia. 
Titinii  filius  apud  Ca-farem  eft. 
Quod  autem  quafivereri  videris;  ne 
mihi  tua  confilia  difpliccant,  ?ne  ve- 
ro  nihil  deleBat  aliud  y  nijî  conji- 
iium  &  litterœ  tuœ.  Quare  fac  3  ut 
oftendis  ,  ne  defliteris  ad  me  _,  quid- 
quid  tibi  in  mentem  venerit ,  feri- 
bere.  Mihi  nihil  potefl  ejffegratius. 

a  Qua?ftiones. 

b  Dionyfîus  Corinthi. 

Venio  adalteram  nunc  epiftolam. 
Recte  non  credis  de  numéro  militant. 
Jpfo  dimidio  plus  fcripfit  Clodia. 
JFalfum  etiam  de  corruptis  navibus. 
Quod9Con[ules  laudas  5  ego  quoque 
animum  laudo  ,  fed  confilium  repre- 
hendo.  Difpcrfu  enim  illorumaliio 
de  pace  fublata  cfl  5  quam  quideni 
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ce  continuellement  fur  les  queftions 
que  je  vous  ai  propofées ,  mais  il  y  en 
a  quelques-unes  bien  embaralfantes. 

Je  veux  croire  ce  que  vous  me  man- 
dez de  nos  gens  de  bien ,  mais  vous 
favez  le  proverbe  Denys  a  Corinthe  \ 
Le  fils  de  Titinius  eft  avec  Céfar.  Il 
femble  que  vous  appréhendiez  de  me 
donner  des  confeils  qui  ne  me  plaifent 
pas  j  vous  ne  pouvez*  au  contraire  me 
faire  plus  de  plailir  qu'en  me  difant  na- 
turellement ce  que  vous  penfez.  Con- 
tinuez donc  ,  je  vous  prie ,  comme 
vous  me  le  promettez  ,  &  écrivez-moi 
tout  ce  qui  vous  viendra  dans  l'efprit  ; 
je  vous  en  ferai  très-obligé. 

Venons  maintenant  à  votre  féconde 
Lettre.  Vous  n'avez  pas  eu  de  bonnes 
nouvelles  fur  le  nombre  des  foldats 
que  Pompée  a  avec  lui ,  il  eft  plus 
grand  de  la  moitié  ,  fuivant  ce  que 
marquoit  Clodia  ;  il  n'eft  pas  vrai  non 
plus  qu'on  ait  brûlé  ce  qui  reftoit  de 
vaiffeaux  dans  le  port.  Quant  aux 
louanges  que  vous  donnez  aux  Con- 
fuls ,  je  loue  auiïi  leur  zèle  8c  leur 
bonne  intention.  Mais  je  ne  puis  ap- 
prouver le  parti  qu'ils  ont  pris  ;  en  ie 
féparant  de  Pompée,  ils  rompent  tou- 
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ego  meditabar.  Itaque  pofiea  De- 
metrii  librum  de  concordia  tibi  re~ 
Wiifi >  &  Philotimo  dcdi. 


2Tcc  vcro  dubito  3  quin  exitio- 
fum  bellum  impendcat  3  cujus  ini- 
tium  ducetur  à  famé.  Et  me  tamen 
doleo  non  intereffe  huic  bello  5  in 
quo  tanta  vis  [céleris  futura  efl  3 
ut ,  cum  parentis  non  alcre  nefa- 
rium  fit  y  noftri  principes  antiquif- 
fimam  &  fanïlijjimam  parent  cm 
fatriam  famé  necandam  putent. 
Atque  hoc  non  opinione  timeo  ,  fèd 
interfui  fermonibus.  Omnishœc  claf 
fis  Alexandria  ,  Colchis ,  Tyro  y 
Sidone  ,  Arado  3  Cypro  3  Pamphy- 
lia  _,  Lycio ,  Rbodo  ,  Chio  .  Biz^in- 
tio,  Lcsbo ,  Smyrna  >  Mileto,  Coo  , 
ad  intercludendos  comme at us  Ita* 
liœ  y  &  ad  occupandas  frumenta- 
rias  provincias  comparatur.  At 
quam  vcmet  iratus  .'  &  lis  quidem 
maxime ,  qui  cam  maxime  falvam 
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tes  les  mefures  qu'on  pouvoft  prendre 
pour  la  paix  2.  Ainfi  je  ne  pente  plus  à 
l'ouvrage  que  je  méditois ,  8c  je  vous 
renvoie  par  Philotime  le  traité  que  De- 
metrius  a  fait  fur  cette  matière. 

Je  vois  la  République  à  la  veille 
d'une  guerre  funefle  que  Pompée  com- 
mencera en  affamant  l'Italie,  &  je  fuis 
fâché  néanmoins  de  n'être  point  avec 
ceux  qui  ont  formé  un  defïein  fi  bar- 
bare. En  effet ,  fi  c'eft.  un  crime  que 
de  laitier  dans  le  befoin  fon  père  Se  fa 
mère,  comment  appelerons-nous  le 
defîein  qu'ont  formé  nos  Chefs ,  de  faire 
périr  par  la  faim  leur  patrie  qui  doit 
être  encore  plus  facrée  &  plus  refpec- 
table  ?  Ce  ne  font  point  là  de  vaines 
terreurs  &  de  fimples  conjectures ,  je 
le  lai  de  nos  Chefs  mêmes.  Ces  vaif- 
feaux  qu'on  ratTemble  de  tous  côtés, 
d'Alexandrie ,  de  la  Colchide  5  ,  de 
Tyr ,  de  Sidon ,  d'Arade  *,  de  Chypre  y 
de  la  Pamphilie  ,  de  la  Lycie  ,  de  Rho- 
des ,  de  Chio  ,  de  Bizance ,  de  Smyrne , 
de  Milet ,  de  Cos  ;  c'eft  pour  empê- 
cher qu'il  ne  pafTe  du  blé  en  Italie  ,  ou 
pour  te  rendre  maître  de  toutes  les  Pro- 
vinces d'où  elle  en  tire.  Mais  lorfque 
Pompée  y  viendra  defeendre ,  qu'il  fe- 
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njolebant  y  quafi  relie  tus  ab  iis  quos 
reliquit.  Itaquc  mihi  dubitanti  > 
quid  me  facerc  par  fit  3  permagnum 
fondus  offert  benevolentia  erga  il- 
lum  ',  qua  dempta  perire  melius  effet 
in  patria ,  quant  patriam  fervando 
evertere. 


De  Septemtrione  plane  ita  efi. 
Jlfetuo  ne  vexetur  Epirus.  Sedquem 
tu  locum  Grœciœ  non  direptum  iri 
futas  ?  prœdicat  enim  palam  &  mi* 
litibus  oflendit  3  fe  largitione  ipfa 
fuperioremquam  hune  fore.  Illudme 
frœclare  admones  ,,  cum  illum  vide- 
ro  ,  ne  nimis  indulgenter ,  &  ut  cum 
gravitate  potius  loquar.  Plane  fie 
faciendum.  Arpinum  cum  cum  con- 
vencro  cogito ,  ne  forte  aut  abfïm 
cum  veniet 3aut  curfem  hue  illuc  via 
deterrima.  Bibulum ,  ut  fer  ibis  y  au- 
dio  vcnijse  y  &  rcdijfc  pridie  Idus. 
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ra  paroître  de  colère  î  fur-tout  contre 
ceux  qui  avoient  le  plus  à  cœur  de  la 
fauver  ,  comme  s'il  avoit  été  abandon- 
né par  ceux  qu'il  a  abandonnés  lui- 
même.  Ainfi  lorfque  je  délibère  fur  le 
parti  que  j'ai  à  prendre  ,  c'eft  particu- 
lièrement l'inclination  que  j'ai  pour 
Pompée  qui  me  détermine  a  le  Cuivre  ; 
fans  cela  j'aimerois  mieux  mourir  dans 
le  fein  de  ma  patrie ,  que  de  la  détrui- 
re fous  prétexte  de  la  défendre. 

Il  eft  très-fur  que  les  Confuls  font 
partis  par  un  vent  de  Nort.  J'appréhen- 
de aufii-bien  que  vous  que  l'Epire  ne 
fe  fente  fort  de  cette  guerre  ;  mais 
quelle  province  de  la  Grèce  ne  s'en 
fendra  pas  ?  Pompée  lui-même  dit  hau- 
tement &  promet  à  les  foldats  qu'il 
fera  de  plus  grandes  largeffes  que  Cé- 
far.  Je  fuis  fort  réfolu ,  comme  vous 
me  le  confeillez ,  à  ne  point  mollir  dans 
mon  entrevue  avec  ce  dernier ,  &  de 
lui  parler  avec  vigueur.  Je  n'irai  à  Ar- 
pinum  qu'après  que  je  l'aurai  vu ,  de 
peur  de  ne  me  pas  trouver  ici  lorfqu'il 
y  paflera ,  ou  d'être  obligé  pour  le 
joindre  de  courir  de  côté  8c  d'autre  par 
de  fort  mauvais  chemins.  J'ai  oui  dire, 
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Philotimum  >  ut  ais  epiftola  ter- 
tia  3  exfpeclabas  :  atille  Idib.  à  me 
prof  cet  us  efi.  Eo  ferius  ad  tuam  il» 
lam  epifiolam  3  cui  ego  fiatim  re- 
fcripferam  3  redditœ  funt  meœ  lifte- 
ra*. De  Domitio  ut  fcribis  ,  ita  opi- 
nor  cffe  3ut  &  in  Coffano  fît  3  &  con- 
filium  ejus  ignoretur.  Ifte  omnium 
turpijjîmus  &  fordidiffîmus  >  qui  Con- 
fui  aria  comitia  à  Prœtore  ait  habe- 
ripoffe  3  efi  ille  quidem  3  qui  femper 
in  Rep.  fuit.  Itaque  nimirum  hoc 
illud  efi  3  quod  Cœfar  fer i bit  in  ea 
epiftola ,  eu  jus  excmplum  ad  te  mifî  > 
fe  velle  uti  confilio  meo  :  âge ,  efto 
hoc  commune  :  gratia  :  ineptum  id 
quidem  5  fed  9  puto  hoc  fimulat  ad 
quafdam  Scnatorum  fententias  :  di- 
gnitate  ;  fortafle  fententia  Confula- 
ris.  Illud  extremum  efi ,  ope  omnium 
rerum.  Id  ego  fu /pi cari  cœpi  tum  ex 
tuis  litteris ,  authoc  ipfutn  cffe ,  aui 
non  multo  fecus.    Isfam  permagni 
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comme  vous  me  le  marquez  ,  que  Bi- 
bulus  étoit  arrivé  &  qu'il  étoit  reparti 
le  quatorze.  * 

Vous  me  dites  dans  votre  troifiéme 
Lettre  que  vous  attendez  Philotime , 
mais  il  n'eft  parti  d'ici  que  le  quinze  ; 
3c  c'eft  pour  cela  que  vous  n'avez  pas 
reçu  plutôt  ma  réponfe  à  la  Lettre 
qu  il  m'avoit  apportée  ,  quoique  je 
l'euflè  faite  fur  le  champ.  Je  crois , 
comme  vous ,  que  Domitius  eft  auprès 
de  Cofe  ,  mais  on  ne  fait  point  ce  qu'il 
prétend  faire.  L'indigne  homme  que 
celui  qui  prétend  qu'un  Préteur  peut 
tenir  l'aflemblée  pour  l'élection  des 
Confuls ff  !  On  ne  devoit  pas  attendre 
autre  chofe  d'un  fi  méchant  Citoyen» 
Je  vois  bien  que  c'eft  par  rapport  à  ce- 
la que  Céfar ,  dans  la  Lettre  dont  je 
vous  ai  envoyé  une  copie,  me  dit  qu'il 
a  befoin  de  mes  conseils ,  encore  paiTe 
pour  cela  ;  de  mon  crédit ,  j'en  ai  beau- 
coup en  effet  ;  apparemment  qu'il  veut 
me  faire  entendre  que  je  peux  lui  ga- 
gner quelque  Sénateur  ;  de  mon  autorité y 
c'eft  peut-être  parce  que  le  fuffirage 
d'un  Confulaire  eft  d'un  plus  grand 
poids  ;  enfin,  ajoûte-t'il ,  de  tout  le  pou- 
voir que  j'ai.   Dès  que  j'ai  eu  lu  votre 
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ejus  intercft  ,  rem  ad  interreyfiuyn 
non  vcnire.  Id  ajficquitur  ,  fi  pcr 
Prstorcm  Con  fuies  creantur.  Nos 
autem  in  libris  habemus  non  modo 
Con  fuie  s  à  rr  store ,  fed  ne  Pr  sto- 
res quidem  crcari  jus  ejfc  3  idquefa- 
iium  effe  numquam.  Con  fuie  s  >  eo 
non  effe  jus  3  quod  majus  imperium 
à  minore  rogari  non  fît  jus  :  Pr  sto- 
re s  autem  cum  ita  rogentur  ut  colle- 
gs  confulum  fint  3  quorum  efl  majus 
imperium.  Aberit  non  longe  quin 
hoc  a  me  decemi  velit  3  neque  fît 
contentus  Galba  y  Scsvola  >  Caffîo  _, 
Antonio 

—   aTOTé   /Mil  V&VQl   îVfiiQL  ^AcùV. 

Scd  quanta  tempe ft as  impende at  vi- 
des. 

a  Tune  mihi  dehifeat  lata  tcllus. 


Qui  tranfierint  Scnatorcs  feribam 
ad  te  j  cum  certum  habebo.    De  re 
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Lettre,  il  m'eft  venu  dans  refprit  que 
c'étoit  cela ,  ou  quelque  chofe  de  fort 
approchant ,  qu'il  avoit  en  vue.  Il  eft 
très-important  pour  lui  qu'il  n'y  aie 
point  d'interrègne ,  5c  il  n'y  en  aura 
point  fi  un  Préteur  peut  tenir  i'alïem- 
blée  pour  l'élection  des  Confuls 7.  Mais 
dans  nos  Livres  d'Augures  nous  trou- 
vons qu'un  Préteur  ne  peut  préfider  ni 
à  l'élection  des  Confuls ,  ni  même  à 
celle  des  Préteurs ,  8c  qu'il  n'y  en  a 
point  d'exemple.  Il  ne  peut  point  pré- 
fider à  l'élection  des  Confuls ,  parce 
qu'un  Magiftrat  inférieur  ne  peut  pas 
préfi-der  à  l'élection  d'un  fuperieur  ;  ni 
à  celle  des  Préteurs ,  parce  qu'on  les- 
a  toujours  regardés  comme  Collègues 
des  Confuls ,  &  que  leur  élection  fe 
fait  avec  les  mêmes  cérémonies  8.  Vous 
verrez  que  Céfar  a  dellein  de  fe  fervir 
de  moi  pour  faire  décider  que  cela  fe 
peut  ,  Se  qu'il  voudroit  bien  ne  s'en  pas 
tenir  à  l'autorité  de  Galba  ,  de  Scevo- 
la,  de  Cafîïus,  5c  d'Antoine  9  ;  je  me 
réfoudrois  plutôt  à  la  mort,  mais  vous 
voyez  quel  orage  fe  prépare. 

Lorfque  je  faurai  au  jufte  les  noms 
&c  le  nombre  des  Sénateurs  qui  ont 
pailé  la    Mer,  je  vous  le  manderai, 
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frumentaria  rccie  intelligis  5  quœ 
nuUo  modo  aàminiftrari  fine  vefliga- 
libus  potcft ,  71 ce  fine  cauffa  &  eos  > 
qui  cirenm  illuyn  funt  _,  omnia  poftu- 
lantes  ,  &  bellum  nefarium  times. 
Trebatium  noftrum  3  et  fi \  ut fer ibis y 
Tîihil  bene  Jperat  >  tamen  videre  fa- 
ne velim  :  quem  fac  horteris ,  ut 
properet.  Opportune  enim  ad  me 
ante  adventum  Cœfaris  venerit. 

DeZanuino  ftatim  utaudiviPha- 
tneam  mortuum  ,  optavi  y  fi  modo  ef- 
fet futura  Rejpublic  a  3  ut  id  aliquis 
emeretmeorum  :  ne  que  tamen  de  te  _, 
qui  maxime  meus  ,  c optavi.  Scie* 
bam  enim  te  quoto  anno  _,  &  quan- 
tum in  folo ,  folere  quœrere  :  neque 
folum  Romœ  ,  fed  etiam  Deli  tuum 
digamma  videram.  Verumtamen 
ego  illud  ,quamquam  efi  bellum  3  mi- 
norés œftimo  ,  quam  œftimabatur 
Marcellino  Confite  3  cum  ey>  iftos 
hortulos  propter  domum  Antii  > 
quam  tum  habeam  >  jucundioris  mi- 
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Vous  avez  railon  de  croire  que  Pom- 
pée ne  pourra  faire  fubfifter  Ton  armée 
qu'en  levant  des  fubfides  extraordinai- 
res ;  &c  vous  jugez  fort  bien  par  le 
caradere  de  ceux  qu'il  a  avec  lui  & 
par  leur  avidité  infatiable ,  que  cette 
guerre  ne  peut  'être  que  très-funefte. 
Quoique  Trebatius ,  à  ce  que  vous  me 
mandez ,  n'ait  aucune  bonne  efperance, 
je  ne  laille  pas  d'avoir  fort  envie  de  le 
voir  ;  prelTez-le ,  je  vous  prie,  je  fe- 
rois  bien-aife  de  i'entretenir  avant  que 
Céfar  arrive. 

Dès  que  je  fus  la  mort  de  Pha- 
meas  3  je  fouhaitai  que  iî  la  Répu- 
blique fubfiftoit  ,  quelqu'un  de  mes 
amis  achetât  fa  maifon  de  Lanuvium  5 
cependant ,  quoique  vous  foyez  mon 
meilleur  ami ,  je  n'avois  point  du  tout 
penfé  à  vous.  Je  favois  comment  vous 
placiez  votre  argent ,  ôc  j'avois  vu  à 
Rome  Se  à  Delos  vos  Livres  de  com- 
pte I0.  Au  refte  ,  quoique  cette  maifon 
de  campagne  foit  très-agréable ,  je  crois 
qu'on  l'aura  à  allez  bon  marché ,  & 
je  ne  voudrois  pas  en  donner  mainte- 
nant ce  que  j'en  offris  fous  le  Confu- 
lat  de  Marcellinus.  Comme  elle  étoit 
fort  à  ma  bienféance  à  caufe  de  celle 
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hi  fore putabam  3  &  minore  impen- 
fa  y  quam  (i  Tufculanum  refeciffcm* 
Ko  lui  H -S.  Q^Jgi  perpnvdem.  Illi 
daret  Antiicum  haberet vénale  :  no- 
luit.  Sed  nunc  omnia  iflajacere  puto 
profiter  nummorum  caritatem.  Afi- 
hi  quidem  erit  dptijjbnum  3  velnobis 
potius  9  fi  tu  emeris.  Sed  ejus  démen- 
ti as  cave  contemnas.  Valde  eft  ve- 
nuftum.  Quamquam  mihi  ifta  om- 
nia jam  addicia  vaftitati  videntur. 
Refpondi  epifiolis  tribus  :  fedexpec- 
to  alias.  Jsfam  me  adhuc  tuœ  litterœ 
fufientarunt.  D.  Liberalibus. 

REMAR  QJJ  E  S 

SUR   LA    IX.    LETTRE. 

i.tt  Ous  [ave\  le  proverbe  Denys  à  Corin- 
V  the.  ]  Denvs  Tyran  de  Syracufe,  ayant 
été  chaire,  le  retira  àCorinthe,  &  fe  vit  ré- 
duit pour  fubfiitcr  ,  à  tenir  de  petites  écoles. 
Cet  exemple  de  la  vicillitude  des  chofes  hu- 
maines palfa  depuis  en  proverbe.  Philippe  de 
Macédoine  ayant  écrit  aux  Lacedcmoniens 
une  Lettre  pleine  de  hauteur  &  de  menaces , 
ils  y  répondirent  par  ces  deux  mots  Denys  à 

Corintbc. 
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que  j'ai  à  Antium  ,  &  que  je  voyois 
qu'il  m'en  coûteroit  davantage  pour 
rebâtir  celle  de  Tufculum  que  pour 
acheter  celle-ci ,  j'en  fis  offrir  cinq  cens 
mille  fefterces  a  Phameas  qui  étoic 
alors  à  Antium  pour  la  vendre.  Il  ne 
voulut  pas  la  donner  à  ce  prix  ,  mais 
elle  fera  maintenant  à  beaucoup  meil- 
leur marché  à  caufe  de  la  rareté  de 
i'argent.  Si  vous  Tachetiez ,  ce  feroit  un 
fort  grand  agrément  pour  moi,ou  plutôt 
pour  nous.  Et  ne  comptez  pas  pour 
rien  les  folles  dépenfes  qu'on  y  a  faites, 
ces  ornemens  l'ont  fort  embellie  j  mais 
hélas  !  tout  cela  fera  peut-être  bientôt 
abandonné  au  pillage.  Voilà  tout  ce 
que  j'avois  à  répondre  à  vos  trois  Let- 
tres ;  mais  j'en  attends  d'autres ,  ôc 
c'eft  maintenant  ma  feule  confolation. 
Le  17.  de  Mars. 


Corinthe.  Voici  maintenant  l'application  que 
Ciceron  fait  de  ce  proverbe.  Vous  me  mar- 
quez, dit -il,  que  les  gens  de  bien  qui  font 
à  Rome ,  trouvent  que  j'ai  bien  fait  de  demeu- 
rer en  Italie  ;  c'eft  parce  que  Céfar  eft  main- 
tenant le  plus  fort  ;  mais  vous  favez  combien 
la  fortune  eft  inconftante  ;  &  (I  elle  venoit  à 
Ce  déclarer  en  faveur  de  Pompée ,  quelle  honte 
Tome  IV.  M 
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alors  pour  moi  de  ne  lavoir  pas  fuivi  !  Il  s'ex- 
plique là-deflus  dans  d'autres  endroits  ,  com- 
me dans  la  troifiéme  Lettre  du  huitième  Li- 
vre :  Subcundumquc  per/culiim  fit,  cum  aliqtto 
forte  dedecore  ,  quando  Pompcius  Rempublicam 
recuperarit.  Il  s'explique  encore  plus  claire- 
ment &  plus  au  long  dans  la  huitième  Lettre 
du  dixième  Livre.  J'oie  aflûrer  que  les  Com- 
mentateurs n'ont  point  compris  le  fens  de  cet 
endroit.  Ils  font  dire  à  Ciceron  qu'il  appré- 
hende qu'on  ne  lui  reproche  qu'il  mené  une 
vie  oifive  &  obfcure.  Le  proverbe  Denys  à  Co- 
rinthe  ,  n'a  jamais  été  pris  en  ce  fens  ,  &  a 
toujours  été  appliqué  à  l'inconitance  de  la  for- 
tune. 

z.  Eu  je  jéparant  de  Pompée  ,  ils  rompent 
toutes  les  me  jure  s  qu'on  pouvoit  prendre  pour 
la  paix.  ]  En  effet ,  Céfar  ayant  fait  faire  de 
nouvelles  proportions  a  Pompée  avant  qu'il 
paffât  la  Mer  ,  il  répondit  qu'il  n'avoit  pas 
avec  lui  les  Confuls  ,  &  qu'il  ne  pouvoit  fans 
eux  entendre  à  aucun  accommodement. 
Lib.  i.  Bel.  en. 

3.  De  la  Colchide.  ]  C'étoit  la  rîote  du  Pont 
dont  parle  Céfar  ;  la  Colchide  étoit  une  dépen- 
dance de  ce  Royaume ,  &  l'on  y  trouvoit  en 
abondance  toutes  les  matières  propres  à  cons- 
truire des  vailïéaux. 

Ctejar  Lib.  5.  Bell,  civil.  Strabo  ,  Lib.  1 1. 

4.  Arade.  ]  Ville  de  Phcmcie.  Je  ne  parle 
point  de  tous  les  autres  lieux  que  Ciceron 
nomme  ici.  Ils  font  très-connus,  &  il  furKc 
de  favoir  que  c'étoit  des  Provinces  ,  des  Villes 
maritimes,  ou  des  Ifles  du  côté  de  l'Orient, 
qui  avoit  été  le  Théâtre  de  la  gloire  de  Pom- 
pée. 
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f .  Que  Bibulus  efi  arrivé ',  &  qu'il  efi  reparti 
le  quatorze.  ]    Il  revenoit  de  fon  Gouverne- 
ment de  Syrie.    Pompée  lui  donna  le  Com- 
mandement général  de  fa  flote. 

6.  L'indigne  homme  que  celui  qui  prétend 
qu'un  Fréteur  peut  tenir  l'affcmblée  pour  l'élec- 
tion des  Confuls  !  ]  Il  y  a  beaucoup  d'appa- 
rence que  Ciceron  parle  de  Lepidus  depuis 
Triumvir ,  qui  étoit  alors  Préteur ,  &  qui  fe 
livra  entièrement  à  Céfar. 

7.  Il  eft  trh-important  pour  lui  qu'il  n'y  ait 
point  d'interrègne  ;  &  il  n'y  en  aura  point ,  fi  un. 
Préteur  peut  tenir  l'affcmbléc  pour  ïcieîïion  des 
Confuls.  ]  L'élection  des  Magiftrats  ne  fe  pou- 
voit  faire  que  dans  Rome  ;  ainfî  les  Confuls 
étant  abfens  elle  ne  pouvoit  fe  faire  cette  an- 
née ,  à  moins  que  les  Préteurs  ,  qui  étoienc 
demeurés  à  Rome  ,  n'y  préfîdatfent  ;  &  il  étoic 
important  pour  Céfar  de  fe  faire  défigner  Con- 
ful  le  plutôt  qu'il  pourroit.  Il  n'ofa  pas  néan- 
moins faire  tenir  l'affemblée  par  les  Préteurs  •> 
mais  après  qu'il  fe  fut  rendu  maître  de  l'Ef- 
pagne  ,  Lepidus  le  fit  nommer  Dictateur ,  & 
en  cette  qualité  il  préfida  à  l'élection. 

8.  Parce  qu'on  a  toujours  regardé  les  Pré- 
teurs comme  Collègues  des  Confuls ,  &  que  leur 
éleclio'4  fe  fait  avec  les  mêmes  cérémonies.  ] 
Dans  les  premiers  tems  de  la  République ,  les 
Confuls  fuffifoient  &  pour  commander  les  ar- 
mées &  pour  rendre  la  juftice.  Mais  lorfque 
les  Romains  eurent  de  plus  grandes  guerres  à 
foûtenir,  on  créa  deux»Préteurs  pour  fervir 
comme  d'Ajoints  &  de  Collègues  aux  Confuls, 
&  l'on  en  avoit  augmenté  depuis  le  nombre 
jufqu'à  huit.  On  les  élifoit  dans  une  afîemblée 
par  Centuries  comme  les  Confuls ,  &  les  me- 

Mi] 
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mes  Aufpiccs  fcrvoient  pour  les  deux  élection?. 
Les  Magiflxats  inférieurs  n'avoicnt  pas  le  Ma- 
jus  Imperium  dont  parle  Ciceron  ,  parce  cjue 
minora  étant  lorum  au  [pi  ci  a.  Tout  cela  eft  ex- 
pliqué dans  le  quinzième  chapitre  du  treizième 
Livre  d'Aulu  C 

9.  Et  qu'il  voudroit  bien  ne  s'en  pas  tenir  à 
l'autorité  de  Galba  ,  de  Scevola  ,  de  CaJJius  & 
d'Antoine.  ]  Qui  étoient  apparemment  Au- 
gures comme  Ciceron.  Antoine  l'étoit  certai- 
nement, 


«i&?:  :  *£**  <$*#  *£#  *$&  :?£*î? 

EPISTOLA    X. 

CICERO    ATTICO  S  A  L. 

Nlhd  habebam  quod  feribe- 
rem.  Isfcque  enimnoviquid- 
quam  audicram  3  &  ad  tuas  omnes 
referipferam  pridic.  Sed  cum  me 
œqritudo  non  folum  fomno  privaret, 
Tcrum  ne  vifflare  quidem  fine  fum- 
mo  dolore  pateretur ,  tecum  ut quafi 
loquerer ,  in  quo  uno  acquiefeo  y  hoc 
nefeio  quid  ,  nutlo  aryimcnto  pro- 
fofîto  yjiribere  infiitui.  Amens  niibi 
fui  fie  vide  or  à  principio  a  &  ?nc  una 
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io.  Lamivium.]  Auprès  d'Aricie ,  fur  une 
colline  d'où  Ton  découvroit  la  côte  d'An- 
tium. 

11.  J'avois  vu  à  Rome  &  à  Dclos  vos  Livreg 
de  compte.']  Il  y  a  dans  le  Texte  ,  tuum  Digam- 
rna.  Ciceron  appelle  les  Livres  ou  Atticus  écri- 
voit  les  fommes  qu'il  prêtoit  à  intérêt  Digam- 
rna  y  parce  que  le  Di gamma  des  Eoliens  avoic 
la  même  figure  qu'une  F  Latine  qui  eft  la  pre- 
mière lettre  du  mot  fœnus  ufure.  Cette  conjec- 
ture de  Turnebe  a  été  fuivie  par  les  plus  favans 
Critiques.  Ce  qui  eil  fur,  c'eft  qu'il  s'agit  ici 
de  la  manière  dont  Atticus' faifoir  valoir  fon 
argent ,  comme  il  paroît  par  ce  qui  précède  3 
&  par  ce  qui  fuit. 


LETTRE     X. 

JE  répondis  hier  à  toutes  vos  Lettres, 
Se  il  n'eft  venu  depuis  aucune  nou- 
velle j  ainfi  je.  n'ai  rien  à  vous  mander  ; 
mais  comme  le  chagrin ,  non-feulement 
m'ôte  le  fommeil ,  mais  ne  me  laiffe 
même  aucun  repos  pendant  le  jour ,  Se 
que  je  n  ai  du  foulagement  que  lorfque 
je  m'entretiens  avec  vous ,  j'ai  pris  la 
plume  fans  favoir  précifément  ce  que 
je  vais  vous  dire.    Je  trouve  que  j'ai 

M  iij 
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hœc  res  torquct  y  quod  non  omnibus 
in  rébus  labcntem  y  velpotius  ruen- 
tem  Pompe ium  tanquam  unus  ma- 
toipularis  fecutus  fini.  Vidi  bominem 
xiv  Kalend.  JFcbr.  -plénum formidi- 
yjis.  Illo  ipfo  die  fenfi  quid  ageret. 
JSfu mquam  m ih i p ofi ea  plaçait  j  nec 
nmqttam  aliud  in  alio  pcccare  defli- 
Ht.  Nihil  intérim  ad  me  fcribere  > 
nihil  ni (î  fugam  cogitare.  Quid  qua- 
rts ?  fi  eut  a  cy  toi  s  tfCàTiMÏs  alié- 
nantimmundœ  3  infulfœ  _,  in  de cor a  : 
ficyne  i/Iius  fugœ  négligent  i  a  que  de- 
formitas  avertit  ab  amore.   Nihil 
énim  dignum  faciebat  3  quare  ejus 
fugœ  co'mitem  me  adjungerem.  Nunc 
emergit  amor  5  nunc  de fiderium  ferre 
non  poffum  3  nunc  mihi  nihil  libri  y 
nihil  lit  ter  a ,  nihil  doclrina  prodefi  : 
ita    dies    &  nocies   tanquam  avis 
illa  mare  pro/pecfo  ,  evolare  cupio. 
Do  .,  do  panas  temeritatis  me  a:  :  et  fi 
qiicc  fuit  illa  temeritas  /  quid  fc ci 
non  confideratijjïmc  / 

a  In  rébus  amatonis, 
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été  aveugle  des  le  commencement ,  de 
je  me  reproche  fans  celle  de  n'avoir  pas 
fuivi  par-tout  Pompée.,  comme  un  fol- 
dat  mit  Ton  drapeau,  quoiqu'il  mar- 
chât ,  ou  plutôt  qu'il  courût  a  fa  perte. 
Je  le  vis  le  dix-huitiéme  de  Janvier  -y 
la  peur  l'avoit  déjà  fait! ,  &  je  connus 
dès-lors  quel  étoit  ion  delTein.  Je  n'en 
ai  pas  été  plus  content  depuis ,  il  n'a 
fait  qu'entaifer  fautes  fur  fautes ,  il  ne 
nfecrivoit  point,  &  méditoit  une  fuite 
honteufe.  Que  voulez-vous  ?  comme 
en  amour  les  femmes  mal -propres, 
fottes  ôc  de  mauvaiie  grâce  nous  dé- 
goûtent ,  de  même  la  foibieffe  de  Pom- 
pée de  toutes  fes  nédiçences  avoienc 
change  mon  cœur  a  fon  égard  ,  <Sc  je 
me  croyois  difpenfé  de  le  fuivre.  Main- 
tenant l'amitié  reprend  le  detfus ,  &  je 
ne  puis  plus  vivre  féparé  de  lui.  Mes 
livres ,  mes  études ,  ma  philofophie  , 
font  pour  moi  de  foibles  fecours  -,  je 
fuis  comme  un  oifeau  qui  cherche  à 
s'envoler  ,  &  je  regarde  fans  celfe  du 
côté  de  la  Mer.  Me  voila  puni  de  mon 
imprudence  ;  mais  après  tout  qu'ai-je  à 
me  reprocher  ,  &  combien  de  raifons 
me  justifient  ? 


M  iiij 
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Si  enim  nihil  prœter  fugamquœ- 
reretur  >  fugiffem  libentiffime  :  fcd 
genus  bclli  crudclifjîmi  &  maximi  , 
quod  nondum  vident  homines  quale 
futurum  fit  y  perhorrui.  Quœ  minœ 
municipiis  ?  quœ  nominatim  viris 
bonis  /  quœ  dcnique  o?nnibus  3  qui 
remanfilfent  1  quam  crebro  illudSul- 
la  potuit  3  ego  non  potero  ?  mihi  au~ 
tem  hœferuntiïïa  :  maie  Tarquinius 
qui  Porfcnam  3  qui  Octavium  Ma- 
milium  contra  patriam  5  impie  Co~ 
riolanus  _,  qui  auxilium  petiit  à 
Volfcis  :  recie  Thcmiftoclcs  y  qui 
mori  ma  luit  h  nefarius  Hippias  3 
jPifi/ïrati  filius ,  qui  in  Maratho- 
niapugna  ceci  dit ,,  arma  contra  pa- 
triam ferens.  At  Sulla  ,,  at  Marius, 
at  Cinna.  recie  3  immo  jure  fort affe. 
Sedquid  eoruynvicloria  cruddiusl 
quid  funeftius  \ 
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S'il  ne  s'étoit  agi  que  de  fuir  avec 
Pompée  ,  je  m'y  ferois  déterminé  fans 
peine  ;  mais  j'ai  eu  une  juite  horreur 
d'une  guerre  qui  fera  plus  funefte  Se 
plus  cruelle  qu'on  ne  fe  l'imagine.  Quel- 
les menaces  n'a-t'il  pas  fait  aux  Villes 
de  l'Italie ,  à  pluiieurs  perfonnes  du  bon 
parti  en  particulier ,  Se  en  général  à 
tous  ceux  qui  ne  le  fuivioient  pas  ?  Com- 
bien de  fois  lui  eft-il  échappé  de  dire  : 
Sylla  a  bien  fait  telle  choie  ,  pourquoi 
n'en  ferai-je  pas  autant  ?  Voici  ce  qui 
eft  demeuré  profondément  gravé  dans 
mon  efprit  ;  on  ne  peut  exeufer  Tar- 
quin  ,  d'avoir  armé  contre  ia  patrie 
Porfenna  p  Se  O&avus  Mamilius  ;  c'a 
été  une  impiété  à  Cariolan  de  fe  met- 
tre à  la  tête  de  l'armée  des  Volfques  ; 
Themiftocles  s'eft  acquis  une  gloire 
immortelle  en  fe  faiiant  mourir  ,  pour 
n'être  point  obligé  à  fervir  contre  les 
Grecs  ;  Se  la  mémoire  d'Hippias  2  fils 
de  Pififtrate  qui  fut  tué  à  la  bataille  de 
Marathon  en  combattant  contre  fa  pa- 
trie, fera  à  jamais  odieufe.  Pour  Sylla, 
Marius  Se  Cinna,  on  ne  peut  pas  leur 
reprocher  la  même  chofe  3  ;  on  peut 
dire  même  qu'ils  avoient  quelque  forte 
de  raifon  4  -,  mais  leur  vi&oire  en  fut- 
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îîujus  belli  genusfkgi  \  &  eo  ma- 

gis ,  quod  crudcliora  etiam  cogitari3 
&  farari  videbam.  Me ,  quem  non- 
nulli  confcrvatorcm  iftius  urbis^quem 
furent  cm  cffe  dixerunt  >  Gctarum  > 
&  Armcniorum  y  &  Colchorum  co  - 
fias  ad  eum  adducerc  ï  me  meis  ci- 
vibus  famem  3  vaftitatem  inferre 
Italiœ  /  Hune  frimum  mortalem 
ejfe  y  deinde  etiam  multis  modis  foffe 
extingui  cogita bam  :  urbem  aut  cm  , 
&  populum  noftrum  fervandum  ad 
immort  alitât  cm  quantum  in  nobis 
effet  putabam  >  &  tamen  Jftes  quœ- 
dam  me  obtentabat  fore ,  ut  aliquid 
conveniret  potius  3  quam  aut  hic 
tantum  feeleris  3  aut  itte  tantum  fia- 
gitii  admitteret. 

Alia  res  nunc  tota  eft  3  alia  mea. 
Sol  ,  ut  eft  in  tua  quadam  epiftola  , 
excidiffe  mihi  è  mundo  videtur.  Ut 
/egroto  dum  anima  eft  fpes  effe  dici- 
tur  5  fie   ego  3  quoad  Pompeius  in 
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elle  moins  cruelle  &  moins  funefte  ? 

Je  n'ai  point  voulu  avoir  de  part  à 
une  pareille  guerre,  d'autant  plus  que  je 
voyois  que  les  delfeins  8c  les  mefures 
qu'on  prenoit ,  auroient  des  fuites  en- 
core plus  funeftes.  Moi ,  à  qui  on  a 
donné  les  titres  glorieux  de  père  &  de 
libérateur  de  ma  patrie  3  j'armerai  con- 
tre elle  les  Getes  5  ,  les  Arméniens 
&  la  Colchide  ?  je  viendrai  affamer 
Rome  &c  ravager  l'Italie  ?  Je  coniiderois 
que  Pompée  étoit  un  homme  fujet  à  la 
mort  comme  tous  les  autres ,  &  qu'une 
infinité  d'accidens  pouvoient  avancer 
la  tienne -,  qu'aucontiaire  la  durée  de 
Rome  &  de  l'Empire  pouvant  être 
éternelle,  nous  devions  plutôt  travail- 
ler pour  fa  confervation  que  pour  celle 
d'un  particulier.  J'avois  d'ailleurs  quel- 
qu'efperance  qu'on  en  viendroit  a  un 
accommodement ,  &:  que  Céfar  ne 
pourroit  fe  réfoudre  à  foûtenir  un  pa- 
reil attentat ,  ni  Pompée  à  fuivre  un 
delfein  fi  funefte. 

Les  chofes  font  maintenant  changées , 
cv  je  les  vois  aufîi  avec  d'autres  yeux. 
11  me  femble ,  pour  me  fervir  de  l'ex- 
prefîion  d'une  de  vos  Lettres ,  qu'il  n'y 
ait  plus  de  foleil  dans  le  monde.  Comme 
on  ne  defefpere  pas  •abfolument  d'un 
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Italia  fuit ,  fperare  non  defiitî. 
Jrîctc  y  hœc  ?ne  fcfellerunt  >  &  y  ut 
ver  uni  loqtur ,  œtas  jam  à  diutur.. 
riis  Liboribus  devexa  ad  otium  do- 
mefticarum  rerum  deleclatione  mol- 
liit.  JSfunc  ^  Jivel  periculo  experiun- 
dum  erit  3  experiar  ce  y  te  ut  hmcavo- 
lem.  Ante  oportuit  fortajfe  y  fed  ea. 
quse  fcripfîme  tardarunt  3  &auclo- 
ritas  maxime  tua. 


KFam  cum  ad  hune  lotum  venif- 
fem  ,  cvolvi  volumen  cpiftolaruyn 
tuarum  >  quod  ego  fub  figno  habeo  3 
fervoque  diligent  i  (lime.  Erat  igitur 
in  ea  y  quam  x  Kalend.  Febr.  dede- 
ras  3  hoc  modo  ,  Sed  videamus  & 
Cnxus  quid  agat,  &  illius  ratio- 
nesquorium  fluant.  Quod  fi  ifte 
Italiam  relinquet ,  facict  omnino 
maie ,  & ,  ut  ego  exiftimo  ,  aaAo- 
•y<Vas.    Sed  tum  demum  confilia 

«  Abfquc  latione. 
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malade  tant  qu'il  a  un  foufte  de  vie  , 
de  même  tant  que  Pompée  a  été  en 
Italie ,  j'ai  eu  quelqu'efperance  de  paix. 
Voilà ,  voilà  ce  qui  m'a  trompé  ;  ôc 
pour  ne  vous  rien  difllmuler  ■  cet  âge 
où  la  nature  épuifée  par  de  longues 
fatigues  fe  tourne  vers  le  repos ,  m'a 
rendu  plus  foible  en  me  rendant  plus 
fenfible  à  mes  intérêts  domeftiques. 
Maintenant  je  fuis  réiolu  ,  à  quelque 
prix  que  ce  foit  ,  de  m'échaper.  Peut- 
être  l'aurois-je  dû  faire  plutôt ,  mais 
j'ai  été  retenu  par  les  raifons  que  je 
viens  de  vous  marquer ,  &c  encore  plus 
par  vos  confeils. 

Quand  j'en  ai  été  en  cet  endroit  3 
je  me  fuis  mis  à  lire  vos  Lettres  que 
je  tiens  cachetées,  &  que  j'enferme  avec 
foin.  Voici  ce  que  vous  me  dites  dans 
celle  du  vingt-deuxième  de  Janvier  : 
Voyons  auparavant  ce  que  fera  Tombée  & 
quelles  mefures  il  prendra  j  s'il  abandonne 
l'Italie ,  il  ne  peut  faire  une  plus  grande 
faute  y  &  qui  ait  moins  d 'apparence  de 
raifonj  mais  il  faudra  alors  nous  faire  un 
autre  plan.  Vous  m'écrivîtes  cette  Let- 
tre quatre  jours  après  que  nous  fûmes 
fortis  de  Rome.  Dans  une  autre  Lettre 
du  vingt-quatrième  de  Janvier3je  trouvs 
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noftra  commutanda  erunt.  Hoc 
fcribis  pofl  dicm  quartum  quam  ab 
urbe  difcc/jimus.  Deindc  vin  Ka- 
lend.  Febr.  Tantummodo  Cnacus 
nofter,  ne,  ut  urbem  a  d\oyi<&c 
reliquit  ,  fie  Italiain  relinquat. 
JLodem  die  das  altéras  >  quibus  mihi 
con fuient i  flaniffime  rejpondes.  Eft 
enimfic ,  Sed  venio  ad  confiilta- 
tionem  tuam.  Si  Cnxus  Italia  ce- 
dit  ,  in  urbem  redeundum  puto  : 
qux  enim  finis  peregrinationis  ? 
hoc  mihi  plane  hœfît  :  &  nunc  ita 
video ,  infinitum  bcllumjuntlum  mi- 
fer  rima  fuq^a  >  qnam  tu  percyrina- 
tionem  b  uW/Wfi/^i, 

Sequitur  c  ^tkt^  vi  Kalend. 
JFeb.  Ego,  fi  Pompeius  manetin 
Italia,  nec  res  adpa&ionem  ve- 
nit,  longius  bellum  puto  fore  : 
fin  Italiam  relinquit,adpofterum 
bellum  d  ûLGnrovSbv  ftrui  exiftimo. 
Mu  jus  igitur  bclli  ego  particeps  & 

a  Al>  que  rationc.    b  Leni  vocabulo  appel- 
las,     c  Oraculum.    d  Implacabile. 
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ces  mots  ;  -pourvu  néanmoins  que  Pompée, 
comme  il  a  abandonné  Rome  contre  toute 
apparence  de  raifon,  n  abandonne  pas  aufji 
r Italie.  Dans  une  autre  du  même  jour  y 
vous  déterminez  la  chofe  abfolument  : 
Je  viens,  dites-vous,  k  l'affaire  fur  la- 
quelle  vous  me  confultez  j  fi  Pompée  fort 
de  r  Italie ,  je  crois  que  vous  ferez,  bien 
de  revenir  a  Rome  j  quelle  apparence  de 
le  fuivre  jufquau  bout  du  monde  !  Cela 
m'eft  demeuré  dans  Tefprit ,  -&  je  vois 
maintenant  que  cette  fuite  honteufe , 
que  vous  appelez  par  adouciiTement 
une  retraite  6 ,  fera  îuivie  d'une  guerre 
qui  ne  finira  point. 


C'eft  la  prédiction  que  vous  faites  dans 
une  Lettre  du  vingt-fixiéme  de  Janvier  : 
Si  Pompée  demeure  en  Italie  &  que  les 
affaires  ne  s'accommodent  point ,  la  guerre 
durera  fort  long-tems  j  mais  s'il  pajfe  la, 
J\der>  nous  n'en  verrons  point  la  fin.  Faut- 
il  donc  que  j'entre  dans  de  pareils  def- 
feins ,  &  que  j'aie  part  à  une  guerre 
éternelle,&  contre  des  Romains  ?  A  yant 
cnfuice  été  informé  du  projet  de  Pom- 
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focius  &  adjutor  ejse  cogor  i  quod& 
a  cccarovSbv  &  cum  civibus.  Deinde 
vu  /dus  Fcbr.  cumjamplura  au  di- 
res de  Pompeïi  conftlio  y  concludis 
epiflolam  quandam  hoc  modo ,  Es;o 
quidem  tibi  non  fini  auctor  J  fi 
Pompeius  Italiam  relinquit,  te 
quoque  profugere  ,  iunimo  enim 
periculo  faciès ,  nec  Reip.  pro- 
derisj  cui  quidem  pofterius  pote- 
ris  prodefie  ,  fi  manferis.  Quem 
k  <f>i\Q7ra.T£iv  5  ac  c  vroAtTiKov  bominis 
prudcntis  &  amici  3  tali  admonitu  3 
non  moveret  aucioritas. 

Deinceps  tertio  Idus  Februarias 
iterum  mihi  rcjpondes  confident i  fie  > 
Quod  quarris  à  me ,  fugamne  fi- 
dam ,  an  moram  deferendam  uti- 
liorem  putem  ,  ego  vero  in  pne- 
fentia  fubitum  dilcefliim,  &prx- 
cipitem  profe&ionem  cum  tibi , 
tum  ipfi  Cnxo  inutilem,  &peri- 
culofam  puto  :  Se  fatius  cfiè  exifti- 

a  Implacabilc,     b  Scudiofuin  patria:. 
c  Re;p.  deditum. 
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pce  ,  voici  comme  vous  nniflez  une  Let- 
tre cîu  feptiéme  de  Février  :  Je  ne  vous 
conseille  point  du  tout  de  f h  ivre  Pompc'e 
s'il  fort  de  l' Italie  j  ce  parti  feroit  très- 
dangereux  pour  vous  ,  &  ne  feroit  dt au- 
cun avantage  pour  la  République ,  au  lieu 
quen  demeurant ,  vous  pourrez  dans  l.i 
fuite  lui  être  utile.  Comment  un  Citoyen 
zélé  pour  fa  patrie  ne  s'en  tiendroit-iL 
pas  à  l'autorité  d'un  homme  auiîi  pru- 
dent &  aufïï  bon  ami  que  vous ,  qui 
lui  donne  un  pareil  confeil  ? 


Dans  une  autre  Lettre  du  onzième 
de  Février,  voici  ce  que  vous  me  dites 
fur  le  doute  que  je  vous  avois  propofé  : 
Vous  me  demandez,  fi  vous  devez  main- 
tenant fuir  avec  Pompée ,  ou  fi  vous  fer el^ 
mieux  d!  attendre  quelque  tems  7  ;  pour 
moi  je  crois  que  dans  la  conjoncture  pré- 
fente vous  ne  devez  rien  précipiter j  & 
quen  partant  fi  fubitement^  vous  vous  ex- 
pofez  fans  pouvoir  être  utile  k  Pompée.  Je 
trouve  quil  vaut  mieux  que  vous  vous 
partagiez  pourobferver  £  ennemi,  mais  en 
vérité  il  efi  honteux  de  penfer  k  prendre  la. 
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mo,  vosdiipertitos,  6c  in  fpeculis 
eiïe.  Scd  médius  fidius  turpe  no- 
bis  puto  efîe  de  fuga  cogitare. 
J-îoc  turpe  Cnœus  nofter  biennio . 
cogitavit  3  ita  fullaturit  animus 
cjus  ,  &  profcrlpturit  âiu.  Inde ,  ut 
opinory  cum  tu  ad  ?.ic  quœdam  â  ye- 
vixx/Tifov  fcripfiffes  3  6"  ego  mihi  à  te 
qu wdamfignific ari puta(fem y  ut  Ita- 
lia  cederem  h  detcftaris  hoc  diligen- 
ter  xi  Kalendas  Martias 3  Ego 
vero  nulla  epiftola  fignificavi ,  fi 
Cnxus  Italia  cederet  ,  ut  tu  una 
cederes  :  aut  fi  fignificavi  ;  non 
dico  fui  inconftans  ,  fed  démens. 
In  eadem  epiftola  alio  loco  ,  Niiiil 
relinquitur  nifi  fuga  :  cui  ce  fa- 
cium  neutiquam  puto  efle  oporte- 
re ,  nec  unquam  putavi.  Totam 
autem  banc  deliberationem  cvolvis 
accuratius  in  litteris  1 1  x  Kalendas 
Martias  datis  :  Si  M'  Lepidus ,  &I 
L.  Volcatius  rémanent,  manen- 
dum  puto,  ica  ut, fi  falvus  fit  Pom- 

a  Gencralius. 
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fuite.  Ce  que  vous  trouvez  fi  honteux, 
Pompée  L'avoir  médité  il  y  a  déjà  deux 
ans ,  tant  il  a  envie  de  marcher  fur  les 
traces  de  Sylla  8  de  de  ramener  le  tems 
des  proferiptions.  Quelques  jours  de- 
puis ,  comme  je  m'imaginai'  fur  une 
de  vos  Lettres  où  vous  m'exhortiez  en 
général  à  montrer  du  courage ,  que 
vous  vouliez  me  faire  comprendre  que 
je  ne  devois  point  demeurer  en  Italie , 
vous  rejetez  cela  fort  loin  dans  votre 
Lettre  du  dix-neuviéme  de  Février.  Je 
n  ai ,  dites-vous ,  prétendu  nulle  pan  vous 
conseiller  de  fu ivre  Pompée  ,  en  cas  quil 
forte  de  l'Italie  j  ce  ne  f croit  pas  fîmple- 
ment  avoir  changé  a  avis  ,  ce  feroit  vous 
en  donner  un  fort  peu  fenfé.  Et  dans  un 
autre  endroit  de  la  même  Lettre  ;  il  ne 
refle  plus  que  de  fuir  avec  Pompée ,  mais 
je  ne  fuis  point  du  tout  de  ce  fentiment  3 
&  je  nen  ai  jamais  été.  Vous  examinez 
cette  affaire  encore  plus  à  fond  dans 
votre  Lettre  du  vinet-deuxiéme  de  Fé- 
vrier.  Si  M'  Lepidus  &  Volcatius  de- 
meurent ,  je  crois  que  vous  pourrez,  fuivre 
leur  exemple.  Cependant  fi  Pompée  échape 
a  Céfar>  &quil  ceffe  enfin  de  fuir  devant 
lui ,  vous  ferez,  bien  de  quitter  une  com- 
pagnie fi  indigne  j   &  vous  devez  choifir 
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peius ,  &  conftiterit  alicubi ,  hanc 
a  nxvtctv  relinquas ,  &.  te  in  certa- 
mine  vinci  cum  illo  facilius  pa. 
tiaris,  quam'cum  hoc  ,  in  ea  ,  qux 
perfpicitur  futura  colluvie  regna- 
re.  Multa  difputas  huic  fcntcntiœ 
convenientia.  Inde  ad  extrcmum. 
Quid  il ,  inquis  3  Lepidus ,  6c  VoL 
catius  diicedunt  ?  plane  b  cl-77d/S. 
Quod  evenerit  igitur  ,  &;  quod 
egeris  ,  id  c  rtfwtw  pucabo.  Si 
tum  dubitaras  >  nunc  certe  non  du- 
bitas  iflis  manentibus. 

Deinde  in  ipfafuyt  v  Kalendas 
Martias  ,  Interea  non  dubito 
quin  in  Formiano  manfurus  fis. 
Commodiiîîme  enim  d  td  ^/Moy 
ibi  e  7&&Sbwaei$  Ad  Kalcndas 
Martias  ,  cum  ille  quin  tum  jam 
die  m  Brundifii  effet ,  Tum  poteri- 
mus  deliberare,  non  feilicet  inté- 
gra re ,  fed  certe  minus  inf  racla  , 

a  Mortuorum  turbam.  v.  Not.  b  Dubico. 
c  Probandum.    ci  Quod  futurum  dl. 
e  Expeftabis. 
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de  mourir  plutôt  les  armes  a  la  main  avec 
Pompée ,  que  de  régner  avec  Ce'far  au  mû 
lien  du  defordre  &  de  la  licence  qu'il  eft 
aifé  de  prévoir.  Vous  ajoutez  pluiieurs 
autres  choies  qui  reviennent  à  cela,  Se 
vous  concluez  ainii  :  Mais  fi  Lepidus 
&  Volcatius  fuivent  Fompée  ?  Je  ne  fai 
que  vous  dire  la-deffus  j  en  ce  cas,  je 
croirai  que  le  parti  que  vous  aurez  pris 
étoit  le  meilleur.  Si  vous  aviez  alors 
quelque  doute ,  Lepidus  8c  Volcatius 
étant  demeurés ,  il  ne  vous  en  refte 
plus. 


Dans  une  autre  Lettre  du  vingt- 
cinquième  de  Février,  Pompée  étant 
déjà  parti  pour  Brindes  ;  Je  ne  doute 
point  y  me  dites-vous ,  que  vous  ne  de- 
meuriez en  attendant  a  Formies ,  ou  vous 
pourrez  mieux  que  dans  aucun  autre  en- 
droit ,  obferver  comment  les  affaires  tour- 
neront. Et  le  premier  de  Mars ,  Pompée 
étant  déjà  à  Brindes  depuis  cinq  jours  : 
Nous  pourrons  alors  nous  déterminer  j  & 
fi  vous  nêtes  pas  entièrement  libre  fur 
l'un  ou  l'autre  parti ,  les  chofe s  feront  tou- 
jours beaucoup  moins  engagées  que  fi  vous 
précipitiez  votre  départ.  Le  quatrième  de 
Mars,  quoique  vous  ne  m'ayez  écrit  qu'en 
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quam  fi  unaprojeceris  ce.  Deitidc 
I  v  Isfonas  Marti  as  y  a  v7n>  tu  if  Ayi^  *v 
ami  brcvitcr  fcriberes  3  tamen  ponis 
hoc  y  Cras  fcribam  plura ,  &  ad 
omnia  :  Hoc  tamen  dicam  non 
pœnitere  me  confdiidetua  man- 
fione ,  &: ,  quamquam  magna  fol- 
licitudine  ,  tamen  ,  quia  minus 
mali  puto  efle  ,  quam  in  illa  pro- 
feclione ,  maneo  in  fententia ,  de 
gaudeo  te  manfiiïè.  Cum  vero  jam 
angerer  y  &  tiynercm ,  ne  quid  à  me 
dedecoris  effet  admiffum >  ni  No- 
rias Martias ,  Tamen  te  non  cfTe 
una  cum  Pompeio  non  fero  mo- 
lette. Poftea  fi  opus  fuerit ,  non 
erit  difficile  -y  &illi ,  quoquo  tem- 
pore  fiet ,  erit  3  b  àL<j/u8j!i<;ov.  Sed  hoc 
ita  dico ,  fî  hic  ,  qua  ratione  ini- 
tium  fecit  ,  eadem  cetera  aget, 
fincere ,  temperate  ,  prudenter  y 
valde  videro  ,  Se  confideratius 
Utilitati  noftra:   confuluero.  vu 

a  Sub  ipfam  febris  accefTîonem. 
b  Gratiffimum. 
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peu  de  mots ,  parce  que  c'étoit  un  peu 
avant  votre  accès  ,  voici  néanmoins  ce 
que  vous  me  dites  :   Je  vous  répondrai 
demain  en  détail  fur  ce  que  vous  me  pro- 
pof  z  3  mais  je  vous  dirai  toujours  en  at- 
tendant >  que  je  ne  me  repens  point  de  vous 
avoir  confeillé  de  ne  point  partir  j    £T 
quoique    l'inquiétude    &    l'agitation    ou 
vous  êtes  foient  un  mal ,  comme  il  me  pa- 
roît  que  votre  départ  en  fer  oit  encore  un 
plus  grand  >  je  ne  change  point  d'avis  , 
&  je  fuis  bien-aife  que  vous  ne  foyez  point 
parti.  Enfuite  ,  fur  ce  que  je  vous  avois 
témoigné  l'inquiétude   où  j'étois   que 
Ton  n'eût  quelque  chofe  à  me  repro- 
cher ,  voici  ce  que  vous  me  dites  dans 
votre  Lettre  du  cinquième  de  Mars.  Je 
ne  fuis  point  fâché  néanmoins  que  vous  ne 
foyez  pas  maintenant  avec  Pompée  j  fi  ce- 
la eft  a  propos  dans  la  fuite ,  vous  pourrez 
aifément  l'aller  joindre ,  &  il  vous  verra 
toujours  avec plaifirj' ajouterai  même  que^ 
fi  Céfar  ne  fe  dêrnent  point  ,    &  quil 
faffe  toujours  parohre  autant  de  droiture  y 
Àe  modération  &  de  prudence  ,  il  faudra 
alors  confiderer  avec  une  nouvelle  attention 
ce  qui  nous  conviendra  le  mieux.    Vous 
me  marquez  encore  dans  votre  Lettre 
du  neuvième  de  Mars,  que  Peduceus 
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Jdus  Martias  fcribis  Peduceo  quo- 
que  noftro  probari.quod  quierim  y  eu- 

jus  auctorïtas  multumapudmc  valet. 
His  ego  tins  feriptis  ?ne  confolor  > 
ut  nihil  a  me  adhue  deliciumputem  y 
tu  modo  auctoritatem  tuam  defendi- 
to  5  adverfus  me  nihil  opus  eft  :  fed 
confciis  egeo  aliis.Ego  ,fe 'nihil  pecca- 
vi  5  reliqua  tuebor.  Ad  ca  tute  hor- 
tare ,  &  me  omnino  tua  cogitatione 
adjuva.  Mie  nihil  dum  de  reditu 
Cœfaris  audiebatur.  Ego  his  litteris 
hoc  tamen  profeci  5  perlegi  omnes 
tuas  >  &  in  co  acquievi. 


REMARQJJES 

SUR    LA  X.    LETTRE. 

i.T\Orfc??/L/i.']    Roi  d'Etrurie.   Son  Hiftoire 
JL  eft  allez  connue,  aufli -bien  que  celle  de 

Coriolan  &  de  Themiflocle. 

i.  Hippias.  ]   Après  «que  Ton  frère  Hipparque 

eut  été  tué  par  Harmodius  &  Ariftogiton  ,  il 

Te  réfugia  chez  le  Roi  de  Perfe  ,  &  l'engagea  à 

faire  la  guerre  aux  Grecs. 

3.    Pour  Sylla,    Manus  &  Ctnna. ,    on  ne 

p(ut 
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trouve  que  j'ai  bien  fait  de  me  tenir  ici  ; 
rien  n'étoit  plus  propre  pour  me  raiïu- 
rer  que  Ton  jugement. 

Je  me  coniole  ainfi  en  lifant  vos 
Lettres  qui  me  fervent  de  jultirication  ; 
c  eft  à  vous  à  foûtenir  ce  que  vous  avez 
avancé,  non  pas  pour  me  mettre  en 
repos ,  mais  pour  me  mettre  bien  dans 
lefprit  des  autres.  Si  je  n'ai  fait  aucune 
faute  jufqu'  à  préfent ,  je  répons  de 
l'avenir.  Encouragez- moi  de  votre  cô- 
té ,  &  fur-tout  aidez-moi  de  vos  con- 
feils.  On  ne  parle  point  encore  ici  du 
retour  de  Ccfar.  Quand  cette  Lettre 
n'auroit  fervi  qu'a  me  donner  occahon 
de  relire  les  vôtres,  c'eft  toujours  beau- 
coup ,  8c  cela  m'a  fort  calmé. 


peut  pas  leurrcpnchcrla  même  cbofe.  ]  C'eft-à- 
dire ,  d'avoir  appelé  à  leur  fecours  des  étran- 
gers. 

4.  On  peut  dire  même  qu'ils  avaient  quelque 
forte  de  raifon.  ]  On  fait  à  quelles  extrémités 
Marius  avoit  été  réduit  par  Sylla.  Sylla  de  fou 
côté  pendant  qu'il  combattoit  heureufemenc 
contre  Mithridate ,  &  qu'il  étendoit  les  limites 
de  l'Empire ,  avoit  été  profcrit  à  Rome ,  &  l'on 
avoit  fait  mourir  cruellement  fes  amis  &  Ces 
créatures  ;  ainii  l'on  pouvoit  dire  qu'ils  pour- 
fuivoient  une  vengeance  jufte  en  quelque 
Tome  IV.  N 
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forte.  La  caufe  de  Cinna  croie  la  même  que 
celle  de  Marius. 

j".  Les  Gctes.  ]  Peuples  originaires  de  Scy- 
ticj  ils  occupoient  les  deux  rives  du  Danube 
vers  Ton  embouchure.  Ciceron  veut  apparem- 
ment parler  ici  des  troupes  de  Cotus  Roi  de 
Thrace ,  de  qui  les  Getes  pouvoient  alors  dé- 
pendre ;  Ciceron  à  mieux  aimé  dire  les  Gctes, 
parce  que  c'étoit  un  pays  plus  reculé.  On  peut 
voir  dans  le  troîuéme  Livre  des  Commentaires 
de  Céfar  ,  de  la  guerre  civile  ,  renumération 
des  troupes  auxiliaires  que  Pompée  tira  de 
l'Orient. 

6.  Qy.e  vous  appelé^  par  adoucijfement  une 
retraite.  ]  Il  y  a  dans  le  Texte,  peregrinatio- 
7iem  ,  un  voyage  ;  mais  retraite  fait  une  op- 
poiition  plus  jufte  avec  fuite,  &  rend  égale- 
ment la  penfée  d'Atticus. 

7.  Si  vous  deve\  maintenant  fuir  avec  Pom- 
fée,  ou  fi  ions  ferc^  mieux  d'attendre  quelque 
tems.  ]  Le  Texte  eff  corrompu  en  cet  endroit. 
Quelques  Critiques  ont  vainement  tenté  de  le 
rétablir,  &  les  plus  judicieux  n'ont  pas  voulu 
y  toucher.  Mais  on  entrevoit  aflez  par  la  ré- 
ponfe  d'Atticus  ,  ce  que  Ciceron  lui  avoir  pro- 
posé, quoiqu'on  ne  fâche  pas  au  julte  de  quels 
termes  il  s'étoit  fervi. 

8.  Tant  il  a  envie  de  marcher  fur  les  traces 
de  Sylla.  ]  Ciceron  prétendoit  que  Pompée  ne 
fortoit  de  l'Italie  que  pour  traîner  la  guerre  en 
longueur.  Il  s'eft  expliqué  plus  clairement  lâ- 
dcilus  dans  l'onzième  Lettre  du  huitième  Li- 
vre :  Hoc  à  primo  cogitant  omnes  terras,  omnia. 
Tr.&ria  movere ,  reges  barbaros  meitare ,  gentil 
feras  m  Italiam  adduccre  ,  excratus  conficere 
maximos ,  getm  illud  Sullant  regm  jamprtdcnt 
eppet/tur. 


sur  la  X.  Lettre.         ï$t 

9.  Une  compagnie  fi  indigne.  ]  Il  y  a  dans  le 
Texte?,  banc  fetjto*  H  Èît  allufion  à  cette 
multitude  d'ombres  de  toute  efpece  qui  vint 
autour  d'Ulyire  lorfqu'il  paçuttians  les  enfers  ; 
&  cela  fignifïe  ici  la  même  choie  que  le  collu- 
vies  qui  fuit.  Ciceron  déiîgne  amfi  le  parti  de 
Céfar,  pairce  qu'il  étoit  compofé  de  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  méchans  Citoyens ,  &  de 
gens  accablés  de  dettes. 


N  ij 
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EPISTOLA    XI. 

CICERO    ATTICO   SAL. 

LEntulum  noflrum  [ci s  Puteo- 
lis  effe  :  quod  cum  e  viatore 
quodam  effet  auditum  3  qui  fe  die  ère  t 
eum  in  Appia 3  cum  is  paulium  lec- 
ticam  aperuiffet  3  cognofje  '■>  ctfi  vix 
verifimile  3  mifi  tamen  Puteolos 
pueros 3  qui  pervcfiigarent  3  &  ad 
eum  litteras.  Invcntus  efi  vix  in 
hortis  fuis  fe  occulta  ns  3  littcrafque 
Tnihi  roui  fît  b  mirifice  grattas  agens 
Cœfari  :  de  fuo  autem  confilio  C. 
Cœcio  mandata  ad  me  dedife  :  eum 
ego  hodie  exfpeciaba?n 3  id  efi  xiii 
Kal.  April.  Venït  ctiayn  ad  ?ne 
Matius  Quinquatribus  3  homo  nu- 
hercule  3  ut  mihi  vifus  efi  ,  tempera- 
tus  (jr  frudens  '■>  exifiimatus  qui  don 
efi  femper  auHor  otii»  Quam  illc  hœc 
non  probare  mihi  quidem  vifus  efi  ! 
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LETTRE  XI. 


S  Avez -vous    que    Lentulus    eil    k 
Pouzzoles?  Un  homme  qui  palïoic 
ici  ayant  afTûré  qu'il  l'avoit  rencontré 
fur  le  grand  chemin  d'Appius ,  &  que 
Lentulus  ayant  entr'ouvert  fa  litière , 
il  l'avoit  fort  bien  reconnu  -,  quoique 
cela  ne  me  parût  gueres  vraifemblable , 
j'envoyai,  néanmoins  quelques-uns  de 
mes  gens  a  Pouzzoles  pour  s'en  infor- 
mer ,  &  je  leur  donnai  une  Lettre  pour 
lui.  Ils  le  trouvèrent  enfin  dans  fa  mai- 
fon  de  campagne  où  il  fe  tenoit  caché. 
11  fe  loue  fort  de  Céfar  dans  la  réponfe 
qu'il  m'a  faite,  8c  me  marque  que  Ce— 
cius  me  rendra  compte  de  les  réfolu- 
tions  ,   je  l'attens   aujourd'hui    ving- 
tième de  Mars.  J'ai  vu  chez  moi  Matius 
le  dix-neuf1  •  c'eft ,  à  ce  qu'il  m'a  paru, 
un  homme  très-moderé   &c  tres-pru- 
dent ,  &  l'on  a  toujours  été  perfuadé 
qu'il  portoit  Céfar  à  la  paix.   Que  j'ai 
bien  vu  qu'il  n'approuve  point  ce  que 
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quam  illam  a  rex,f  <ctr  f  ut  tu  appe/Ias  y 
timere  ! 

Huic  ego  in  multo  fermonc  cpiflo- 
lam  ad  me  Cafaris  oflendi  _,  cam  , 
cujus  excmplum  ad  te  antea  mi  fil 
rogavique  s  ut  intcrprctaretur  >quid 
effet  qnod  ilie  fcriberet  3  confilio  mco 
fe  uti  vclle  3  gratta  ,  dignitate  ,  ope 
rerum  omnium.  Re  (pondit  fe  non  du- 
bitare  quin   &  opem  &  gratiam 
meam  Ole  ad  pacificationcm  quœre- 
ret.  Utinam  aliquod  in  hac  mi  fer  i  a 
Reipub.  b  TnAiTtKa  oïus  cfjiccre  & 
navare  mihi  liceat.  Matins  quidem 
(j;  ïttum  in  ea  fententia  efie  c  on  fi  dé- 
bat y  &  fe  auctorem  fore  polliccbatur. 
Pridie  autcm  apud  me  Craflipcs  fue- 
rat  3  qui  fe  pridie  Nonas  Mart. 
Brundifio    profccium  3     atque   ibi 
Pompe ium  reliquiffe  diccbat  :  quod 
etiam  qui   nx  Idus  illinc  projaii 
erant  nuntiabant  :  illa  vero  omnes  , 
in  qui  bu  s  etiam  Craffipes  ,  qui  pru- 

a  Mortuorum  turbam.  v.  Not.  in  epift.  10. 

k  Rcp.  unie. 
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fait  Céiar ,  de  qu'il  appréhende  fore 
tous  les  gens  qui  l'environnent  1 

En  parlant  avec  lui  de  différentes 
chofes ,  je  lui  ai  montré  cette  Lettre 
de  Céfar  dont  je  vous  ai  envoyé  une 
copie  ;  ôc  je  l'ai  prié  de  me  dire  ce  que 
iîgnifie  cet  endroit ,  où  il  me  marque 
qu'il  yeut  fe  fervir  de  mes  conleils ,  de 
mon  crédit,  de  mon  autorité,  Ôc  de 
mon  pouvoir.  Macius  m'a  dit  qu'il  ne 
doutoit  point  que  ce  ne  fût  pour  flaé* 
nager  un  accommodement.  Plût  aux 
Dieux  que  dans  ces  malheureux  rems 
je  puffe  travailler  fi  utilement  pour  la 
République  !  Matius  eîfc  perluadé  que 
Céfar  penfe  véritablement  à  la  paix, 
&  il  m'a  promis  de  propofer  lui-même 
cette  affaire.  J'avois  vu  le  jour  d'aupa- 
ravant Craflipes  ,  qui  me  dit  qu'il  étoit 
parti  jJOur_Brind es  le  fix  ,  &c  que  Pom- 
pée y  etoit  encore.  Ceux  qui  en  font 
partis  le  huit,  l'v  ont  auiïi  lalile.  Ils 
difent  tous ,  ôc  Craiïipes  comme  les 
autres ,  que  ceux  qui  font  avec  Pompée 
menacent  hautement  tout  le  monde  , 
même  les  gens  du  bon  parti  ôc  les  Vil- 
les de  l'Italie,  (  jugez  par-là  de  leur 
prudence  2  )  qu'ils  ne  parlent  que  de 
proicription ,    qu'enfin   on  croit   être 

N  iiij     _ 
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dent  i  a  potis  attendere  3  fcrmones  mi- 
7iacis  y  inimicos  optimatium  ,  mu- 
fûvifiorum  hofiis  3  meras  profcrip- 
tiones  3  mer  os  Sullas  :  quœ  Lucceiwtn 
loqui  (  quœ  tôt. un  Grœciam*  qu.c 
vero  Thcophanem':  &  tamen  omnis 
fpes  falutis  in  illis  éfi  :  &  ego  cxcubo 
animo  3  ne c panera  ullam  capio  quie- 
tis  h  &  ut  bas  peftis  cffugtam  cum 
diffîmiUimis  noftri  cfie  cupio.  £>uid 
enim  tu  illic  Scipionem  >  quid  Fauf- 
tum  3  quid  Libonem  prœtcrmiffu- 
rum  [céleris  putas  <  quorum  crédito- 
ns convenire  dicuntur.  Quid  cos  au- 
ton  3  cum  vicerint3  in  civis  effccturos? 
Qiuim  vero  a  fixTLfc^v^iaf  Cnœi 
noftri  effe  nuntiayit  <  Egyptum  _,  & 
yîrabiam^  vjfrcLlfJtova. ,  <jSc  MetroTro- 
tvl/uIolv  cogitare  ,  Hifpania?n  abje- 
ciffe.  Monftra  narrant  j  quœ  falfa 
effe  poffunt.  Sedcerte  &hœcperdita 
font ,  &  itta  non  falutaria.  Tuas 
littcras  jam  defidcro.  Poft  fuga?n 


a  Vaftum  animum. 

b  1  rlicem.     c  Mcibootamiam. 
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au  tems  de  Sylla.  Avec  quelle  hauteur 
parle  Lucceius ,  aufïi-bien  que  tous  ces 
Grecs  qui  font  à  la  fuite  de  Pompée  , 
ôc  principalement  Theophane  !  Voilà 
néanmoins  les  gens  de  qui  dépend  le 
falut  de  la  République.  C'eft  par  rap- 
port à  eux  que  mon  efprit  eft  dans  une 
agitation  qui  ne  me  laitTe  aucun  repos  -y 
Ôc  pour  fuir  ces  peftes  publiques  qui 
font  dans  l'autre  parti ,  je  me  vois  ré- 
duit à  fouhaiter  d'être  avec  des  gens 
qui  me  reifemblent  fi  peu.  Qu'eft-ce 
que  Scipion  5  Fauftus ,  ôc  Libon  ne  fe 
croiront  pas  permis  fous  Pompée  ,  eux 
qui  font  d'ailleurs  accablés  de  dettes5  ; 
avec  quelle  infolence  abuferoient-ils 
de  leur  victoire  ? 

Mais  admirez ,  je  vous  prie  ,  les 
grands  ôc  vaftes  projets  de  Pompée  4  ; 
il  ne  penfe  plus ,  dit  -  on ,  à  pafler  en 
Efpagne ,  ôc  il  va  chercher  du  fecours 
dans  l'Egypte ,  dans  l'Arabie  heureufe 
ôc  dans  la  Mefopotamie  ;  eft-il  rien  de 
plus  incompréhenfible  ?  Mais  cela  e(t 
peut-être  faux.  Ce  qui  eft  fur,  c'eft 
qu'autant  que  les  entreprifes  de  Céfar 
font  funeftes  à  la  République ,  autant 
les  mefures  de  Pompée  font  mal  prifes , 
ôc  pour  elle  ôc  pour  lui.  J'attens  de  vos 
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noftram  numquam  jam  nojlrum  ca- 
rum  intervallum  fuit.  Mi(i  ad  te 
exemplum  litterarum  me  arum  ad 
Cœfarem  ?  quibus  me  aliquid  pro~ 
fecturum  puto. 

REMARQUES 

SUR   LA   XI.   LETTRE. 

1.  T  E  dix-neuf.  ]  Dans  le  Texte,  Quinqua~ 
L  tribus  ;  cette  Fête  Te  célébroit  à  l'hon- 
neur de  Minerve  ,  Se  étoit  ainfi  appelée  félon 
Varron  ,  parce  qu'elle  commençoit  le  cin- 
quième jour  après  les  Ides  de  Mars. 
z.  Jugc\  par-là  de  leur  prudence] 
ici  avec  Graevius ,  qua  prudent/a  potes  atten- 
dere. 

3.  Qui  [ont  d'ailleurs  accablés  de  dettes.  ] 
A  la  lettre  ,  dont  les  créanciers  s'ajfemblent 
four  faire  décréter  leurs  biens. 

*&#  '£%&  *&*>  '.Qk2>*£*&:  ?$*£> 

CICERO    IMP.    S.   D. 

C  JE  S  A  R  I     IMP. 

UT  legi  tuas  litteras ,,  quas  à 
Furnio  noftro  acceperam,  qui- 
bu*  mecum  agebas  3  ut  ad  iurbc?n  ef- 


SUR  la  XI.  Lettre.  2oj 
nouvelles  avec  impatience  -,  vous  en 
avez  reçu  tous  les  jours  des  miennes 
depuis  que  je  fuis  parti  de  Rome.  Je 
vous  envoie  la  copie  de  la  Lettre  que 
j'ai  écrite  à  Céfar  5  j'efpere  qu'  elle  aura 
quelque  effet. 


4.  Les  grands  &  va/tes  projets  de  Pompée.  ] 
/MXKfo-lo^xv,  Strabon  s'eft  krvi  à  peu  près 
dans  le  même  fens  de  **%-:■/:■>&*  ;  &  je  ne  fai 
pourquoi  quelques  Critiques  voudroient  qu'on, 
lût  ici  /t*fif»^^ar  pufilium  ammum.  L'autre 
fens  renferme  une  raillerie  beaucoup  plus  fine , 
&:  s'accorde  parfaitement  avec  ce  qui  fuit.  Ce- 
la a  rapport  à  ce  que  Ciceron  a  déjà  dit  de 
Pompée  dans  l'onzième  Lettre  du  huitième  Li- 
vre. Hoc  à  primo  cogitant,  om?ies  terras,  omnrx 
maria  movere ,  reges  barbaros  incitait ,  gentil 
feras  armatas  m  Italiam  adducere. 

LETTRE 

DE   CICERON   A   CESAR. 

OUand  j'ai  lu  la  Lettre  que  vous 
m'avez  écrite  par  Furnius ,  pour 
m'engager  à  revenir  à  Rome  ,  je  n'ai 
pas  été  furpris  d'y  trouver  que  vous 

N  vj 
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fem  j  te  vellc  uti  confilio  &  dignitate 
mea  \  minus  fum  admiratus  :  de  gra- 
tia  3  &  de  ope  quid  fignificares  me- 
tum  ipfe  quœrcbam  ?  Jfte  tamen  de- 
duccbar  ad  cam  cogitationem  ,  ut 
te  pro  tua  admirabili  ac  Jingulari 
fapicntia  de  ctio,  de  pacc^  de  concor- 
dïa  civium  agi  vclle  arbitrarer  :  & 
ad  eam  rationem  cxiftimabam  fatis 
aptam  ejfe  &  naturam  &  perfonam 
meam.  Quodfi  ita  eft  5  &  fi qua  de 
Tompeio  noftro  tuendo  y  &  tibi  ac 
Reip.  rcconciliando  cura  te  attingit, 
magis  idoneum  3  quam  ego  fum  3  ad 
€am  caujfam  profccto  reperies  nemi- 
Tiem  :  qui  &  illi  femper  _,  &  Senatui, 
cumprimum  potui  ypacis  auctorfuiy 
nec ,  fumtis  armis  bclli  ullam  par- 
tem  attigi  >  judicavique  eo  bello  te 
violari ,  contra  eu  jus  honorem  >  po- 
fuli  Romani  beneficio  concejfum , 
inimici  atque  invidi  niterentur.  Sed 
ut  eo  tempore  non  modo  ipfe  fautor 
dignitatis  tuœ  fui  3  verum  ctiam 
ceteris  aulior  ad  te  adjuvandum  3 


Lett.  de  Ciceron  a  César.  $oi 
vouliez  vous  fervir  de  mes  confeils , 
&  de  la  confidérarion  que  je  puis  avoir  ; 
mais  je  n'ai  pas  bien  compris  ce  que 
vous  ajoutez ,  que  vous  avez  auiïï  De- 
foin  de  mon  crédit ,  &  de  tout  ce  qui 
dépend  de  moi.  Cependant  comme  je 
connois  votre  admirable  prudence  ,  je 
me  fuis  porté  naturellement  à  croire 
que  vous  vouliez  rétablir  la  paix  3c 
la  tranquilité  publique  ;  &  il  m'a  pa- 
ru que  cela  convenoit  aifez  à  mon  ca- 
ractère &  à  la  fituation  où  je  me  trou- 
ve. S'il  eft  donc  vrai  que  vous  penfiez 
à  vous  raccommoder  avec  Pompée  & 
à  le  rendre  à  la  République,  vous  ne 
trouverez  certainement  perfonne  qui 
foit  plus  propre  que  moi  pour  ménager 
cette  affaire  -y  car  je  l'ai  toujours  porté 
à  la  paix ,  &  j'ai  parlé  de  même  dans 
le  Sénat  dès  que  j'en  eus  l'occafion. 
Depuis  qu'on  a  pris  les  armes  j'ai  gar- 
dé une  exacte  neutralité,  perfuadé  qu'on 
vous  faifoit  une  injuftice ,  Se  que  c'é- 
toit  par  animofité  &c  par  jaloufie  qu'on 
vouloit  vous  ôter  le  privilège  que  le 
Peuple  Romain  vous  avoit  accordé. 
Mais  comme  ,  lorfque  vous  le  deman- 
dâtes ,  je  ne  me  contentai  pas  de  fa- 
vorifer  vos  prétentions ,  &  que  je  mis 


3oi  Epist.  Cicer.  ad  Cyts. 
fie  me  nunc  Pompcii  dignitas  vehc- 
menter  movet  :  aliquot  enim  fiunt 
anni yCum  vos  duo  delegi ,  quosprœ- 
cipuc  colcrem  >  &  quibus  eficm  3  fi  eut 
fum  amicijjhnus. 


Quamobrem  à  te  peto  y  pot  lus  om- 
nibus preeibus  oro  &  ob  te  fi  or  y  ut  in 
tuis  maximis  curis  aliquid  imper- 
iias  temporis  huic  quoque   cogita- 
tioni  3  ut  tuo  beneficio  bonus  vir  , 
gratus  3  plus  denique  effe  in  maxi- 
mi  beneficiimemoria  pojjîm  s  quœ  fi 
tantum  ad  me   ipfum  périmèrent  3 
fi>erarem  me  a  te  tamen  impetratu- 
rum.  Sed  >  utarbitror  y  &  adtuam 
fi  don  _,  &  ad  Rempub.  pertinet  >  me 
è  paucis  y  &  ad  utriufquc  veftrum  , 
■£^  ad  civium  concordiam  >  per  te 
quam   accoynmodati.tfimum    confier- 
*vari. 
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encore  plulieurs  perfonnes  dans  vos  in- 
térêts ,  il  eft  juite  aufïï  que  j  aie  quel- 
ques égards  pour  un  homme  d'un  rang 
aufïi  diftingué  que  Pompée  ;  car  depuis 
quelques  années,  je  m'étois  attaché  à 
vous  deux  d'une  manière  particulière , 
&  j'étois  lié ,  comme  je  le  fuis  encore 
avec  l'un  de  l'autre ,  d'une  amitié  très- 
étroite. 

Je  vous  prie  donc  ,  ou  plutôt  je  vous 
conjure  ,  de  prendre  quelques  momens 
fur  vos  grandes  occupations  pour  pen- 
fer  comment  vous  pourrez  me  laiiler 
les  moyens  &  la  liberté  de  m'acquitter 
de  ce  qu'un  honnête  homme  doit  à  un 
ami  qui  lui  a  rendu  des  fervices  qu'on 
ne  peut  oublier  fans  crime.  Quand  il 
ne  s'agiroit  que  de  ma  propre  fatisfic- 
tion ,  je  me  flate  que  vous  voudriez 
bien  avoir  pour  moi  cet  égard.  Mais  il 
me  paroît  même  que  pour  le  bien  de  la 
République  ,  &  pour  faire  voir  que 
vous  fouhaitez  véritablement  la  paix , 
vous  devez  me  laiffer  dans  une  fitua- 
tion  où  je  puilfe  ménager  un  accom- 
modement entre  vous  deux  &  entre 
tous  les  Citoyens  y  ce  qui  convient  à 
peu  de  perfonnes  auiïi-bien  qu'à  moi. 
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Ego ,  cum  antea  tibi  de  Lcntulo 
y  atlas  egiffem  >  cum  ei  faluti  3  qui 
mihi  fucrat ,  fuiffcs  :  tamen  le  et  i  s 
ejus  litteris ,  quas  aâ  me  gratiQimo 
animo  de  tua  liber alitate  beneficio- 
que  mi  fit  >  candem  me  falutem  à  te 
accepijfe  putavi  ,  quam  ille  :  in 
quem  fi  me  intclligis  effe  gratum  '•> 
cura ,  obfecro  y  ut  etiam  in  J?om- 
feium  ejfe  poffim. 

EPISTOLA     XI  I. 

CICERO  ATTICO   SAL. 

LEgebam  tuas  litteras  xin 
Kalend.  cum  mihi  epiftola  af- 
fertur  à  Lepta  3  circu?nvallatum  efie 
Pompeiumjratibus  etiam  cxitns  por- 
tus  teneri.  Non  médius  fidius  prs  la- 
crimis  poffum  reliqua  nec  cogitare  > 
7icc  fer  ibère.  Mi  fi  ad  te  cxemplum. 
Miferos  nos  ,  cur  non  oynnes  fatum 
ittiuï  una  exfeeutijumus  ï  eccc  au* 
tem  a  Matio  &  Trcbatio  eadem  : 
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Je  vous  ai  déjà  remercié  de  ce  que 
vous  avez  bien  voulu  conferver  la  vie 
à  Lentulus  mon  libérateur.  Mais  de- 
puis qu'il  m'a  marqué  lui-même  avec 
combien  d'honnêteté  &  de  douceur 
vous  l'avez  traité  ,  j'y  ai  été  auffi  fenfi- 
ble  que  Ci  j'avois  reçu  de  vous  le  même 
bienfait.  Si  vous  approuvez  ma  recon- 
noiilance  à  Ton  égard ,  permettez-moi , 
je  vous  prie  ,  de  n'en  avoir  pas  moins 
pour  Pompée. 

LETTRE    XII. 


COmme  je  lifois  votre  Lettre  le 
vingtième  de  Mars ,  j'en  ai  reçu 
une  de  Lepta  qui  me  mande  que  Brin- 
des  eft  bloqué  ,  Se  que  Céfar  a  fait 
fermer  l'entrée  du  port  avec  des  ra- 
deaux *.  Je  fuis  Ci  accablé  de  cette 
nouvelle ,  que  je  ne  puis  vous  en  faire 
le  détail  •  je  vous  envoie  une  copie  de 
la  Lettre  de  Lepta.  Malheureux  que 
nous  fommes ,  pourquoi  n'avons-nous 
pas  couru  la  même  fortune  que  Pom- 
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quibus  Minturnis  obviiCœ farts  t#~ 
beUatii.  Torqueor  infelix  utjam  il- 
lum  Mucianum  cxitinn  exoptcvi. 


j4t  quam  h'onefta  ,  at  quam  ex- 
pie dit  a  tua  confilia ,  quam  cvigila- 
ta  tuis  cogitai  ionibus ,  qua  itincris  3 
qua  navigationis  3  qua  congre  [fus  , 
fermonifque  cum  Cœfare  ?  omnia 
tum  honejia ,  tum  cauta.  In  Epi- 
rum  vero  invitatio  quam  fuavis  3 
quam  liberalis  >  quam  frattrna  ! 


De  Dionyfïo  fum  admiratus  :  qui 
apudme  honoratior  fuit  quam  apud 
Scipionem  Panœtius  :  à  quo  impu- 
rUJhne  hœc  noftra  fortuna  dejpecht 
efi.  Odi  homincm ,  &  odero  :  uti- 
nam  ulcifei  poffcm  :  fed  illum  ulcif 
centur  mores  fui. 
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}>ée?  Je  viens  d'avoir  encore  la  confir- 
mation de  cette  nouvelle  par  une  Let- 
tre de  Matfus  Se  de  Trebatius  ,  qui  ont 
rencontre  à  Minturnes  ceux  que  Céfar 
avoit  dépêchés.  Ma  douleur  eft  à  un 
point  que  je  fouhaiterois  d'avoir  le  mê- 
me fort  que  Mucius.  2 

Mais ,  pour  revenir  à  votre  Lettre  ? 
combien  de  générofité  ,  de  lumière  ,  de 
pénétration  dans  les  confeils  que  vous 
me  donnez  fur  le  chemin  que  je  dois 
prendre  ,  fur  mon  embarquement ,  Se 
îur  mon  entrevue  avec  Céfar  !  la  pru- 
dence y  paroît  fans  foiblefle  Se  fans 
lâcheté.  Que  la  manière  dont  vous 
m'offrez  votre  maiion  dlipire,  eft  hon- 
nête &  obligeante  ,  Se  pleine  d'une  ten- 
dre amitié  ! 

Pour  Dionyfius ,  je  vous  avoue  que 
j'ai  été  fort  furpris  de  fon  procédé  ,  lui 
qui  a  été  auprès  de  moi  fur  un  meilleur 
pié  que  Panetius  n'étoit  auprès  de  Sci- 
pion  ,  me  traiter  C\  indignement  parce 
que  je  me  trouve  dans  une  fàcheufe 
conjoncture.  J'en  fuis  outré  Se  je  ne  lui 
pardonnerai  jamais  :  que  ne  puis-je  le 
lui  faire  fentir!  mais  des  gens  de  ce  ca- 
ractère trouvent  en  eux-mêmes  leur 
châtiment. 
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Tu,  quafo  3  nunc  vel  maxime  quid 
agendum  nobisfit  cogita.  Populi  Ro- 
mani exercitus  Cn.  Po?npeium  cir- 
armfidet  îfoffa  &  vallo  feptum  te- 
l  et  h  fuga  prohiba  h  nos  vivimus  >  & 
ftaturbs  ifta  1  P  rat  or  es  jus  dicunt ? 
^Ediles  ludos  parant  l  viri  boni  ufu- 
ras  perferibunt  ?  ego  ipfe  fedeo  ?  co- 
ncr  illuc  ire  ut  infanus  ?  implorare 
fidem  munieipiorum  ?  boni  non  fe- 
quentur  ;  levés  irridebunt  5  rerum 
novarum  cupidi ,  victores  prafertim 
&  armai "i  >  vim  &  manu  s  afférent. 
Quid  cenfes  igitur  ?  ccquinam  eft  tui 
c  on  (ilii  ad  finis  bu  jus  ?niferrima  vi- 
te <  nunc  doleo  3  nunc  torqucor ,  cum 
quibufdam  autfapiens  videor  3  quoi 
una  non  ierim  3  autfelix  fuiffe.  Mi- 
hi  contra.  Numquam  enim  illius 
Victoria  focius  effevolui  '■>  calamita- 
tismallem  fuiffe.  Qtiidcgo  nunc  tuas 
lit  ter  a  s  ,  quid  iuam  prude in  i  am  3 
aut  bcncvolcntiam  implorcm  ?  ac- 
tion eft.  NulLi  re  jam  po/fum  juva- 
ri  3  qui  ne  quid  optem  .  jam 
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C'eft  maintenant  qu'il  faut  que  vous 
peniiez  plus  férieufement  que  jamais 
a  ce  que  je  dois  faire.  Une  armée  Ro- 
maine tient  Pompée  aflïégé  ,  on  craint 
qu'il  n'échape ,  on  en  veut  à  fa  per- 
sonne 5  8c  nous  vivons  encore  ?  Tout 
va  à  Rome  comme  à  l'ordinaire ,  les 
Préteurs  donnent  audience ,  les  Ediles 
préparent  des  jeux ,  nos  gens  de  bien 
ne  penfent  qu'a  faire  valoir  leur  argent , 
&  moi  je  demeure  fans  action  ?  Que 
faire  ?  Tenterai-je  en  defefperé  de  pé- 
nétrer jufqu'à  Brindes ,  3c  de  foulever 
les  villes  de  1  Italie  ?  Nos  gens  de  bien 
ne  me  fuivront  pas,  les  gens  indiffé- 
rens  fe  moqueront  de  moi ,  3c  je  ferai 
expofé  aux  violences  de  ceux  qui  ne 
penfent  qu'à  brouiller  5  qui  ont  la  force 
en  main ,  &  qui  font  infolens  de  leur 
victoire.  Que  faut-il  donc  que  je  fafle , 
Se  à  quoi  me  réfoudre  dans  une  fi  cruelle 
fituation  ?  Ma  douleur  eft  plus  vive 
que  jamais ,  pendant  que  plufieurs  per- 
ionnes  trouvent  que  j'ai  été  ou  prudent 
ou  heureux  de  n'avoir  pas  fuivi  Pom- 
pée. Pour  moi ,  j'en  juge  tout  autre- 
ment •  je  n'ai  jamais  fouhaité  d'avoir 
part  a  fa  victoire  ,  de  je  voudrois  par- 
tager avec  lui  la  mauvaife  fortune.  De 
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habeo  y  nïji  ut  aliqua  inihiicimijeri- 
cordia  liberctur. 


a  Of'x,  t  T  tTUfjLM  \ly>$  3  ut  opinor%y 
ille  de  ratibus.  Quid  enim  efi  9  quod 
Dolabella  bis  litteris  3  quas  i  i  i 
Jdus  M  art.  a  Brundifio  dédit  y 
banc  b  &*(*£&**  quafi  Cafaris  [cri- 
béret  3  Pompeium  in  fu^a  ejfe  l  eum- 
que  -primo  vento  naviyiturum  ? 
quod  valde  diferepat  ab  Us  epifto- 
lis  s  quarum  exempta  antea  ad  te 
mijï.  Irîic  quidem  mera  [cèlera  lo- 
quuntur,  Sed  non  erat  nec  recentior 
auïior  >  nec  bu  jus  rci  quidem  melior 
Dolabe/Ia. 

a  Non  cft  verus  fermo. 
b  Profperitatcm.     " 


&& 
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quel  fecours  peuvent  m'être  mainte- 
nant vos  Lettres ,  votre  prudence  6c 
votre  amitié  ?  C'en  eft  fait ,  je  n'ai  plus 
aucune  eiperance  ,  &c  je  ne  vois  pas 
même  ce  que  je  pourrois  fouhaiter ,  fi- 
non  que  Pompée  trouve  grâce  devant 
fon  ennemi. 

Il  faut  qu'il  ne  foit  pas  vrai  5  que 
Céfar  ait  fermé  le  port  de  Brindes  ;  car 
Dolabella  ,  dans  une  Lettre  qu'il  m'é- 
crit du  treizième  de  Mars  devant  cette 
place ,  me  marque  comme  une  chofe 
tort  avantageufe  pour  Céfar ,  que  Pom- 
pée penfe  a  s'embarquer  Se  qu'il  fera 
voile  au  premier  bon  vent  ;  cela  ne 
s'accorde  point  du  tout  avec  ces  autres 
Lettres  dont  je  vous  ai  envoyé  des  co- 
pies. Les  partifans  de  Céfar  parlent  ici 
avec  beaucoup  d'infolence  •  mais  }ls  ne 
peuvent  avoir  des  nouvelles  ni  plus 
iûres  ni  plus  fraîches  que  celles  que 
j'ai  eues  par  Dolabella. 


W 


é&e 
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REMARQUES 

SUR    LA    XII.    LETTRE. 

i.  /^\-re  Ce  far  a  fermé  l'entrée  du  port  avec 
V^  des  radeaux.  ]  Il  y  faifoit  en  effet  tra- 
vailler ,  comme  il  l'explique  en  détail  dans 
le  premier  Livre  de  la  guerre  civile.  Mais 
cet    ouvrage  ne   put   pas    être   achevé  allez 

A&?  2î£é  .  mftft  »»p  $*-  •&£  *îfa  ^L£  *iéa  •  "bdU 
wfiXi.  qSqF  •  *S5tB  pP(o  fw  *PS  3T5r  *$%  89  !7<^ 

E  P  I  S  T  O  L  A    XIII. 

CICERO    ATTICO    S  A  L. 

TVas  xi  Kalend.  accefi  lit- 
feras  3  quibus  omnia  confi- 
lia  differs  in  id  tempus  >  cum 
feierimus  3  quid  aFtum  fit  :  & 
certe  ita  cft  :  nec  intérim  fotefi 
quidquam  ftatui  ,  fed  ne  cogitari 
quidem.  Quamquam  hœ  mihi  lit- 
terœ  Dolabellœ  jubent  ad  prifii- 
nas  cogitationes  reverti.  Fuit  enim 

tôt , 
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tôt ,  Se  Pompée  mit  à  la  voile  auparavant. 

1.  Le  mime  fort  que  Muc/us."]  Q^  Mucius 
Scasvola  qui  fut  tué  par  l'ordre  du  jeune  Ma 
rius. 

? .  Les  gens  indiffc'rens.  ]  Il  y  a  dans  le  Tex- 
te ,  levés  ,  mais  ce  mot  eft  ici  déterminé  à  ce 
fens  par  (on  oppofîtion  avec  les  gens  du  bon 
parti ,  Se  ceux  du  parti  de  Céfar. 

4.  Il  faut  qu'il  ne  foitpas  vrai ,  &c.  ]  C'eft 
ici  le  commencement  d'une  nouvelle  Lettre 
écrite  depuis  que  Ciceron  avoit  reçu  celle  de 
Dolabella  ,  &  même  depuis  que  la  henné  étoit 
partie  ;  ce  qui  paroît  par  ces  mots  ,  n<>od  val- 
de  diferepat  ab  us  epifiolis  quarvm  exempla  an- 
te  a  ad  te  mifi. 


LETTRE     XIII. 

3 'Ai  reçu  le  vingt  -  deuxième  de  ce 
mois  la  Lettre  dans  laquelle  vous 
•me  marquez ,  que  vous  attendez  pour 
me  déterminer  que  nous  fâchions  ce 
qui  fe  fera  parte  à  Brindes.  Il  eft  très- 
vrai  qu'on  ne  peut  jufques-là  prendre 
aucun  parti ,  èc  qu'il  feroit  même  fore 
inutile  d'y  penfer.  Cependant  ce  que 
Dolabella  me  marque  "  doit ,  ce  me 
femble  ,  me  faire  revenir  à  mon  pre^ 
Tome  IV.  O 
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pridie  Quinquatru*  eyeQa  tempe f- 
tas ,  qua  ego  illum  ufum  puto.  a  Swa,- 
yayyj  conjiliorum  tuorum  non  eft  à 
me  collecta  ad  querelam  ,  fed  magis 
ad  confolationem  meam.  Nec  enim 
me  tarn  hœc  mala  angebant  quant 
jujpicio  culpx  ,  ac  temeritatis  meœ  : 
eamnu'dam  puto  efîe)  quoniam  cum 
confliis  tuis  mea  faïta  &  conjïlîa 
confentiunt. 

a  Colleftio. 

Quod  meaprœdicatione  faclum  ef- 
fe  fer  ibis  magis  ,  quant  ïllius  merito  3 
uttantum  ei  debere  viderer',  efiita. 
Ego  illa  extuli  femper  >  &  eo  qui- 
dem  magis  3  ne  quid  ille  fuperiorum 
/nenûnijfe  me  put  are  t  :  qua  Jimaxi- 
?ne  meminijfem  5  tamen  ïllius  tempo- 
ris  Jïmilitudinem  jam  fcqui  deberem. 
Isfihil  me  adjuvit ,  cum  poffet  :  & 
pofiea  fuit  amie  us  >  etiam  valde  : 
ec  quant  ob  eau  [Jam  plane  nefeio. 
Ergo  ego  quoque  i/Ii.  Quin  etiam  il- 
lud  par  in  ut  roque  nofirnm ,  quodab 
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mier  deiïèin  ;  car  le  vent  a  été  fort  boa 
le  dix-huit ,  apparemment  que  Pom- 
pée en  aura  profité.  Si  j'ai  ramailë  les 
endroits  de  vos  Lettres  où  vous  m'avez 
donné  des  confeils ,  ce  n'étoit  pas  pour 
vous  faire  des  reproches  ;  je  ne  clier- 
chois  qu'à  me  conloler.  Je  ne  foufTrois 
pas  tant  des  maux  préfens ,  que  de  la 
crainte  où  j'étois  que  je  ne  me  fuiTè 
mal  conduit ,  &  je  fuis  maintenant  raf- 
iuré  puifque  je  n'ai  fait  que  luivre  vos 
avis. 

Quant  à  ce  que  vous  me  dites ,  que 
les  obligations  que  j'ai  à  Pompée  ne 
font  devenues  confid érables ,  que  parce 
que  j'ai  fait  trop  valoir  fes  fervices  ;  il 
eft  vrai  que  j'ai  fort  relevé  ce  qu'il  a 
fait  pour  moi  •  &:  je  l'ai  fait  principa- 
lement pour  le  bien  permader  que  je 
ne  me  fouvenois  plus  des  fujets  de 
plaintes  que  j'avois  eus  contre  lui. 
Mais ,  quand  je  ne  les  aurois  pas  ou- 
bliés ,  je  devrois  toujours  me  régler  fur 
la  manière  dont  il  en  a  agi  à  mon 
égard.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  m'a  pas  fou- 
tenu  lorfqu'il  le  pouvoir ,  mais  il  s'effc 
depuis  déclaré  pour  moi,  &:  avec  beau- 
coup de  chaleur  ,  fans  que  je  puilTe  de- 
viner les  raifons  d'une  conduite  Ç\  op- 

Oij 


3i6  Libei^  IX.  EnsT.  XIII. 
eifdem  illccii  [tonus.  Sed  utinam 
tantum  ego  ci  prsdefic  potuiffon 
quantum  mihi  illc  potuit.  Mihi 
tamen  quod  fecit  yatïjjîmum  :  nec 
ego  nu  ne  cum  juvare  qua  re  pojjim 
feio  :  nec  ,  fi  poffem ,  cum  tam  pefti- 
ferum  kcllum  pararet  3  adjuvandum 
futarem.  Tantum  offenderc  animum 
ejns  hic  manens  nolo.  Nec  me  her- 
cule ifta  vider e  3  qua  tu  potes  jam 
animo  providere  3  nec  interefie  iftis 
malis  poffem. 


Sed  co  tardior  ad  difeedendum 
fui ,  quod  difficile  e(l  de  difcefiu  vo- 
luntario  fine  ulla  Jpe  reditus  cogi- 
tare.  Jsfam  ego  hune  ita  paratum 
video  peditatu  ,  equitatu  ,  clafjîbus  > 
auxilus  GaBorum  ,  quos  Matins 
a  g'Àct7n(g>  ut  puto  \  fied  certe  dice- 
bat ypeditum  ce  I  ZD  ,  eqnitumfex 

a  Inanitcr  jac tabac. 
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pofée  ;  je  dois  donc  me  déclarer  au  fit 
pour  lui.  Nous  avons  même  cela  de 
commun  que  nous  avons  été  trompés 
par  les  mêmes  perfonnes  2.  Je  vou- 
drois  maintenant  lui  être  aulfi  utile 
qu  il  me  Ta  été  autrefois  ;  quoiqu'il 
n'ait  pas  fait  pour  moi  tout  ce  qu'il 
pouvoit  faire  ,  je  ne  laiife  pas  de  lui 
avoir  beaucoup  d'obligation.  Mais  je 
ne  vois  pas  en  quoi  je  pourrois  le  fer- 
vir  •  8c  quand  je  le  pourrois ,  je  ne 
croirois  pas  devoir  lui  aider  à  allumer 
une  guerre  fi  funefte.  Je  veux  feule- 
ment fortir  de  l'Italie  pour  lui  ôter  tout 
fujet  de  plainte  ;  aufîi-bien  je  ne  pour- 
rois pas  me  réfoudre  à  voir  tout  ce  que 
vont  faire  ici  les  partifans  de  Céfar  ,  ce 
que  vous  pouvez  aifément  vous  figurer 
par  avance. 

Si  j'ai  différé  fi  long-tems  ,  c'en: 
qu'on  a  bien  de  la  peine  à  le  condamner 
foi-même  a  l'exil  lorfqu'on  ne  voit  au- 
cune efperance  de  retour.  J'en  juge  par 
les  grandes  forces  qu  a  Céfar  en  Infan- 
terie, en  Cavalerie  de  fur  Mer,  fans 
compter  les  troupes  que  les  Gaulois 
doivent  lui  fournir.  Ils  lui  offrent ,  à 
ce  que  dit  Matins ,  dix  mille  hommes 
d'Infanterie  Se  iix  de  Cavalerie,  qu'ils 

O  iij 
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folliceri  fumtu  fuo  annos  decem.  Sed 

fit  hoc  a  \cL7nfffjLA.    Magnas  habet 

certe  copias  :  &  habebit  non  ut  ille 

-veïtigal  ,  fed  civium  bona.   Adde 

confidentïam  hominis  5  adde  imbecil- 

litatem  bonorum  virorum  ?  qui  qui- 

dem ,  quod  illum  fibi  înerito  iratum 

futant,  oderunt  >  ut  tu  fer ibis  ,  lu- 

dum  :  ac  vellem  ,  fer  ibis  >  quifnam 

hic  fîgnificaffct.  Sed  &  ifte  >  qu'ut 

-plus  ofienderat ,,  quamfecit  j  &  vul- 

go  illum  qui  amarunt  non  amant. 

munie ipia  vero  ,  &  ruftici  Romani 

illum  metuunt ,  hune  adhue  diligunt. 

Quare  1 ta  para  tus  eft  y  ut  3  etiamji 

'vincere  non  poffït  >  quo  modo  tamen 

ipfe  vinci  poffît  non  videam. 

A  Ja&atio. 


Ego  autem  non  tam  b  yoymictr  hu- 
it Prxftigias. 
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entretiendront  à  leurs  dépens  pendant 
dix  années.  Je  crois  bien  qu'il  y  a  là 
un  peu  d'exagération  -y  mais  il  eft  tou- 
jours fur  qu'il  a  beaucoup  de  troupes  • 
6c  qui  plus  eft ,  il  ne  lèvera  pas  feule- 
ment des  fublldes  comme  Pompée  ,  il 
fera  maître  du  bien  de  tous  les  Ci- 
toyens. Joignez  à  cela  Ion  humeur 
hardie  &  entreprenante ,  &  la  foiblelfe 
de  nos  gens  de  bien  qui ,  comme  vous 
le  remarquez ,  ne  font  tachés  de  cette 
guerre  3  que  parce  qu'ils  fe  font  atti- 
ré l'inimitié  de  Céfar-,  mais  je  vou- 
drois  que  vous  m'eufïïez  marqué  en 
particulier  ceux  dont  vous  voulez  par- 
ler 4.  D'ailleurs  Céfar  a  ga^né  les  ef- 
prits ,  parce  qu'il  a  fait  paroitre  plus 
<ie  modération  que  les  commencemens 
n'en  fembloient  promettre  -,  Ôc  au  con- 
traire ceux  qui  étoient  affectionnés  à 
Pompée,  font  fort  refroidis.  Les  villes 
de  l'Italie  3c  les  gens  de  la  campagne 
craignent  ce  dernier ,  de  jufqu'à  pré— 
fent  ils  paroiflent  contens  de  l'autre. 
Céfar  a  donc  un  parti  fi  paillant  que  , 
quand  on  pourroit  lui  réfifter,  je  ne 
vois  pas  comment  on  pourroit  l'abat- 
tre. 

Pour  ce   qui  me  regarde  ,    je   ne 
^  O  iiîj 
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jus  ti>neo ,  quam  a  flrn^aya/Stw.  a* 
yafT  tv^wcùv  £ewet$  ,  inqnitYWi- 

TM  j   OIo^'ot!    (JJèJXiy/$JJCLl    OLVOLfi&tC. 

Illa  b  cLhifipa.  video  tibi  non  proba- 
n  5  g'»/?  72f  w/Â/  quidcm  placebant  : 
fed  habebam  in  illis  &  occultatio- 
Tiem  j  &  c  vTWftclcu  fidt  lem  :  quœ  fi 
miii  Brundi/ii  fuppetwnt  3  maUem. 
Sed  ibi  occultât  10  nu  lia  cft.  Vtrum 
ut  fer  ibis  j  cum  feicrimus. 

a  Suafîonem  violenram  ,  nam  tyrannorum 
preces  ,  inquit  Placo  ,  permifte  iunt ,  ut  fcis , 
neceflitatibus. 

b  Locaportu  carentia. 

c  Minilterium. 

Viris  bonis  me  non  nimis  excu. 
fo.  Quas  enim  eos  cœnas  &  facere 
&  obire  fcripfit  ad  me  Sextus  .? 
quam  lautas  ?  quam  tempe ftivas  * 
fed  fint  quamvis  boni ,  non  funt  me- 
liores  quam  nos  :  moverent  me ,  fi 
e fient  for ti ores. 


De  Lanuino   Phameœ  erravi 
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crains  pas  de  me  laitier  féduire  par  Tes 
carelïes  trompeufes ,  j'appréhende  plu- 
tôt qu'en  me  voulant  periuader  il  ne 
me  force  j  car ,  comme  dit  Platon,  les 
prières  des  Tyrans  ne  laillènt  gueres  la 
liberté  du  refus.  Je  vois  bien  que  vous 
ne  jugez  pas  à  propos  que  je  me  retire 
dans  une  Ville  où  il  n'y  ait  point  de 
port  ;  je  lens  bien  cet  inconvénient  5 
mais  d'un  autre  coté  ,  je  pourrois  plus 
aifément  m'y  tenir  caché,  &  j'y  terofs 
fervi  plus  fidèlement.  Si  je  pouvois 
l'être  de  même  a  Brindes ,  je  m'y  trou- 
verois  beaucoup  mieux  ,  quoiqu'il  me 
feroit  toujours  impofïible  d'y  demeu- 
rer caché  ;  m.iis,  comme  vous  me  le 
dites,  il  faut  attendre  des  nouvelles 
de  ce  qui  fe  pafife. 

Je  me  mets  fort  peu  en  peine  de  ce 
que  penfent  de  moi  vos  gens  de  bien. 
Quelle  defcription  Peduceus  me  fait 
de  la  longueur  &  de  la  délicatelîe  de 
leurs  foupés  !  Mais  je  veux  qu'ils  ayenc 
véritablement  du  zélé  pour  la  Répu- 
blique, je  n'en  ai  pas  moins  qu'eux; 
s'ils  avoient  plus  de  courage ,  je  pour- 
rois  me  mettre  en  peine  de  leur  cen- 
fure. 

Pour  cette  maifon  de -Phameas .   je 

O  v 


521  Liber  IX.  Epis  t.  XII  f. 
Trojanum  fomniabam.  Idego  volui 
Q^fed  pluris  efl.  Iftud  tamen  cupe- 
rem  emercs  3  fi  ullarn  fyem  fruendi 
viderem.  Nos  quœ  monftra  quotidie 
intelligamus  3  ex  illo  libello  3  qui  in 
epifiolam  conjecius  efl.  Lentulus  nofi 
ter  Puteolis  efl  a  dbniMim  y  ut  Cœ- 
cius  narrât.  Quid  agatî  b  SïaLTfo- 
nw  Corfinienfem  reformidat  :  Pom- 
peio  nunc  putat  fatisfaîium  :  bene- 
ficio  Cœfaris  movetur  5  fed  tamen 
movetur  magis  perfyetla  re. 

«  Mœroris  plenus.    b  Infamiam. 


Tene  hœc  ferre  poffe  1  omniami- 
fera  3  fed  hoc  nihil  miferius  %  Pom- 
peras M.  Magium  de  pace  mifit  '> 
&  tamen  oppugnatur  h  quodego  non 
credebam  :  fed  habeo  à  Balbo  litte- 
ras  ,  qttarum  ad  te  exemplum  mi  fi '  : 
lege  qu/cfo ,  &  illud  infimum  caput 
ipfius  Balbi  3  optimi  3  cui  Cnœus 
nofter  locum  ubi  hortos   œdificaret 
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m'étois  trompé  -,  je  croyois  que  c'étoic 
celle  qui'eft  auprès  de  Troye  *  dont 
j'ai  offert  autrefois  cinq  cens  mille  feC- 
terces  -,  celle-ci  vaut  davantage ,  je 
fouhaiterois  néanmoins  que  vous  l'a- 
chetafïiez  ii  l'on  pouvoit  efperer  d'en 
jouir.  Vous  verrez  par  les  nouvelles 
que  je  joins  à  ma  Lettre  ,  combien  il 
en  vient  ici  d'extraordinaires.  Cecius 
m'a  dit  que  Lentulus  étoit  toujours  à 
Pouzzoles ,  où  il  s'abandonne  à  Ton 
chagrin.  Que  voulez-vous  ?  Il  appré- 
hende qu'il  ne  lui  arrive  encore  quel- 
que affaire  comme  celle  de  CoLrmiunf; 
il  croit  avoir  allez  fait  pour  Pompée  -y 
il  eft  touché  de  la  manière  dont  Céfar 
l'a  traite  3  &  encore  plus,  a  ce  que 
je  crois ,  des  progrés  qu'il  fait  tous  les 
jours. 

Eft-il  rien  de  plus  indigne  que  ce 
que  je  viens  d'apprendre  y  Quoique 
nous  foyons  accoutumés  aux  plus  fâ- 
cheufes  nouvelles ,  ne  ferez-voiis  pas 
outré  de  celle-ci?  Pompée  a  envoyé 
M.  Magius  à  Céfar  pour  lui  propofer 
un  accommodement ,  ôc  cependant  on 
le  tient  toujours  affiché.  Cela  m'a  fort 
furpris  ,  mais  je  le  fai  par  une  Lettre 
de  Céfar  même  que  Balbus  m'a  en- 
voyée 3   de  dont  je  joins  ici  la  copie-.- 

O  vj 


314  Liber  IX.  Epist.  XIIL 
dédit  :  quem  cui  noftrum  non  fcpâ 
frœtulit  !  itaque  mi  fer  torquetur. 
Sed  y  ne  bis  eadem  legas  >  ad  ipfam 
te  epiftolam  rejicio.  Spem  autem  pa- 
Cishabeo  nullam.  Dolabella  fuis  lit- 
teriSy  Idibus  Mart.  datis  >  meruni 
bellum  loquitur.  Maneamus  ergo  in 
iîla  eadem  fententia  mifera  &  de- 
fperata  3  quando  hoc  mi  fer iu  s  effe 
nihil  potefi. 

REMAR  O.U  E  S 

SUR    LA    XIII.    LETTRE. 

i./"^£    que   Dolabella   me   marque.  ]    Que 
K^j  Pompée   fer  oit  voile    au  premier  bon 
vent. 

Eprft.  iï. 

î.  tsous  avons  été  trompes  tous  deux  par  lei 
mêmes.  pe<fonnes.  ]  Tar  Bibulus ,  Lucceius ,  & 
plufîcurs  autres  de  ceux  qu'on  appeloit  opti- 
mates ,  qui ,  à  ce  que  Ciccron  prétendoir ,  l'a- 
voient  mal  défendu  contre  Clodius  par  un 
motif  de  ja^onue  ,  &  qui  depuis. avoient  fait 
en  forte  de  brouiller  Pompée  avec  Céfar.  Vo)t\ 
les  Lettres  du  3.  Livre. 

3.  Cette  guerre.  ]  Il  y  a  dans  le  Texte  ,  lu- 
dum.  Horace  en  parlant  de  cette  même  guerre 
a  dit  ludum  fort  un*  S  &  'dans  un  autre  endroir, 
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Remarquez  fur-tout  >  je  vous  prie  ,  la 
fin  de  celle  de  Balbus  ce  parfaitement 
honnête  homme  à  qui  Pompée  a  donné 
une  place  pour  y  bâtir  une  maifon  de 
plaifance  ,  Se  qu'il  a  traité  en  mille  oc- 
cafions  avec  plus  de  diftinction  que 
nous  tous  :  aufTi  le  pauvre  homme  eft 
dans  une  agitation  cruelle  ;  mais  afin 
que  vous  ne  lifiez  pas  deux  fois  la  mê- 
me choie  ,  je  vous  renvoie  à  fa  Lettre. 
Je  n'efpere  nullement  que  la  paix  fe 
faife.  Dolabella  me  parle  fort  fur  ce 
ton  dans  fa  Lettre  du  quinzième  de 
Mars.  Il  faudra  donc  m'en  tenir  à  mon 
premier  defïein  3  quoique  ce  foit  une 
cruelle  extrémité  ;  maïs  c'en  feroit  en- 
core une  plus  grande  pour  moi  de  de- 
meurer ici. 


fortuna  fievo  Ut  a.  negoîio  ,  &  ludum  infolentem 
ludere  perttnax. 

4.  gue  vous  myeujfie\  marqué  en  particulier 
ceux  dont  vous  voulez  parler.  ]  Je  lis  ici  avec 
Grarvius,  acvellem  quwam  bi  fignificajfes.  Scri- 
bis  eft:  fans  doute  une  répétition  mutile  du  fç&i 
bis  qui  eft  trois  mots  auparavant ,  &  c'eft  une 
brouillerie  de  quelque  Copifte. 

5.  Auprès  de  Troye.  ]  Dans  l'endroit  où  Enés 
s'établit  d'abord  en  arrivant  en  Italie  entre  Ar- 
dêa ,  Laurentum  5  &  Antium, 


^iC  Remar  qju  e  s 

G.  Eft-il  rien  di  plu;  indigne  ,  &c  ]  Cela  n'a 
point  rapport  à  ce  qui  précède ,  comme  l'ont 
crû  quelques  Commentateurs ,  mais  a  ce  qui 

BALBUS    CICERONI 

Imperatori    S. 

CJEfarnobis  littéral  perbreves 
mi  fit  3  quarum  cxcmplum  fub- 
fcripfi.  Brevitate  epiftola  [cire  po- 
tcris  cum  valde  ejfe  diftentum  ,  qui 
tant  a  de  rc  tant  br  éviter  fcripfcrit. 
Si  quil  prœterca  novi  fuerit  3  tibi 
fcribam. 

.4.4.4.4.4.4.4. 4.4.4.4.  **4'*4*****-f'* 

C^SAR    OPPIO, 

CORNELIO       S. 

AD.  vu  Id.  Mart.  Brundi- 
•  fium  veni  :  ad  murum  caf- 
tra  pofui.  Pompeius  cftBrundifii. 
Mifit  ad  me  N.  Magium  de  pace. 
QucX  viia  funt  refpondi.  Hoc  vos 
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fuit  ;  &  Manuce  a  eu  raifon  de  croire  que  la 
dernière  partie  de  cette  Lettre ,  ne  fut  écrite 
qu'après  que  Ciceron  eut  reçu  celle  de  Balbus. 

LETTRE 

DE  BALBUS  A  CICERON. 

NOus  avons  reçu  une  Lettre  de 
Céfar  dont  vous  trouverez  ici  la 
copie  -,  elle  eft  fort  courte  ;  &  il  faut 
qu'il  foit  bien  occupé  ,  puifqu  il  nous 
écrit  en  fi  peu  de  mots  fur  une  affaire 
de  cette  importance. 

LETTRE 

DE  CESAR  A  OPP.  ET  A  BAL. 

«IE  fuis  arrivé  le  neuvième  de  Mars 
»  J  devant  Brindes ,  &  je  l'ai  invertie. 
«  Pompée  eft  dans  la  Place  ;  il  ma  en- 
3>voyé  N.  Magius  pour  me  propofer 
à  un  accommodement  ;  je  lui  ai  répon- 
»  du  comme  je  l'ai  jugé  a  propos.  J'ai 


$i8  ErisT.  Ces.  ad  Opp.  et  ad  Balb. 
ilatim  feire  volui.  Cum  in  (pérn 
venero  de  compofitione  aliquid 
me  conficere,  ftatim  vos  certio- 
res  faciam. 

Quomodo  me  mine  putas  3  mi  Cz- 
cero ,  torqueri  s  pofl  quam  rurfus  in 
/}>cm  pacis  veni ,  7ie  qua  res  corum 
compofitioncm  impediat  ?  namque  _, 
quod  abfens  faccre  pojjum  3  opto. 
Quod  fiuna  eftern  ,  aliquid  fort affe 
fojjem  videri.  ISfunc  exfteelatione 
crucior. 

EPISTOLA     XIV. 

CICERO   ATTICO    S  AL. 

MJferam  ad  te  ix  Kalend. 
excmplumepiftolœ  Balbiaà 
me  j  gp  Cœfaris  ad  cum ,  cccc  tibi  eo- 
dem  die  Capualittéras  accepi  ab  Q. 
Tedio  _,  Ce  far  cm  ad  fe  pridie  Idus 
M  art.  mijîffc  hoc  exonplo. 
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j)  étébien-aife  de  vous  apprendre  cette 
„  nouvelle ,  dès  que  je  verrai  quelque 
»  efperance  de  pouvoir  convenir ,  je 
a  vous  le  manderai.  « 


Imaginez-vous ,  mon  cher  Ciceron  , 
dans  quelle  inquiétude  je  fuis  depuis 
que  j'ai  vu  ce  nouveau  jour  a  la  paix, 
ôc  combien  j'appréhende  que  l'affaire 
ne  fe  rompe.  Je  ne  puis  de  fi  loin  que 
faire  des  louhaits  ;  fi  j'étois  ïur  les 
lieux ,  peut-être  que  je  ferois  quelque 
chofe  de  plus  ;  maintenant  je  mis  dans 
une  cruelle  agitation. 


LETTRE    XIV. 


JE  vous  envoyai ,  le  vingt-quatre , 
une  copie  de  la  Lettre  de  Balbus,  8c 
de  celle  qu'il  avoit  reçue  de  Céfar.  Le 
même  jour ,  j'en  reçus  une  autre  de 
Q^  Pedius  » ,  qui  me  mande  que  Céfar 
lui  écrit  ces  mots  3  du  quatorzième  de 
Mars. 
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Pompeius  le  oppido  tenet.  Nos 
ad  portas  caftra  habcmus  :  cona- 
mur  opus  magnum  &  multorum 
dierum ,  propter  altitudinem  ma- 
ris. Sed  camen  nihil  eft  quod  po- 
tius  faciàmus.  Ab  u troque  portus 
cornu  moles  jacimus ,  ut  aut  il- 
lum  quamprimum  trajicere  quod 
habet  Brundifii  copiarum  coga- 
mus ,  aut  exitu  prohibeamus. 

TJbi  eft  iïïa  pax  ,  de  qua  Balbus 
fcripferat  torqueri  fe  ?  ecquid  acer- 
bius  ?  ecquid  crudelius  ?  atque  eum 
loqui  quidam  a  citJSemx.£$  narra- 
bant  5  Cn.  Carbonis ,  M.  Bruti  fe 
pœnas  perfequi  y  omniumque  eorum  > 
in  quos  Su/la  crudelis  hoc  feiofuifiet: 
nihil  Curionem  fe  duce  facerc  quod 
non  hic  Su  lia  ducefeciffet  :  adambi- 
tionem  ,  quibus  exilii  pœna  fuperio- 
ribus  legibus  non  fui  ff et  j  ab  illo  pa- 
triœ  prodi  tores  de*  exilio  reductos 
ejfe  :  qu.cri  de  Milone  per  vim  cx- 

4  Certo  au&ore. 
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»  Pompée  eft  dans  Brindes ,  &  je  fuis 
«  campé  devant  la  place.  Je  fais  faire 
»  une  digue  des  deux  côtés  du  Port  ; 
»  c'eft  un  ouvrage  difficile ,  &  qui  ne 
j>  pourra  pas  être  achevé  en  peu  de 
«  jours  3  parce  que  la  Mer  eft  fort  pro- 
9»  fonde  en  cet  endroit-la.  Mais  je  ne 
»  pouvois  prendre  un  meilleur  parti  -y 
*>  par-là  ou  j'obligerai  Pompée  à  s'em- 
33  barquer  au  plutôt  avec  le  refte  de 
w  fes  troupes  3  ou  je  lui  fermerai  le 
»  p adage,  te 

Où  font  ces  efperances  de  paix  qui 
tenoient  Balbus  dans  une  fi  grande  at- 
tente ?  Eft-il  rien  de  plus  trifte  &  de 
plus  cruel  ?  Quelques  pèrfonnes  affû- 
rent  même  que  Céfar  die  hautement 
qu'il  vient  venger  les  Mânes  de  Cn. 
Carbon  a,  de  M.  Brutus 5 ,  &  de  tous 
ceux  contre  qui  Sylla  avoit  exercé  tant 
de  cruautés ,  donc  Pompée  avoit  été 
le  miniftre  ;  qu'il  ne  faifoit  rien  faire 
à  Curion  que  Sylla  n'eût  fait  faire  à 
Pompée  ;  que  ceux  qu'il  rappeleroit 
avoient  été  condamnés  à  un  exil  per- 
pétuel par  une  afFe&ation  de  févérité 
contraire  aux  anciennes  loix  4 ,  &  que 
Sylla  avoit  rappelé  des  traîtres  &c  des 
ennemis  de  la  République  ;    qu'enfin 


3Ji  Liber  IX.  Epis  t.  XIV. 
fulfo  :  neminem  tamen  fe  violatu- 
rum  3  nifi  qui  arma.  Irlac  contra 
Bœbius  quidam  à  Curione  ni  id. 
profcclus  homo  non  infans  >  fcd  qui  s, 
ulli  non  dicat.  Plane  nefeio  quid 
m.  Illim  c  qui  de  m  Cnœum  pro~ 
feclum  pttto  Quidquid  efi  biduo  feie- 
mus.  A  te  nihil  >  ne  Anteros  qui- 
de  m  y  qui  à  te  ,  litterarum  :  née  mi- 
rum.  Quid  enimeft  quod  feribamus  > 
ego  tamen  nu  Hum  diem  Pr.ctermitto. 


Script  a  epifiola  3  lit  ter œ  mihian- 
te  lucem  a  Lepta  Capua  redditœ 
funt  Idib.  M  art.  Pompeium  à 
Brundifio  confcendiffe  ,  at  C.efarem 
A.  D.  vu  Kalend.  Apr.  Capua: 
fore. 
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Pompée  s'étoic  iervi  de  voies  de  taie 
pour  faire  bannir  Milon  * ,  que  pour 
lui  il  ne  traiteroit  comme  ennemis  que 
ceux  qu'il  trouveroit  les  armes  a  la 
main.  Un  certain  Bebius ,  que  Curion 
a  envoyé  ici  le  treize ,  parle  tout  au- 
trement fur  Céfar  ;  mais  on  ne.  peut 
gueres  compter  fur  ce  que  dit  un  hom- 
me fi  obfcur  6.  Je  ne  fai  a  quoi  me 
déterminer  -,  fans  doute  que  Pompée 
eft  embarqué  maintenant ,  mais  nous 
en  aurons  des  nouvelles  certaines  dans 
deux  jours.  Comment  ne  m'avez- vous 
point  écrit,  pas  même  par  Anteros? 
Après  tout ,  j'ai  tort  d'en  être  furpris  ; 
qu'avons-nous  à  préfent  a  nous  dire  5 
je  ne  laiiïe  pas  de  vous  écrire  tous  les 
jours. 

Depuis  que  j'ai  écrit  ma  Lettre,  j'en 
ai  reçu  avant  le  jour  une  de  Lepta  qui 
me  mande  de  Capoue  que  Pompée  a 
fait  voile  le  quinze  ,  8c  que  Céfar  fera 
à  Capoue  le  vingt-fix  de  ce  mois. 
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REMAR  QJJ  E  S 
SUR    LA    XIV.    LETTRE. 

i.  /"^Y  Peditts.  ]    L'un  des  Lieutenans  de  Cé- 
V^Jfar. 

2.  Cn.  Carbon.  ]  Il  fut  tué  en  Sicile  par  l'or- 
dre de  Pompée. 

3.  M.  Bru  tus.  ]  Le  père  du  fameux  Brunis 
qui  fut  depuis  le  chef  de  la  conjuration  contre 
Ce  far  ;  Pompée  avoit  fait  tuer  le  père  après 
qu'il  lui  eut  rendu  Modene. 

4.  Que  ceux  qu'il  rappellerait  avoient  été 
condamnés  à  ïéxil  par  une  ajfeclation  de  [éve- 
nté contraire  aux  anciennes  loix.  ]  Le  Texte 
eft  ici  fort  concis ,  s'il  n'eft  pas  même  corrom- 
pu. On  ne  laide  pas  d'entrevoir  ce  que  vouloit 
dire  Céfar.  Il  avoit  deflcin  de-  rappeler  ceux 
qui  avoient  été  bannis  fous  le  troinéme  Con- 
ciliât de  Pompée ,  qui  avoit  alors  fait  palier 
une  Loi  qui  condamnoit  a  un  exil  perpétuel 
ceux  qui  feroient  convaincus  de  Brigue.  Quand 
Céfar  dit  que  les  Loix  précédentes  ne  condam- 
noient  pas  a  l'exil  ceux  qui  étoient  convain- 
cus de  Brigue  ,  cela  ne  doit  s'entendre  que 
d'un  exil  perpétuel  ;  car  plusieurs  années  au- 
paravant Ciccron  en  avoit  publié  une  qui  les 
condamnoit  a  un  exil  de  dix  ans.  Il  efr  vrai 
qu'on  a  lieu  de  juger  par  les  recherches  que  fit 
Pompée ,  que  la  Loi  de  Ciccron  n'avoit  pas 
été  exécutée  à  la  rigueur. 

f.  Qu'il  s'était  fervt  de  vies  de  fait  pour 
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faire  bannir  Mi  Ion.  ]  La  place  publique  écoic 
pleine  de  foldats  lorfque  Ciceron  plaida  pour 
lui ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit.  Céfar  en 
fait  un  crime  à  Pompée  ;  quoique  d'ailleurs 
il  ne  s'intérefsàt  nullement  pour  Milon  ,  qu'il 
ne  rappela  point  lorfqu'il  fut  le  maître  des  af- 
faires. 

É.  Mais  on  ne  peut  gueres  compter  fur  ce 
que  dit  un  homme  fi  obfcur.  ]  Il  y  a  dans  le 
Texte,  fed  quis,  ulli  non  dicat  ;  à  la  lettre, 
fcft  un  homme  qui  ne  pourrait  pas  dire  qui  il 
efi.  Ciceron  parlant  ailleurs  d'un  homme  auflï 
obfcur  que  ce  Bcbius  dont  il  parle  ici ,  dit ,  cui 
tarnen  dixi . . .  oro  te  quis  tu  es. 

Epilt.  16.  Lib.  7.  Fam. 


3  3<î     Liber  IX.Epist.  XV. 
R-JBIftiRIRlRlRlR.ft:JRIRJe9S«jRJR:JK 
EPISTOLA     XV. 

CICERO    ATTICO    S  AL. 

CVm  dcdijfcm  ad  te  lifteras ,  ut 
[cires  C  a  far  cm  Capuœ  v  1 1  Ka- 
lend.  fore ,  allât  œ  mihi  Capua  funt 
littcrœ  eurn  in  Albano  apud  Curio- 
nem  v  Kal end.  fore.  Eum  cum  vider o 
Arpinum  pergam.  Si  mihi  veniam  3 
quam  pcto,  dederit,  utar  illius  condi- 
tione  :  S  in  minus,  impetrabo  aliquid 
à  me  ipfo.  Ille  3  ut  ad  me  fcripfcrit  3 
lepones  finpilas  pofuit  Brundifii  , 
Tarenti  3  Siponti.  Claudere  mihi 
videtur  maritimes   exitus  :  &  ta- 
men  ipfe  Grœciam  fpeftare  potius  s 
quam  Hi/panias.  Sed  hœc  longius 
abfunt.  Me  nunc  &  congre/fus  hujus 
fimulat  ;  fis  ver  o  a  défi  )  &  pri- 
mas   ejus  acliones    horreo.    Volet 
enim  credo  S-C.  facere  :  volet  Au- 
yirum  decretum  3  rapiemur  >  autab- 
fentes  vexabimur  :  vel  ut  C on  fuie  s 

LETTRE 
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LETTRE    XV. 

DEpuis  que  je  vous  aï  mandé  que 
Céfar  Feroit  le  vingt-iîx  à  Ca- 
poue ,  on  m'a  écrit  de  cette  ville  qu'il 
coucheroit  le  28.  à  Albe  chez  Curion. 
Des  que  je  l'aurai  vu,  je  m'en  irai  à  Ar~ 
pinum.  S'il  me  laifTe  la  liberté  que  je 
lui  demande,  j'accepterai  ce  parti ,  li- 
non ,  je  faurai  bien  prendre  le  mien, 
Il  m'écrit  qu'il  a  lamé  trois  Légions; 
Tune  à  Blindes ,  l'autre  à  Tarente  ,  3c 
l'autre  à  Siponte  ;  c'eft  apparemment 
pour  empêcher  qu'on  ne  forte  de  l'Ita- 
lie j  du  refte ,  je  croi  qu'il  penfe  plu- 
tôt à  paifer  en  Grèce  qu'a  aller  en 
Efpagne  \  Mais  cela  eft  encore  loin  ; 
ce  qui  m'inquiète  à  préfent  c'eft  notre 
entrevue ,  car  j'y  touche  déjà ,  8c  les 
affaires  qu'il  propofera  des  qu'il  fera 
à  Rome.  Il  voudra  fans  doute  avoir 
un  Décret  du  Sénat  ôc  une  décifton  des 
Augures z  ;  il  exigera  de  moi  que  je 
le  fuive  à  Rome  >  Ôc  Ci  je  le  refufe ,  il 
s'en  vengera  fur  mes  biens.  Il  fera  dé- 
clarer qu'un  Préteur  peut  préiider  à  l'é- 
Torne  IV.  P 
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get  P  rater  3  vel  Dictatorem  dicat . 
quorum  ncutrumjus  eft.  Sed  JîSulIa 
fotuit  efficere  ab  Interrege  ut  JDzc- 
tator  dicerctur  3  cur  hic  non  po.Qît  l 
fùhil  expedio  3  niji  ut  aut  ab  hoc  3 
tamquam  Q.  Mucius  3  aut  ab  illo  3 
tamquam  Z.  Scipio. 

Cum  tu  hœc  le%es  ego  illum  for- 
taffe  convenero  a  tvtàcc  ,,  tlvvtz fov.  2SFe 
z/lud  quidcm  noftrumproprium.  Erat 
ftiim  fpes  propinqui  reditus  \  erat 
hominum  qucrela.  Nunc  exire  cupi- 
mus  j  qua  Jpe  reditus  mihi  quidc?n 
7iumquam  in  mentem  venit.  Non  mo- 
do autem  nu  lia  querela  eft  munie  ipa- 
lium  hominum  ,  ac  rufticorum ,  Jed 
contra  metuuntut  crudclem  3  iratum. 
2Tec  tamen  mihi  quidquam  eft  mife- 
rius ,  quam  rcmanftffe  h  nec  optât lus 
quam  evolare  _,  non  tam  ad  belli  y 
quam  ad  fugœ  focictatem.  Sed  tu 
cmnia  conftlia  differebas  in  id  tem- 

€  Perfer  ,  gravius.  v.  Nor. 
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le&ion  des  Confuls  ou  à  celle  d'un  Dic- 
tateur, quoique  l'un  &  l'autre  foit  éga- 
lement contre  les  loix.  Mais ,  puifque 
Sylla  s'eft  bien  fait  nommer  Dictateur 
pendant  un  Interrègne  ,  pourquoi  Cé- 
iar  ne  le  fera-t'il  pas?  Je  ne  fai  que 
dire  de  tout  cela ,  fi-non  que  je  cours 
rifque  d'être  traité  ou  par  celui  -  ci 
comme  Scevola,  ou  par  Pompée  com- 
me L.  Scipion.  3 

Quand  vous  recevrez  cette  Lettre 
peut-être  que  j'aurai  déjà  vu  Céfar.  Il 
Faut ,  me  direz-vous ,  s'armer  de  conf- 
tance ,  vous  avez  ioûtenu  de  plus  gran- 
des épreuves  *  ;  non  ,  mon  exil  n'en 
étoit  pas  une  Ci  grande.  L'efperance  d'un 
prompt  retour  ,  les  plaintes  Se  les  mur- 
mures de  tous  les  bons  Citoyens,  pou- 
voient  me  confoler  ;  mais  à  préfent 
je  fuis  obligé  de  me  bannir ,  &  je  ne 
vois  pas  que  nous  puiiïions  elperer  de 
revenir  jamais.  Bien  loin  que  les  villes 
de  l'Italie  Se  les  gens  de  la  campagne 
plaignent  Pompée ,  ils  le  regardent  au 
contraire  comme  un  homme  cruel  dont 
ils  doivent  craindre  le  relfentiment. 
Cependant  je  fuis  inconfolable  d'être 
demeuré,  &  je  ne  fouhaite  rien  tant 
que  de  l'aller  joindre ,  moins  pour  com- 

pi, 
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fus  3  cum fciremus  3  qux  Brundifii 
alla  cffcnt.  Scimus  nempe  :  hœremus 

nihilo  minus. 


Vix  enim  fpero  mihi  hune  veniam 
datiirum  3  ctji  multa  affero  juflaad 
imfetrandum.  Sed  tibi  omnem  illius 
mcnmque fermenem  ,  omnibus  verbis 
expreffum  yfiatim  mittam.  Tununc 
omni  amerc  eniterc  3  ut  nos  cura  tua 
&  prudentia  juves  3  ita  fubito  ac- 
airrit  3  ut  ne  T .  Rcbilum  quidem  3  ut 
tenftitueram  3  pcljirn  videre.  Omnia 
nobis  impara  tis  agenda.  Sed  tamen  > 

a  aMct  ufy  clutcs  .  ut  ait  ïtte  3 

quidquidegero  continu ofeies  3  Man- 
data Cœfaris  ad  Confules  &  ad 
Pompcium  3  qnx  regas  3  nu  lia  ha- 
hco  y  qti/c  Egypta  a  t  tu  lit  3  illa  è  via 
miji  ad  te  an  te  :  è  quibus  mandata 

a  Alia  quidem  ipfe ,  alia  vel  Deus  fugge- 
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battre  que  pour  fuir  avec  lui.  Vous  at- 
tendiez pour  me  déterminer ,  que  nous 
fuflions  ce  qui  le  feroit  palle  a  Brin- 
des  ;  nous  le  (avons ,  &  nous  ne  fom- 
mes  pas  moins  incertains  qu'aupara- 
vant. 


Il  n'y  a  gucres  d'apparence  que  Ce- 
far  veuille  me  permettre  de  ne  me  mê- 
ler d'aucune  affaire  ,  quoique  j'aie  bien 
des  raifons  à  lui  alléguer  ;  mais  je 
vous  rendrai  compte  mot  pour  mot  de 
notre  converfation  dès  que  je  l'aurai 
vu.  C'eft  maintenant  que  j'ai  befoin 
plus  que  jamais  des  confeils  d'un  ami 
aufTi  zélé  &c  aufïï  prudent  que  vous. 
Céfar  vient  fi  vite  ,  que  je  ne  pourrai 
pas  même  voir  T.  Rebilus  y  avant  fon 
arrivée.  Je  n'ai  pas  le  tems  de  me  re- 
connoître  ;  mais,  comme  die  Mente e  à 
Telemaque ,  ma  raifon  &c  les  Dieux 
m'infpireront  dans  ce  moment.  De 
quelque  manière  que  je  m'en  tire , 
vous  le  faurez  audi-tot.  Je  n'ai  point 
vu  ces  proportions  que  Célar  a  tait 
faire  à  Pompée  &c  aux  Confiils  •  mais , 
avant  que  d'arriver  ici ,  je  vous  ai  en- 
voyé un  mémoire  quEgypca  m'avoic 
apporté }  par  où  l'on  peut  voir  ce  eue 

P  !j 
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puto  inte/ligi  poffc.  Pbilippus  Nea- 
poli  cft  3  Lcntulus  Puteolis.  De  Do- 
mitio  ut  facis  fcifcitare  ubi  fit  ,quid 
coptet. 

Quod  fcribis  afyerius  me  3  quam 
mei  patiantur  mores  >  de  Dionyfio 
fcripfijfe  j  vide  quam  fim  anti quo- 
rum hominum.  Te  médius  fidius  banc% 
rem  gravius  putavi  laturum  effe 
quam  me.  JSfam  prœterquam  quoi 
te  moveri  arbitror  oportere  injuria  _, 
quœmihi  à  quoquam  facl a  fit  \ prœ- 
terea  y  te  ipfium  quodam  modo  hic 
violavit  j  cum  in  me  tam  improbus 
fuit  \  fied  tu  id  quanti  œftimes  tuum 
judicium  cft.  Ncc  tamen  in  hoc  tibi 
quidquam  oneris  impono.  Ego  autem 
illum  maie  fanum  fempcr  putavi  y 
nunc  ctiam  impurum  &  fceleratum 
puto  :  nec  tamen  mihi  inimiciorcm , 
quam  Jibi  Philargyro  benc  curafti  y 
certc  canjfamhabuifti  &veram  & 
bonam  ;  rclictum  effe  me  potius  , 
quam  rcliquiffe. 
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c'étoit  que  ces  proportions.  Philippus 
eft  à  Naples  Se  Lentuius  à  Ponzzoles. 
Informez-vous  toujours  ,  je  vous  prie, 
où  eft  Domitius ,  &:  à  quoi  M  eft  réfolu. 

^  Quant  à  ce  que  vous  me  dites ,  que 
je  vous  ai  écrit  fur  Dionyfius  d'une  ma- 
nière trop  dure  ,  Se  qui  n  eft  point  de 
mon  caractère  j  voyez  combien  je  fuis 
du  vieux  tems  î  j'ai  crû  ,  en  vérité ,  que 
vous  prendriez  cette  affaire  plus  vive- 
ment que  moi.  Il  me  fembloit  que 
vous  deviez  être  fenfible  à  toutes  les 
injures  que  je  reçois,  de  quelque  parc 
qu'elles  me  viennent  ;  Se  je  trouvois 
d'ailleurs  que  la  manière  indigne  dont 
Dionyfius  en  a  ufé  à  mon  égard  ,  re- 
tomboit  en  quelque  manière  fur  vous  ; 
mais  c'eft  à  vous  a  en  juger ,  &  je  ne 
prétens  point  vous  obliger  à  entrer 
dans  mon  reftentiment.  En  mon  par- 
ticulier ,  j'avois  toujours  connu  Dio- 
nyfius  pour  un  homme  fans  jugement  y 
maintenant  j'ajoute  fans  honneur  Se 
fans  probité  ;  mais  il  s '-eft  fait  plus  de 
tort  qu'il  ne  m'en  a  voulu  faire.  Vous 
avez  fort  bien  répondu  à  Philargyrus  ; 
Se  il  eft  vrai  en  efFet ,  que  c'eft  lui  qui 
m'a  quitté ,  Se  non  pas  moi  qui  l'ai  ren- 
voyé. 

p  ïïij 
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Cum  dediffem  jam  titreras  A. 
T).  ii x  Kalend.  quos  cum  Matio 
fueri,  &  Trebatio  mi  fer  dm ,  cpif 
totam  mihi  attulerunt  hoc  exe?nplo. 


REMARQUES 

SUR    LA    XV.    LETTRE. 

JE  crois  qu'il  pe/ife  plutôt  àpajfer  en  Crcce  9 
qu'a  aller  en  Efpagne.  ]  En  effet  ,  le  def- 
iem  de  Céfaravoit  été  d'abord  de  finvre  Pom- 
pée en  Grèce,  &  de  le  combattre  avant  qu'il  eue 
pu  raflemblcr  toutes  fes  forces.  Mais  ,  comme 
il  ne  fe  trouva  point  de  vailleaux  dans  les  ports 
de  l'Italie  ,  il  aima  mieux  aller  en  Efpagne, 
cù  ies  Lieutenans  de  Pompée  avoient  une  ar- 
ghêe  considérable  avec  laquelle  ils  auroient  pu 
palier  dans  les  Gaules ,  &  de-là  en  Italie. 
Lib.  i.  de  bell.  av. 
z.  Il  voudra  fans  doute  avoir  un  Décret 
du  Sénat  &  une  deafion  des  Augures.  ]  Qui 
déclarent  qu'un  Préteur  peut  prciïdcr  à  l'é- 
lection des  Confuls.  Cette  élection  ne  pou- 
voit  fe  faire  fans  y  appeler  les  Augures  , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit   ailleurs. 

3.  SccvoU  &  L.  Scipion.  ]    Qui  furent  pro- 
ferirs  ,  l'un  parMarius  &  l'autre  par  Sylla. 

4.  Il  faut  s'armer  de  coxftance  ,  vous  ave^ 
foutenu    de  plus  grandes   épreuves.  ]    Ccft  le 

fens  d'un  vers  d'Homère  dont  Ciceron  ne  mec 
ici  que   deux  mo:s. 


SVK  la  XV.  Lettre.  54.$ 
Ma  Lettre  du  vingt-cinq  étoit  déjà 
partie  ,  lorfque  j'en  ai  reçu  une  de 
Trebatius  &c  de  Matius  par  les  gens 
que  j'ai  envoyés  avec  ce  dernier  c  .  En 
voici  la  copie. 


ixAti.    Odifl.  i. 

f.  T.  Rebilus.  j  Céfar  l'avoit  chargé  vers 
ce  tems  -  la  de  faire  faire  des  proportions 
de  paix  à  Pompée  par  Libon. 

6.  Par  les  gens  que  j'avais  envoyés  avec  ce 
dernier.  ]  I!  y  a  dans  le  texte  :  quos  cum  Ma- 
îio  pueri  &  Trebatio  mijc.am.  Comme  Cice- 
ron  n'avoit  point  vu  Trebatius,  quelques  Cri- 
tiques ont  voulu  retrancher  le  cum  ;  mais  cela 
n'eft  point  riécèfl'aire.  Matius  ap:ès  avoir  vu 
Ciceron  ,  ctoit  allé  rejoindre  Trebatius  -y  & 
Ciceron  avoir  envoyé  avec  le  premier  ,  quel- 
ques-uns de  fes  gens  pour  lui  rapporter  des 
.nouvelles  de  l'an  &  de  l'autre. 


Pv 
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MATIUS   ET   TREBATIUS 

ClCERONI     ImP.    S.    D. 

CUm  Capua  exiffemus  >  in 
itincre  audiimus  Pompe ium 
Brundifio  a.d.  xvi  Kalend.  A  prit, 
citm  omnibus  copiis  3  quas  habitent  y 
profettum  effe  :  Cœfarem  fofiero  die 
in  oppidum  introiffe  5  concionatum 
effe  5  inde  Romam  contendiffe  5  vel- 
le  ante  Kalend.  efie  ad  urbem  3  & 
paucos  dies  ibi  commorari  ,  deinde 
in  Mi/panias  proficifci.  Nobis  non 
alienum  vifum  eft ,  quoniam  de  ad- 
venu Cœfaris  fro  certo  habebamus  y 
fueros  ad  te  remittere  y  ut  id  tu 
quamprimum  fcires.  Mandata  tua 
nobis  cura  funt  y  caque  ,  ut  tcmpus 
pofiularit  3  agemus.  T  rebattus  &e*~ 
vola  facit  ut  antecedat. 

Epiftola  confcripta»,  nuntiatum 
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LETTRE 

DE  MATIUS  ET  DE  TREBATIUS 

A      C  I  C  E  R  O  N. 

COmme  nous  forcions  de  Capoue, 
nous  avons  appris  que  Pompée 
avoit  fait  voile  le  dix-feptiéme  de  Mars 
avec  toutes  les  troupes  qui  étoient  dans 
Brindes  ;  que  Céfar  y  étant  entré  le 
lendemain ,  avoit  harangué  le  Peuple , 
&  qu'il  étoit  parti  aufïi-tôt  après  pour 
Rome  .  où  il  veut  être  avant  le  pre- 
mier d'Avril  -,  qu'il  n'y  demeurera  que 
quelques  jours ,  6c  qu'il  partira  enfuite 
pour  i'Eipagne.  Comme  ces  nouvelles 
font  très-fûres ,  &  que  nous  avons  crû 
que  vous  feriez  bien-aife  d'être  averti 
de  l'arrivée  de  Céfar,  nous  vous  avons 
renvoyé  vos  gens  exprès.  Nous  penfe- 
rons  a  ce  que  vous  nous  avez  recom- 
mandé x ,  &  nous  agirons  pour  cela 
dès  que  nous  en  trouverons  l'occafion* 
Trebatius  Scevola  *  prend  les  devants. 
Nous  venons  d'apprendre  que  Céfar 

P  v j 
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cft  nobis  >    Cœfarem   a.     d.    vill 
Kalend.  April.  Beneventi  manfu- 
mm  3  a.   d.  vu  Capuœ ,  a.  d.  vi 
Sinueffœ.  Hoc  pre  certo  putamus. 


R  E  M A  R  QUE  S 

SUR  LA  LETTRE  DE  MATIUS 

ET    DE    TrEBATIUS. 

1.  ^T  Ous  penserons  à  ce  que  vous  nous  ave\ 
\?\   rtcommande.  ]  De  parler  à  Céfar,  afin 
^u'il  difpensât  Ciceron  de  le  trouver  au  Sénat. 
Epift.   17. 

EPISTOLA    XVI. 

CICERO    ATTICO    SAL. 

CVm  quod  fcriberem  ad  te  nihil 
haberem  ,  tamen  ne  qucm  diem 
intcrmitterem  ha  s  dedi  lit  ter  as.  A. 
D.  viKal.  Cœfarem  Sinucflœ  man- 
furum  nuntiabant.  Ab  co  mïhi  Ut  te- 
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fera  le  vingt-cinq  à  Benevent ,  le  vingt- 
fix  à  Capoue  ,  ôc  le  vingt-fept  à  Si- 
nuelle  5  3  vous  pouvez  compter  là- 
deiïus. 


1.  Trebatius  Scevola.  ]  On  lui  a  voit  don* 
né  ce  furnom  ,  à  caufe  de  la  grande  connoif- 
iance  qu'il  avoir  du  droit ,  dans  laquelle  les 
deux  Mutius  furnommés  Scevola  ,  le  grand 
Pontife  &  l'Augure  ,  avoient  excellé.  Le  fur- 
nom  ordinaire  de  Trebatius  étoi:  Tefia. 

3.  S/nueffe.]  Sur  la  côte  delà  Ca^ipanie* 


LETTRE    XVI. 


JE  ne  vous  écris  aujourd'hui  que 
parce  que  je  ne  veux  pas  être  un 
feul  jour  fans  vous  écrire.  On  mande 
ici  que  Céfar  couchera  le  27.  àSinuede. 
]'ai  reçu  le  16.  une  de  Tes  Lettres ,  où 
il  me  marque  encore  de  d'une  manière 
plus  forte ,  qu'il  a  befoin  de  tout  ce 
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rœ  redditœ  funt a.  d.  vu  Kal.  qui- 
tus jam  opes  me  as ,  non ,  ut  fiupcrio- 
ribus  littcris ,  opem  3  cxffiecLit.  Cum 
ejus  clément iam  Corfinienfem  illa?n 
fer  litteras  coUaudavifiem  3  referi- 
p fit  hoc  exemple 


REMARQUE 

SUR  LA  XVI.  LETTRE. 

ï.  /^\  Uilme  marque  encore ',  &  d'une  manière 

\^J  plus  forte  ,  qu'il  a  besoin  de  tout  ci 
dépend  de  moi.  ]  Dans  une  autre  Lettre  Ce- 


Cy£SAR   IMP.    CICERONI 
Imperatori     S.  D. 

RE  fie  auquraris  de  me  >  (  bene 
enim  tibi  cognitus  fum  )  ni  h  il 
41  me  abepe  longius  crudelitate.  At~ 
que  ego  cum  ex  ipfa  te  magnam  ca- 
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qui  dépend  de  moi  »,  Sur  ce  que  je 
louois  dans  ma  Lettre,  la  modération 
qu'il  a  fait  paroître  dans  l'affaire 
de  Corfînium,  voici  ce  qu'il  me  ré- 
pond. 


far  avoit  dit  ope  ,  &  il  dit  dans  celle-ci  opibus  9 
ce  qui  eft  dans  le  fond  la  même  chofe  ;  mais 
comme  opes  au  plurier  fîgnifîe  aufii  les  biens  , 
Ciceton  joue  fur  cette  double  fignification  ,  & 
fait  entendre  à  Atticus  que  Céfar  ne  lui 
demande  plus  Ton  crédit  ,  mais  fon  bien.  Il 
n'étoit  pas  poflîble  de  conferver  cette  équivo- 
que dans  la  traduction. 


LETTRE 

DE  CESAR  A  CICERON. 

VOus  jugez  fort  bien  de  moi  (  auiïi 
vous  me  connoiilez  depuis  long- 
tems  )  rien  n  eft  moins  de  mon  carac- 
tère que  ce  qui  reifent  la  cruauré.  J'a- 
gis ainfi  par  inclination ,  &c  j'en  fuis 
trop  bien  récompenfé ,   puifque  vous 


352.  Epi  st.  Cals,  ad  Cicer. 
pio  voluptatcm  :  tum  meum  faelum 
probari  ab  te  triumpho  vaudio  :  ?ic- 
que  illud  me  movet ,  quod  ii  ,  qui  a 
me  dinùfji  funt ,  difceMffe  dicuntur  , 
ut  mibi  rurfus  hélium  inferrent  : 
nihil  enim  malo  quant  &  me  meife- 
milemeffc  y  &  il/os  fui.  Tu  velim 
mibi  ad  urbem  prœfio  fis  3  ut  tuis 
confliis  j  atque  opwus  >  ut confuevi \ 
in  omnibus  rébus  utar.  JDolabella  tuo 
nihil  fcito  mibi  ejje  jucundius. 
J-Lanc  adeo  babebo  yatiam  illi  : 
ne  que  enim  aliter  faccre  poterit , 
tanta  cjus  humanitas ,  is  [en fus  3  eu 
in  ?ne  eft  benivolcntia. 

EPISTOLA     XVII. 

CICERO     ATTICO     S  AL. 

TRebatium  v  Kal.  quo  die  bas 
litteras  dedi  ,  exfpeUabam. 
Ex  ejus  nuntio  >  Matiiquc  litteris 
meditabor  >  quo  modo  cum  illo  lo- 
quar.   0  tempus  mifennn  !  nec  du- 
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approuvez  ma  conduire.  Je  ne  me  re- 
pens  point  de  ce  que  j'ai  fait ,  quoique 
j'apprenne  que  ceux  a  qui  j'ai  donné  la 
vie  3c  la  liberté  font  déjà  allés  rejoindre 
mes  ennemis.  Comme  je  n'ai  point  en- 
vie de  me  démentir  ,  je  fuis  bien-aife 
auiïi  qu'ils  ne  le  démentent  point.  Je 
vous  prie  de  vous  rendre  a  Rome  ,  ann 
que  je  puiife  ,  à  mon  ordinaire  ,  profi- 
ter de  vos  avis ,  &  faire  ufage  de  tout 
ce  qui  dépend  de  vous.  Perfonne  ne 
m'eft  plus  cher  que  Dolabella  votre 
gendre,  je  compte  de  lui  avoir  cette 
obligation.  Il  ne  peut  pas  manquer  de 
me  iervir  auprès  de  vous ,  lui  qui  eft  il 
obligeant ,  fi  bon  ami ,  &  en  particu- 
lier fi  plein  d'afFedtion  pour  moi. 

LETTRE    XVII. 

TRebatius  doit  arriver  ici  aujour- 
d'hui vingt-huit.  Selon  ce  qu'il  me 
dira ,  &  ce  que  me  mandera  Matius , 
je  verrai  de  quelle  manière  je  dois  par- 
ler a  Céfar.  Quelle  trille  fituation  !  Je 
ne  doute  point  qu'il  ne  me  prefïè  fort 
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bito  quin  à  me  contendat  y  ad  urbem 
veniam.  Senatum  enim  Kalend. 
velle  fe  fréquentent  adejfe  _,  ctiam 
Formiis  profcribi  juffit.  Ergo  ei  ne- 
gandum  eft  /  fcd  quid  prœripi  i  fia» 
tint  ad  te  perficribam  omnia.  Ex  il- 
lius  fermone  ftatuam  Arpinumne 
mihi  eundum  fit  3  an  quo  alio.  Volo 
Ciceroni  meo  togam  puram  dare. 
Iflimputo.  Tu  s  quafo  ,  cogita  quid 
deinde.  Nam  me  hebetem  molefiiœ 
reddiderunt. 

A  Curio  velim  [cire  ecquid  ad 
te  fcriptum  fit  de  Tirone.  Ad  me 
enim  ipfe  Tiro  ita  fcripjit  9  ut  ve~ 
rear  quid  agat.  Qui  autem  veniunt 
inde  id  modo  nuntiant.  Sane  in 
magnis  curis  etiam  hœc  me  follici- 
tat.  In  hac  enimfortuna  perutilis 
ejus  &  opéra  &  fi  de  lit  a  s  effet. 
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de  venir  a  Rome ,  car  il  a  fait  publier 
à  Formies  qu'il  fouhaitoit  que  le  Sénat 
fût  fort  nombreux  le  premier  d'Avril. 
Il  faut  donc  le  refufer  ?  Mais  pourquoi 
me  tourmenter  avant  le  tems  ?  Auffi- 
tôt  après  mon  entrevue  ,  je  vous  en 
manderai  le  détail  félon  ce  qu'il  me 
dira ,  je  verrai  li  je  dois  aller  à  Arpi- 
num,  ou  dans  quelqu'autre  endroit.  Je 
penfe  à  faire  prendre  la  robe  virile  à 
mon  fils ,  &  Arpinum  me  convient  fort 
pour  cela  ;  penfez  un  peu  à  ce  que  je 
dois  faire  enfuite ,  car  le  chagrin  m'a 
entièrement  émouffé  i'efprit. 

Je  voudrois  bien  favoir  fi  Curius  ne 
vous  a  rien  mandé  de  Tiron.  Tiron 
lui-même  m'écrit  d'une  manière  qui 
me  fait  appréhender  que  ,fa  fanté  ne 
foit  pas  bien  rétablie.  Ceux  qui  vien- 
nent de  Patres  n'ont  pu  m'en  rien  dire 
d'allure  x.  C'eft  pour  moi  un  très-grand 
furcroît  de  chagrin  •  car  dans  l'état  011 
font  mes  afraires ,  j'aurois  fort  befoin 
d'un  homme  fi  entendu  8c  Ci  fidèle. 
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REMARQUE 

SUR  LA  XVII.   LETTRE. 

i./^>Eux  qui  viennent   de   Patres  n'ont  pu 

V>  m  en  rien  dire  d'apuré  ]  Le  texte  eft  ici 

imparfait  j  &  il  y  a  dans  les  Manufcrits,  des 

E  P  I  S  T  OL  A    XVIII. 

C1CERO   ATTICO    S  AL. 

T  "1  Trumquc  ex  tuo  conjîlia. 
^^J  ISfam  &  oratio  fuit  ca  no- 
Jtra  3  ut  hene  fotius  ille  de  nobis 
exiftimaret  _,  quamyatiaï  ageret  : 
&  in  co  manfimus  3  ne  ad  urbem. 
Jlla  fefcllerunt  >  facilem  quod  futa- 
ramus.  Nibil  vidi  minus.  Dam- 
nari  fe  noftro  judicio  ,  tardions 
fore  rcliquos  >  fi  nos  non  vencrimus  3 
dicerc.  Ey>  3  diffimileyn  illcrum  tfft 


sur  la  XVII.  Lettre.  5^7 
leçons  fort  différentes  qui  n'ont  pis  fourni 
aux  Critiques  de  fort  grandes  lainières.  G:x- 

vius  croie  que  Ciceron  avoit  écrit  qui  autem 
vcniuiU  indc  woJ.o  ,  nnntUntfere  fiuum  ;  mais 
il  n'a  pas  trouve  cette  conjecture  allez  fûre 
pour  la  mettre  chus  (on  texte.  Je  me  fuis 
contente  d'exprimer  en  général  le  fens  au- 
quel ce  qui  précède  8c  ce  qui  fuit ,  me  con- 
auifoit» 


LETTRE     XVIII. 

T 'Ai  obfervé  les  deux  chofes  que  vous 
J  m'aviez  recommandées  j  j'ai  parlé  à 
Céfar  d'une  manière  plus  propre  a  m'en 
faire  eftimer  qu'a  rei'attiter  des  remer- 
cîmens ,  6c  je  lui  ai  refuie  conftamment 
d'aller  à  Rome.  Mais  j'avois  eu  grand 
tort  de  croire  qu'il  recevroit  bien  mes 
exeufes ,  il  ne  pouvoir  les  recevoir  plus 
mal.  M'abfenter  3  dit-il ,  c'eft  le  con- 
damner hautement,  &:  donner  lieu  à 
plulieurs  autres  perfonnes  de  iuivre 
mon  exemple  ;  je  lui  ai  dit  là-delïus , 
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cauffam.  Cum  multah  vent  igitur3 
&  âge  de  face.  M  cône ,  inquam  3 
arbitratu  (  an  tibi  3  inquit  ,  ego 
frafcribam  ?  fie  3  inquam  ,  agam  3 
Scnatui  non  placere  in  Hijfianias 
iri  3  nec  exercitus  in  Grœciam  tranf- 
fortarih  multaque  ,  inquam  3  de 
Cn/to  deplorabo.  Tum  ille  _,  ege 
vero  ifia  dici  nolo.  Jta  putabam  _, 
inquam  :  fed  ego  eo  nolo  adeffe  y 
quod  aut  fie  mihi  dicendum  eft  , 
multaque  quœ  nullo  modo  poffem  fi- 
lere  _,  fi  adeffem  y  aut  non  venien- 
dum.  Summa  fuit ,  ut  ille  quafi  exi- 
tum  quœrens  ,  ut  deliberarem.  Non 
fuit  negandum.  Ita  difceffimus. 
Credo  igitur  hune  me  non  amare. 
*At  ego  me  amavi  :  quod  mihi 
jam  pridem  ufu  non  venit. 


Livbe  IX.  Lettre  XVIII.  35-9 
qu'ils  n'avoient  pas  les  mêmes  raifons 
que  moi.  Enfin  après  bien  des  chofes 
de  parc  8c  d'autre  ,  il  m'a  propofé  de  ve- 
nir à  Rome  pour  travailler  à  un  accom- 
modement. Mais ,  lui  ai-je  dit ,  pour- 
rai-je  parler  avec  liberté  ?  Croyez-vous 
donc,  m'a-t'il  répondu,  que  je  pré- 
tende vous  dicter  ce  que  vous  direz  ? 
Hé  bien  ,  ai-je  repris ,  je  tâcherai  de 
perluader  au  Sénat  qu'il  ne  faut  point 
porter  la  guerre  en  Efpagne,  ni  faire 
palier  des  troupes  en  Grèce  ,  &  j'ajou- 
terai beaucoup  d'autres  chofes  fur  le 
trifte  état  où  eft  réduit  Pompée.  Je  ne 
veux  point ,  m'a-t'il  dit ,  qu'on  parle  de 
la  forte.  Je  m'en  étois  bien  douté , 
lui  ai-je  répondu ,  aufli  eft-ce  pour 
cela  que  je  ne  veux  point  aller  à  Ro- 
me, car  je  ne  pourrois  pas  me  difpen- 
fer  de  m'expliquer  ainli ,  8c  de  dire 
plufieurs  autres  chofes  qui  ne  vous  plai- 
roient  pas  davantage.  Enfin  pour  fe  ti- 
rer d'affaire  par  quelque  endroit ,  il 
s'eft  réduit  à  me  prier  d'y  penfer  en- 
core -,  cela  ne  pou  voit  pas  le  refufer; 
je  le  lui  ai  donc  promis ,  8c  nous 
nous  fommes  féparés  là-defîus.  Je  fuis 
perfuadé  qu'il  eft  fort  mécontent  ;  mais 
en  récompenfe ,  je  fuis  fort  content  de 
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Reliqua  3  b  dii ,  qui  comité  tu  s  ! 
quœ  ,  ut  tu  foies  dicerc ,  a  mcuau  ! 
in  qita  erat  Eros  Céleris.  O  rem 
ferditam  !  b  copias  defpcratas  ! 
quid  3  quod  Scrvii  filius  /  quod  Ti- 
iinii  1  quot  in  his  caftris  fuerunt 
quibus  Pompcius  circumfiderctur \ 
fiex  legiones.  Multum  vigilat  3  au- 
det  ':  nullum  video  fincm  mali. 
Isfunc  certe  promenda  tibi  funt  con- 
jilia.  M  oc  fuerat  extremum.  Illa 
tamen  b  5t£7a;tÀe/s  illius  eft  odiofa  9 
quam  pœne  prœtcrii  j  fi fibi  confiliis 
noftris  uti  non  liceret ,  ufiurum  ,  quo- 
rum poffiet ,  ad  omniaque  ejle  défi- 
ïenfiurum. 

a  Mortuorum  turba.    v.  Nor.  9.  Epift.  10. 
h.  L.    b  Claufula. 

Vidifti  iyttir  virnm,  ut  fer ip fieras: 
ingemuifli?  certe.  Cedo  reliqua  quid] 
continuo  ipfie  in  Pcdanum>  ego  Arpi- 

moi  . 
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moi ,  ce  qui  ne  m'étoit  point  arrivé  de- 
puis long-tems. 

Au  refte  ,  grands  Dieux  !  quels  gens 
il  a  avec  lui ,  1  étrange  aftemblage  ï 
on  y  voit  entre  autres  Eros  l'affran- 
chi de  Celer1.  Que  ne  doit- on  pas 
craindre  de  tant  de  méchans  Citoyen* 
ainfi  réunis  ?  N'eft-ce  pas  une  chofe 
indigne  que  l'on  voye  parmi  eux  le  fils 
de  Servius  ôc  de  Titinius  ?  Mais  il  y 
en  avoit  bien  d'autres  dans  le  camp  de- 
vant Brindes  j  dès-lors  Céfar  avoit  fix 
Légions  :  on  ne  peut  être  ni  plus  actif , 
ni  plus  entreprenant.  Je  n'ai  plus  au- 
cune efperance  ,  &  il  eft  tems  que  vous 
me  déterminiez  ;  nous  n'attendions 
pour  cela  que  le  fuccès  de  mon  entre- 
vue avec  Céfar.  Mais  voici  fes  derniè- 
res paroles  que  j'ai  penfé  oublier,  ôc 
qui  m'ont  fait  plus  de  peine  que  tout 
le  refte.  Si  vous  ne  voulez  pas ,  m'a- 
t'il  dit,  que  je  me  lerve  de  vos.con- 
feils ,  je  ferai  obligé  d'en  prendre 
d'autres ,  ôc  d'en  venir  peut-être  à  de 
fâcheufes  extrémités. 

Vous  l'avez  donc  vu ,  me  difiez-vous 

dans  une  de  vos  Lettres  „  ôc  vous  avez 

gémi?    oui  fans  doute.  Et  après  cela? 

il  eft  allé  à  Pedum  2  Ôc  moi  à  Arpi- 

Tome  /r.  Q^ 
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num.  Inde  cxlpccîù  qui  don  a  ActÀA-. 
ytuGM  iliim  tuam.  Tu  (malum) 
tnquics  ,  aclum  ne  agas.  Etiam  il- 
lum  ipfum  ,  quem  fcquimur  y  multa 
fefcllerunt.  Scdcgo  tuas  litterascx- 
Jficcfo.  ISfihil  efi  enim  jam  y  ut  av- 
tea ,  videamus  bec  quorfv.m  évadât. 
Jtxtremum  fuit  de  conyejfu  noftro  : 
quo  qui d cm  non  dubito  quin  iftum 
offenàerim.  co  maturius  agendum  cft, 
Àmabo  te  epiftolam ,  &  b  7K\m- 
xmv.  Valac  tuas  litteras  nunc  cx~ 
fpetlo. 

a  Garrientem  [upp.  hirundinem. 
b  Qux  fit  vin  Rcip.  periti. 


REMAR  au  E  S 

SUR  LA   XVIII.  LETTRE. 

i .  TJ  Ros  l'Affranchi  de  Celer.  ]    C'eft  celui 
JZ  dont  nous   avons  parlé  fur  la  troiiiéme 

Lettre  du  fuiéme   Livre.  Celer  ,  c'eft  Q.  Pi- 

lius  Ceier  frère  ou  coufin  de  la  femme  d'At- 

ticus. 

i.  Vcdiim.']  Ville  du  Latium  entre  Tibur , 
.■\c  .  &  Tufculum. 
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num ,   ou  fuivant  votre  avfs  ,  j'atten- 
drai  les  hirondelles.  Si  vous  n'êtes   pas 
parti  plutôt ,  me  direz-vous  5  il  ne  faut 
plus*  y  penfer  ;  c'en:  une  affaire  faite ,  oc 
c'eft-la  le  mai5  ;  mais  celui  que  je  vais 
furvre  a  fait  bien  d'autres  fautes.  J'at- 
tens  votre  décifion  ;  il  ne  s'agit  plus  de 
voir  comment  les  affaires  tourneront  ; 
il  n'y  avoit  que  cette  entrevue  qui  nous 
arrêtât ,  &  je  ne  douce  point  que  Céiar 
ne  foit  fort  fâché  contre  moi  ;  ainfi  je 
dois  prendre  au  plutôt  mon  parti.  Je 
vous  demande  donc  une  Lettre  ,  mais 
bien  raifonnée  ;  jamais  je  n'en  attendis 
avec  plus  d'impatience. 


3.  Ccft  une  ebofe  faite  ,  &  c'eft  là  le  mal.  ] 
Nous  voyons  dans  le  livre  de  l'amitié  que 
aftum  agere  étoit  une  exprefîïon  paflee  en  pro- 
verbe qui  /ignifîoit  fe  tourmenter  inutilemenr 
fur  une  chofe  à  laquelle  il  n'y  a  plus  de  remè- 
de ;  &  cela  paroît  aulTi  par  cet  endroit  de  la 
quatrième  Lettre  de  ce  Livre  ,  fed  acia  ne  aga- 
mus  i  reliqua  paremus  ;  laiflons  là  le  paire  de 
penfons  à  l'avenir.  Nous  difons  de  même , 
c'eft  une  a  faire  faite  ,  c'eft-à-dire  ,  à  laquelle 
il  n'y  a  point  de  remède.  C'eft  à  ce  fens  qu'a 
rapport  le  malum  qui  eft  ici  en  parenrhefe 
dans  le  texte  ,  &  qui  fignifie  &c'eft-là  le  mal* 
comme  dans  la  vingtième  Lettre  du  cmqui&- 

QJi 


3^4  Remarques 

me  Livre  :  Qui  (  malum  )  rfit  Pcndemff*  ? 
QuYft  ce  que  cette  ville  de  Pindenidè  ('que 
vous  avez  prife  )  &  c'eft  là  le  mal  qu'elle  foit 
fi  peu  connue.  Ciccron  dit  ici ,  &  c'eft  U  mal 


EPISTOLA    XIX. 

CICERO    ATTICO    SAL 

EGo  mco  Ciceroni,  quoniam  Ro~ 
ma  caremus  3  Arpini  potifli- 
■/,  i  ;:  m  t  o  <ra  m  pur  a  m  dedi }  idqu  e  mu- 
nie ipib  us  no  fi  ris  fuit  yatum.  Ltfe 
çmnes ,  &  illos  3  &  $**  iter  fcei  y 
mceftos  affliHofquc  vidi  :  tam  tri/lis 
&  tam  atrox  efi  a  ciciGeû>/>>j<n$  hujus 
iwqcïitis  malt.  Beiecius  habentur  : 
in  hiberna  dedueuntur.  la,  qvœ 
€tiam  cum  à  bonis  viris  3  cum 
in  bcllo  s  cum  modefte  punt 3  ta  moi 
ipfa  per  fe  molefia  funt  ,  quam  een- 
fc::  acerba  nune  cjje  3  cum  à  perdi- 

n  Conlpcdui. 
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que  ce  foit  une  ebofe  faite  ,  &  qu'il j?  y  ait  plus 
de  remède.  Ce  n'eit  pas  qu'il  ne  pût  toujours 
aller  trouver  Pompée  ;  mais  il  lentoit  bien 
qu'on  ne  lui  en  fauroit  aucun  gré  ,  &  qu'il 
avoit  manqué  le  moment  où  cela  auroit  pu 
lui  faire  honneur. 


LETTRE    XIX. 


J'Ai  crû  que  n'allant  point  à  Rome  > 
je  devois  choiiir  Arpinum  préfera- 
blement  à  tout  autre  endroit ,  pour 
donner  la  robe  virile  a  mon  fils ,  Se 
cela  a  fait  beaucoup  de  plaifir  à  mes 
compatriotes  -,  quoique  dans  cette  ville 
8c  dans  toutes  les  autres  où  j'ai  paffe, 
la  trifteile  8c  la  confternation  foient  gé- 
nérales •  aufîi  n'eft-il  point  de  fpectacle 
plus  horrible  que  l'image  des  maux  pre- 
lens.  On  levé  de  tous  côtés  des  trou- 
pes que  l'on  met  en  quartier  d'hiver. 
Si  ces  levées ,  lors  même  qu'elles  fe  font 
avec  modération ,  8c  pour  une  guerre 
jufte  8c  nécelïaire  ,  ne  laitfent  pas  d'ê- 
tre a  charge  ,  que  doit-ce  être  maint»- 
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us  in  civili  nefario  bello  pétulant  if- 
fime  fiant. 

Cave  au  tem  putes  ,  quemquam  ho-  I 
minem  in  Jtalia  turf  cm  effe  3  qui 
hinc  abjït.   Vidi  ipfe  Formiis  uni- 
verfos  :  neque  meherculc  umquam    ! 
hemines  putavr,  &■  noram  omnes  1 
fccl  numquam    uno>  loco   videram. 
Pergamus  iytur  quo  placet 3  &  ?io- 
Jha  omnia  relmquamus.  Proficifca- 
mur  ad  eum  >  cui  yratior  nofter  ad- 
ventus  erit  3  quam  fi '  una  fuifiemus , 
Tu?n  enim  cramus  in  maxima  fpe  '-> 
nunc  s  ego  quidemy  in  nulla  :  nec prê- 
ter me  qui  [quam  Jtalia  cefflt  ,  nifi 
qui  hune  iniynicum  fïbi  putaret.  Kfec 
mehercule  hoc  facio  Reip.  caufia , 
quam  funditus  dclctam  puto  :  fed 
ne  quis  me  putet  ingratu?n  in  cinn  y 
qui  me  levavit  iis  incom?nodis  qui- 
lus  idem  affecerat ,  &  (ïmulquodca 
qtiœ  fiunt  ,  aut  quœ  certe  futur  a 
funt  ,  videre  non  poffum. 

I lia 7H  equidem  S  C.  facla  quœ- 
dam  jam  puto  5  uiinamin  Volcati: 
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fiant  qu'elles  fe  font  avec  violence  3  Se 
pour  une  guerre  li  funefte  } 

Vous  pouvez  compter  qu'il  n'y  a 
pas  en  Italie  un  ièul  homme  décrié  qui 
ne  foit  avec  Céfar.  Je  les  ai  tous  vus 
à  Formies  ;  Se  quoique  je  les  connulle 
déjà  pour  ce  qu'ils  font ,  je  l'ai  fenti 
encore  mieux  en  les  voyant  ainii  raf- 
femblés.  Partons  donc,  abandonnons 
tous  nos  biens  ;  &  allons  trouver  Pom- 
pée ,  qui  m'en  faura  encore  meilleur 
gré  que  fi  je  l'avois  fuivi  des  le  com- 
mencement j  car  alors  nous  avions  de 
grandes  efperances  5  &  il  ne  nous  en 
refle  plus  ;  d'ailleurs  tous  les  autres  ne 
l'ont  fuivi  que  parce  qu'ils  craignoienc 
le  reflentiment  de  Céfar.  Je  ne  prens 
point  ce  parti  par  rapport  a  ce  que  je 
dois  à  la  République  5  je  la  crois  perdue 
fans  reifource  ;  mais  pour  ne  point  pa- 
roître  ingrat  à  l'égard  d'un  homme  à 
qui ,  après  tout ,  je  n'ai  d'autre  obliga- 
tion que  d'avoir  réparé  le  mal  qu'il 
m'avoit  fait  ;  Se  aitfîî  pour  n'avoir  point 
la  douleur  de  voir  ce  que  l'on  fait,  Se 
tout  ce  qu'on  va  faire  à  Rome. 

Je  crois  qu'on  aura  déjà  fait  quel- 
ques Décrets ,  pourvu  du  moins  qu'on 
ait  fuivi  l'avis  de  Volcatius  x  ;    apres 

Qjiij 
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fententiam.  Sed  quid  refert  /  efl 
enim  una  [entent la  omnium.  Sederit 
injufiiffimus  Servius.qui  filium  ?ni- 
fit  ad  affiigcndum  Cn.  Pompe inm  , 
aut  certe  capienduni ,  cum  Pentio 
Titiniano.  Et  fi  hic  quidem  tïmoris 
cauffa  5  ille  vero  ?  Jed  ftomachari 
definamus  ,  &  aliquando  fenten- 
tiam s  ut  nihil  novi  3  ni  fi  id ,  quod 
minimum  vellem  ^ftiritum  reliquum 
tfife.  2fos  y  quoniam  fuperum  mare 
obfidetur ,  infcro  navigabimus  5  & , 
fi  Puteolis  erit  difficile  ,  Crotonem 
fetemus  >  ut  Tburios  3  (£■  boni  ci- 
ves s  amantes  patrie  >  mare  infefi- 
tum  habebimus.  Aliam  rationem 
hujus  belli  gerendi  nullam  video.  In 
yEgyptum  nos  abdimus.  Exercée* 
pares  efje  non  po/fumus.  Pacis  fidcs 
nulla  efi.  Sed  hœc  fiatis  dcplorata 
funt. 

Tu  velim  litteras  Cephalieni  des 
de  omnibus  rébus  aclis  \  dcniquc 
€tiam  de  fermonibus  hominum  \  nifi 
plant  obmuiuerunt,  Ego  tuis  cortfi- 
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tout ,  cela  eft  aflez  égal  ;  il  n'y  aura 
qu'an  feul  avis.  Mais  Servius  fera  le 
plus  ardent  2 ,  lui  qui  a  envoyé  Ton  fils 
à  Brindes  avec  Pondus  Titianus ,  pour 
oter  à  Pompée  ,  ou  la  vie  ,  ou  du  moins 
la  liberté  5.  Encore  pour  Titianus  * , 
c'eft  la  crainte  qui  l'a  fait  agir  ;  mais 
Servius  !  laiiïons-là  ces  mouvemens 
d'indignation,  éprenons  enfin  notre 

parti 5.  Puifque  les  Ports  de  la 

Mer  Adriatique  font  fermés ,  je  m'em- 
barquerai fur  celle  de  Tofcane  ;  ôc  fi  je 
trouve  trop  de  difficulté  a  Pouzzoles, 
j'irai  à  Crotone  ou  à  Thurii  *.  Nous 
allons  donc  ,  nous  autres  bons  Ci- 
toyens ,  faire  le  métier  de  Pirates  7 , 
c'eft  la  feule  refïource  qui  nous  refte» 
Pompée  va  fe  cacher  en  Egypte ,  il  n'a 
pas  aflez  de  troupes  pour  tenir  contre 
Céfar ,  &:  on  nous  amufe  par  de  fauftes 
efperances  de  paix  -,  mais  c'eft  allez  dé- 
plorer nos  malheurs. 


Je  vous  prie  de  m'écrire  par  Cepha- 
lion  tout  ce  qui  fe  pane  à  Rome  ôc 
tout  ce  que  l'on  y  dit ,  mais  peut-être 
que  l'on  n'ofe  plus  y  rien  dire.  J'ai 
fuiyi  fidèlement  vos  avis ,  fur-tout  en 

CLv 
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liis  ufus  fum  ,  maximeque  quodgra- 
vitate7n  in  congre/su  noftro  tenui  y 
quam  debui  ;  &  adurbem  ut  non  ac- 
cédèrent perfeveravi.  Quodfuperefî, 
fcribe  3  quœfo  quam  accuratifftmê  3 
(jamenim  extrema  funt  )  qui  dp  la- 
ceat ,  quid  ccnfeas  :  et  fi  jam  nu  lia 
dubitatio  cft.  Tamen  fi  quid  3  vel 
potius  quidquid  veniet  in  mentem  3 
Je  ri  bas  velim. 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S 

SUR   LA    XIX.   LETTRE. 

i.  T\  Ourvu  du  moins  que  l'on  fitive  l'avis  de 
i    Volcatms.  ]  C'étoit   le  plus  ancien  des 
Çpnfulaires  ,  &  il   étoit  d'un  caractère  fort 
modéré. 

z.  Servius  fera,  le  plus  ardent.  ]  Il  y  a  dans 
le  texte  injuflijfîmus  ,  mais  l'on  fait  que  ce 
mot  ne  fignifïe  pas  toujours  injufie.  Quelque- 
fois c'eft  la  même  chofe  que  duras ,  immttis  , 
auffi  bien  que  viiquus  qui  a  encore  plus  (bu- 
rent cette  detniere  lignification  ,  comme 
lequtis  fîgnifîc  fouvent  favorable.  Ciceron  /u- 
geo:t  fort  mal  de  Servius  Sulpitius  qui  peu 
de  tems  après  fuivit  Pompée  en  Grèce. 
3.  Lui  qui  a  envoyé  f on  fi/s  à  Brindes  pour 
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parlant  à  Céfar  avec  la  dignité  qui  me 
convenoit ,  &  en  lui  refufant  conftam- 
ment  d'aller  à  Rome.  Achevez  de  me 
conduire  ,  puifqu'il  faut  enfin  que  je  me 
détermine  ;  quoiqu'il  n'y  ait  plus  à  hé- 
fiter.  Mais  s'il  vous  vient  quelque  chofe 
dans  l'efprit,  marquez-le  moi  ;  ou  plu- 
tôt dites-moi  tout  ce  qui  vous  viendra 
dans  l'efprit. 


ote r  à  Vompée  3  ou  la  vit ,  on  du  moins  la  li- 
berté. ]  Cela  ne  fignihe  autre  chofe  ,  fînort 
que  Servius  Sulpitius  avoit  envoyé  Ton  fils  fer- 
vir  dans  l'armée  de  Céfar  pendant  qu'elle  étoit 
devant  Brindes. 

4.  Poatius  Titianus.  ]  C'eft  le  fils  de  Titi- 
r.ius  dont  Ciceron  a  céja  parlé  ;  &  qui  s'ap- 
peloit  airifi  ,  parce  qu'il  avoit  été  adopté  par 
Pontius. 

f .  Prenons  enfin   notre  parti ]  Il  y  a 

ici  une  ligne  fi  corrompue  qu'on  n'en  peut  ti- 
rer aucun  fens  raifonnable  ,  &  Grxvius  a  eu 
raifon  de  n'être  pas  content  de  celui  que  quel- 
ques Commentateurs  y  ont  voulu  donner.  Je 
me  fuis  déterminé  d'autant  plus  aifément  à 
paifer  cette  ligne  ,  qu'elle  n'efb  nullement 
néceifaire  pour  lire  ce  qui  précède  &  ce  qui 
fuit. 

6.  Thurii.]  C'eft  la  même  chofe  que  Sy- 
baris  dans  le  Golphe  de  Tarente  du  côté  du 
Midi ,  on  l'appeloit  aufTi  Copia. 

7.  Nous  allons  donc ,   nous  autres  bons  Ci' 

Qvj 


"57i   Rem.  ftTR  ia  XIX.  Lettre. 

frn'f//s ,  /<«>*  /f  mcticr  de  Pirates.  ]  Cicerorl 
veut  dire  que  la  feule  rciïburce  qui  reftoit  à 
Pompée  ,  qui  avoit  beaucoup  de  vailleaux  , 
c'étoit  de  croifer  fur  les  côtes  de  l'Italie  pour 
empêcher  qu'il  n'y  vînt  du  blé.  Voyez  ce  qu'il 
a  dit  là-deilus  dans  l'onzième  Lettre  du  hui- 
tième Livre  ,  &  dans  l'onzième  &  douzième 
de  ce  Livre. 
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ERT 1 0  Nonas cum in 
i|  T  W*  Latcrium  fratris  venif- 
llLgsJ||[  fem  j  acccpi  lit  ter  a  s  ,  & 
^^1  faullum  refpiravi  :  quod 
-poji  bas  ruinas  mibi  non  acciderat. 
Per  enim  maqrii  œftimo  tibi  finni- 
tudinem  animi  nofiri  3  &  fait  irai 
noflrum  probari.  Sexto  enim  noftro 
quod  feribis  probari  ,    ita  Utor  , 


LET  TRES 

DE    CICERON 

A   ATTICUS 


LIVRE    DIXIEME. 


LETTRE      I. 

Omme  j'étois  le  troifiémS 
d'Avril  à  la  campagne  chez 
mon  frère  ■ ,  j'y  reçus  votre 
Lettre  &  je  commençai  un 
peu  à  refpirer  ,  ce  qui  ne  m'étoit  point 
arrivé  depuis  ces  derniers  troubles.  Je 
compte  pour  beaucoup  que  vous  foyez 
content  du  parti  que  j'ai  pris ,  &  de  la 
fermeté  que  j'ai  fait  paroîcre.  Je  fuis 
auili  ravi  d'apprendre  que  Peduceus 
penfe  comme  vous  ^  &  cela  ne  me  fait 
pas  moins  de  plaifir  que  fi  c'étoit  fort 
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ut  me  quaji  patris  ejus  ,  cui  femper 
uni  plurimum  tribu i ,  judicio  corn- 
probari  putem  :  qui  mihi ,  quoi  fie*- 
fe  folco  recordari  >  dixit  olim  y  ISfo- 
nis  illis  >  illis  Dccembribus  ,  cum 
ego  3  Scxte  3  quidnam  ergo  ! 

a  MvfjucVy  inquitillcj  aLmVfrîï  yt 

ejus  igiturmihi  vivit  aucioritas  5  & 
fimillimus  ejy.s  filius  code  m  cft  apud 
me  pondère  _,  quo  fuit  ille  :  quemftl- 
uere  velim  jubcas  plurimuyn. 

Tu  tuum  confilium  et  fi  non  in  lon- 
ginquum  tempus  differs ,  (jam  enim 
illum  emptum  pacificatorem  peroraf 
fe  puto  ,  jam  actu)n  aliquid  ejle  in 
confejfu  Senatorum  5  Senatum  enim 
Tionputo)  tamen  fufpcnfum  meinde 
tencs  3  fed  eo  minus  _,  quo d  non  dubi- 
to  ,  quidnobis  agendum  putes.  Quid 

a.  Ne  ignaviter  Se  inglorie  peream  ,  fed  ma- 
gno  aliquo  facinore  edico  quod  audiatur  à 
pofteris. 


Livre  X.  Lettre  T.  377 
père  même  ,  pour  qui  j'avois  toute 
l'eitime  Se  la  déférence  pofîible.  Il  me 
revient  fouvenc  dans  la  mémoire  que 
le  cinquième  de  Décembre  ,  jour  a  ja- 
mais glorieux  pour  moi  2  ,  lorique  je 
le  coniultai ,  il  me  dit  avec  Homère  , 
Je  ne  mourrai  point  d'une  mort  obfcure  3  , 
mais  je  me  fignolerai  par  quelque  grande 
action  qui  rendra  mon  nom  immortel.  Il 
me  femble  donc  que  je  l'encens  enco- 
re ;  ôc  les  fencimens  d'un  fils  fi  digne 
d'un  cel  père  ,  font  pour  moi  du  même 
poids.  Ne  manquez  pas  de  lui  faire  mes 
complimens. 

Ce  que  vous  attendez  pour  me  dé- 
terminer ne  peut  pas  aller  loin  ^  car  je 
crois  que  cet  Orateur  gagé ,  qui  devoir 
parler  de  la  paix4,  aura  déjà  haran- 
gué 5  &  qu'on  aura  fait  quelque  Dé- 
cret ,  je  ne  dis  pas  dans  le  Sénat ,  mais 
dans  cette  ailemblée  de  Sénateurs.  Cela 
laide  néanmoins  mon  efprit  en  iufpens , 
quoique  d'un  autre  coté  je  voye  bien 
à  quoi  vous  voulez  que  je  me  déter- 
mine. Vous  me  le  faites  allez  enten- 
dre ,  lorfque  vous  me  dites  que  l'on 
envoie  dès  à  préfent  Flavius  en  Sicile 
avec  une  Lésion  *.   Combien  d'autres 
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cmm  Flavio  Icytoncm  &  Siciliam 
dari  fcribas  ,  &  id  jam  fièri  (  quœ 
tu  [cèlera  p  art im  p  ar ari  >  &jam  co- 
gitari ,  fartim  ex  tempore  futura 
cenfes  f  E<rp  zcro  Solonis^ popularis 
tui ,  ut  puto  y  etiam  met ,  legem  ne- 
plaira  3  qui  capite  fanxit  5  fi  qui  in 
feditione  non  alterius  utriv.s  partis 
fuiffet  ;  nifi  tu  aliter  cenfes  •  & 
hinc  abero  &  filii.  Scdalterummihi 
cfi  certius  :  nec  praripu  nen.î 

exfpcclabo  tuurn  confilium  &  cas 
lit  ter  a  s  >  ni  fi  alias  jam  dedijli  3  quas 
fcripfi  ut  Cepbalioni  dares. 

Quod  feribis  3  non  quo  alicunde 
andieris  ,  fed  te  ipfum  putare  9  me 
attratlum  iri  fi  de  pace  agatur  :  mihi 
omnino  non  venu  in  mentem  y  qu.e 
pofjît  aciio  effe  de  pace  y  cum  ilh 
tïfjîmum  fit  fi  po.fjit  s  ex  [poli, 
citu  &  proi  um  :  ni  fi 

forte  ifte  fummarius  eipoteflpc: 
derc ,  ut  j  dura  oratores  eant ,  &  rc- 
deant ,  quiefeat.  Jsfihil  video  quod 
fperem  3  aut  quid  jam 
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Décrets  plus  injuftes  médite-t'on  ?  & 
combien  en  fera-t'on  d'autres  dans  la 
fuite  ?  Pour  moi  je  n'aurai  point  d'égard 
à  cette  loi  de  Solon  votre  compatriote , 
Se  je  puis  dire  aufïï  le  mien  6 ,  qui  con- 
damne a  la  mort  ceux  qui  dans  les  dif- 
fenfions  publiques  ne  prendront  pas  un 
parti;  ainii,  à  moins  que  vous  ne  ieyez 
d'un  autre  avis ,  je  me  retirerai  dans 
quelque  endroit  neutre  ,  &  j'emmène- 
rai avec  moi  nos  jeunes  gens  ;  je  ne  fuis 
pas  néanmoins  déterminé  fur  ce  dernier 
article  comme  fur  le  premier.  Mais  je 
ne  ferai  rien  que  je  ne  fâche  votre 
fentiment ,.  <Sc  que  je  n'aie  reçu  la  Let- 
tre que  je  vous  ai  prié  de  m'écrire  par 
Cephalion  ;  peut-être  même  que  vous 
m'aurez  déjà  écrit  par  quelqu'autre 
voie. 

Quant  à  ce  que  vous  me  marquez 
que  vous  ne  doutez  point ,  quoique 
vous  n'en  ayez  rien  entendu  dire ,  qu'on 
ne  m'appelle  à  Rome  li  l'on  travaille  à 
un  accommodement ,  je  ne  vois  pas 
comment  on  pourroit  traiter  cette  af- 
faire, puifque  Céfar  va  marcher  pour 
fe  rendre  maître  du  Gouvernement  de 
Pompée  8c  de  fes  troupes  -,  à  moins  que 
cet  Orateur  eaeé  7  ne  lui  perfuade  de 
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foffe  5  fed  tamcn  hominis  hoc  i 
frobi  efi  ,  &  m  iqrium*  r  wo\mx,'j- 
TzLrm  ay.ÀfjL(jLai rm  3  veniendumne  fit 
in  confilïum  tyranni  3  fi  is  aliqua  de 
rc  bon.i  deliberaturus  fit.  Quare  fi 
qitid  cjufnodi  evènerit  ut  arccffa- 
mur  :  (quod  cquidem  non  euro  :  quid 
enim  effem  de  face  diclurus  dixï  '•> 
ipfe  valdc  repudiavit)  fed  ta?. 
quid  accident  3  quid  cenft 
faciendum  utique  feribito.    Nihil 
enim  mihi  adhuc  accïdit  quod 
joris  confilii  effet.  Trebatii  >  boni 
viri  &  civis  ,  verbis  te  gaudeo  de- 
leci.atirm  :  tuaque  ifta crebra  b  expd- 
p»cns  vzrtf&t  me  fia  adhuc  deL 
'vit.  Litteras  tuas  vehementer  ex- 
fpcclo  3  quas  quidem  credo  jam  da- 
tas  ejfe. 

a  Propofitorum  qu.r  ai  Remp.  pertinent. 
b  Exchmatio  egregiè. 

Tu  cum  Sexto  fervafli  gravita- 
ient candem ,  quam  mihi  prœcipis. 
Celer  tu  us  di fer  tu  s  magis  efi  y  quam 
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ne  point  agir  pendant  que  les  Dépu- 
tés iront  (3c  reviendront  ;   mais  je  ne 
vois  rien  à  efperer  de  ce  côté-la.  Au 
refte,  ce  feroit  une  grande  queftion  fi 
un  bon  Citoyen  peut  entrer  dans  le 
confeil  d'un  Tyran  ,  lors  même  qu'on 
y  doit  délibérer  fur  une  affaire  avan- 
tage ufe  à  la  République.   SJil  arrivoit 
donc  qu'on  m'y  appelât ,  ce  que  je  ne 
crois  pas  devoir  appréhender  ,  car  j'ai 
dit  à  Céfar  de  quelle  manière  je  parle- 
rois  ,  &c  il  n'en  a  point  du  tout  été  con- 
tent ;   mais  fi  cela  venoit  à  arriver , 
marquez-moi  ce  que  je  devrois  faire , 
je  ne  me  fuis  point  encore  trouvé  dans 
une    conjoncture  fi  embaraMante.    Je 
fuis  ravi  que  vous  ayez  été  fatisfait  de 
ce  que  vous  a  dit  Trebatius ,  qui  efl  un 
honnête  homme  &c  un  bon  Citoyen  ■  6c 
ce  fort  bien ,  que  vous  répétez  fi  fou- 
vent  3  efl  la  feule  chofe  qui  m'ait  fait 
depuis  long-tems  quelque  plaifir.  J'at- 
tens  avec  impatience  votre  Lettre  que 
je  crois  déjà  partie. 

Vous  avez  confervé,  vous  &  Pedu- 
ceus ,  cette  dignité  que  vous  me  re- 
commandez de  garder.  Votre  ami  Ce- 
ler a  plus  d'efprit  que  de  conduite.  Ce 
que  ma  fille  vous  a  dit  de  nos  jeunes 
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fapiens.  Dejuvembus  quœ  ex  Tul- 
lia  audifli  vera  funt.  M.  Antonii 
ifiud  3  quod  fer  ibis  3  non  mihi  vide- 
tur  tam  re  effie  trifie  qua?n  verbo. 
H/ce  (fi  a  ccÀ/j ,  in  qua  mine  fumus  3 
mortis  inftar.  Aut  enim  mihi  luc- 
re interrrtaloi  b  wcAilefRov  fuit  3  aut 
z'cl  pcriculofe  cum  bonis.  Aut  nos 
temeritatem  bonorum  fiequamur  :  aut 
audaciam  improborum  infiectemur. 
Utrttmque  periculofium  eft.  At  hoc 
quod  agimus  3  nec  turpe  ,  nec  ta- 
men  tutum. 

a  Armeras,     b  In  Rep.  verfandum. 

Iftum  5  qui  filium  Brundifium  de 
face  mifii  3  (de  pace  idem  fient io 
quod  tu  h  fimulationem  efie  apertam, 
parari  autem  beilum  acerrime  )  le- 
vatum  iri  non  arbitrori  cujus  ad- 
huc 3  ut  optavi 3  mentio  fia'cht  nul- 
la  fit.  Eo  minus  habeo  necefife  [cri- 
bere  3  aut  etiam  coptare  quid  fini 
faclurus  3  fi  accident  ut  léger. 
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gens  eft  véritable.  Ce  que  vous  me 
mandez  d'Antoine  8  ,  eft  dans  le  fond 
moins  fâcheux  qu'ofFenfant.  L'incerti- 
tude dans  laquelle  je  fuis ,  eft  pour  moi 
plus  cruelle  que  la  mort  ;  je  devois ,  ou 
parler  avec  liberté  devant  les  méchans 
Citoyens ,  ou  aller  joindre  ceux  du  bon 
parti ,  quelque  danger  qu'il  put  y  avoir. 
Il  faloit,  ou  iuivre  aveuglement  la  for- 
tune de  ces  derniers ,  ou  m'oppofer  à 
l'audace  des  premiers  ;  l'un  &  l'autre 
étoit  dangereux ,  je  l'avoue  ;  mais  le 
parti  que  j£  vais  prendre  9  5  s'il  n'eft 
pas  honteux ,  n'eft  pas  auiti  entière- 
ment fur. 

Quant  a  ces  proportions  de  paix  ,  je 
crois  comme  vous  que  ce  n'eft1  qu'une 
pure  feinte  ,  3c  que  nous  allons  avoir 
une  guerre  cruelle.  Quoiqu'il  enfoit, 
je  crois  qu'on  députera  celui  qui  a  dé- 
jà envoyé  fon  hls  a  Brindes  pour  mé- 
nager un  accommodement l0  ,  &  qu'on 
ne  penfera  point  a  moi Ir  ;  je  fuis  bien- 
aife  qu'on  n'en  ait  point  parlé  :  ainfi 
il  eft  inutile  que  je  vous  demande  8c 
que  j'examine  ce  qu'en  ce  cas  je  de- 
vrois  faire. 
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REMAR  QU  E  S 

SUR    LA    I.    LETTRE. 

i.    A     La  campagne  cbe\  mon  frère.']    Dans 
j[\,  le  texte  in  Laterium  fratris.  C 'étoit  la 

mailon  qu'il  avcit  auprès  d'Arpinum. 
Epi  fi.  7.  ùb.  4. 
1.   Le  cinquième    de  Décembre  ,  jour  à  ja- 
mais glorieux  pour  moi.]  Pour  avoir  étouffé  la 
conjuration  de  Catilina  en  faifant  arrêter  &: 
exécuter  fes  principaux  complices. 

3 .  Je  ne  mourrai  point  d'une  mort  obfcure  , 
&c.  ]  C'eft  ce  qu'Homère  fait  dire  à  Hector 
pendant  qu'il  combat  contre  Achille. 

4.  Cet  Orateur  gage  qui  doit  parler  de  la 
paix.  ]  Corradus  croit  que  Ciceron  veut  par- 
ler de  Volcatius  ou  de  Sulpitius  ;  il  eil  vrai 
que  l'un  &  l'autre  founaitoient  que  les  affai- 
res s'accommodaiîcr.t ,  mais  on  ne  voit  point 
pourquoi  Ciceron  diroit  de  l'un  ou  de  l'autre 
tmptum  paafic atorem.  Un  autre  Comment*-» 
teur  l'entend  de  Curion  ;  &  il  ci}  vrai  que 
Céfar  Ta  voit  gagné  à  force  d'argent  ;  niais  , 
à  en  juger  par  Ion  caraclerc  ,  il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence qu'il  infpirât  à  Céfar  des  ientimens 
jnoderés.  Si  y£milius  Paulus  étoit  alors  à 
Rome  ,  cela  lui  convient  mieux  ;  nous  avons 
déjà  dit  que  Céfar  lui  avoit  donné  une  fem- 
me d'argent  confid érable  pour  l'engager  pen- 
dant qu'il  étoit  Conful ,  à  garder  une  elpece 
de  neutralité, 

/.  Que 
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r.  Que  l'on  envoie  des  à  préfent  Flavius  en 

Sicile  avec  une  Légion.  ]  Pour  en  chafler  Ca- 
ton  qui  y  commandoit.  Ciceron  conclut  dc-ii 
que  Celai1  ne  penfoit  point  férieufement  à  la. 
paix  ,  &  qu'ainfî  il  n'avoit  que  faire  de  différer 
ion  départ  pour  voir  à  quoi  aboutiroient  ces: 
proportions  d'accommodement  qu'on  avoir 
faites  dans  le  Sénat. 

6.  Solou  votre  compatriote,  &  je  puis  dire 
av.ffi  le  mien.  ]  Par  l'affection  particulière 
qu'ils  avoient  l'un  &  l'autre  pour  la  ville 
d'Athènes  ,  comme  on  l'a  déjà  vu  plus  d'une 
fois.  Vo)e\  Remarque  7.  fur  la  1.  Lettre  du 
z.  Livre. 

7.  Cet  Orateur  gagé.  ]  Il  7  a  ici  une  grande 
variété  dans  les  Manu.crirs  &  dans  les  con- 
jectures des  Critiques.  J'ai  fuivi ,  après  Grar- 
vius ,  celle  de  Manuce  qui  lit  nummarim  au 
lieu  de  fummariusy  &  il  y  a  en  effet  beaucoup 
d'apparence  que  celui  qu'il  dcfîgne  ici ,  efè  le 
même  que  celui  qu'il  a  appelé  pius  haut  emi- 
tam  pacificatorem. 

S.  Ce  que  vous  me  manic\  d'Antoine.  ]  On 
ne  trouve  rien  dans  les  Hiltoriens  qui  puiuc 
faire  deviner  de  quelle  affaire  Atticus  parloir 
à  Ciceron.  Il  n'elt  pas  même  bien  fur  qu'il 
s'agiffe  d'Antoine.  Dans  les  Manufcrits  il  r^'y 
a  point  M.  Antomi ,  mais  dans  les  uns  Macum  , 
&  dans  d'autres  Macom  ■>  d'où  vient  apparem- 
ment le  M.  Antomi  des  Editions. 

9.  Le  parti  que  je  vais  prendre,  j  De  fe 
retirer  dans  quelque  Ville  neutre. 

10.  Je  croîs  qu'on  députera  celui  qui  a  déjà, 
envoyé  f on  fils  à  Bri/ides,  pour  ménager  un  ac- 
commodement. ]  Manuce  &  Grarvius  croient 
qu'il  s'agit  ici  de  Cornélius  Balbus  qui  avoir 
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envoyé  à  Brindcs  le  jeune  Balbus  l'on  neveu  , 
&  Ton  fi's  par  adoption.  D'autres  l'entendent 
de  Servius  Salpitius  ,  qui  peut-être  pour  s'ex- 
eufer  de  ce  que  Ton  fils  avoit  été  devant  Brin- 
des  ,  difoit  qu'il  l'y  avoit  envoyé  pour  por- 
Ée£  Céfar  a  la  paix.  Peut-être  aulîi  qu'il  faut 
lire,  qui  filium  Erundiifium  mi  fit,  de  pa.ee  ,  8c 
que  ces  deux  derniers  mots  n'ont  pas  rapport 
a  mrfit ,  mais  a  legatum  tri  ;  cela  fait  un  l'eus 
plus  net  ;  8f  il  eft  naturel  de  l'entendre  de  Scr- 
viuï  Salpitius  ,.  à  qui  Ciceron  a  déjà  repro- 
ché plus  d'une  rois  cju'il  avoit  envoyé  Ton  fils 
dans  le  camp  devant  Brindes  ;  d'ailleurs  il  n'y 
avoit  pas  d'apparence  que  le  Sénat  députàc 
Balbus  qui  n  étoit  pas  Sénateur. 

ii.  El  qu'on  ne  penfera  point  à  moi.  ]  Je  lis 
ici  après  Viclorius  &  les  autres  Editions ,  me 
•.ni  in  non  arbitror ,  comme  la  fuite  le  de- 
mande abfolument.  Gra:vius  n'a  point  mis  me 
dans  fon  Texte  ,  parce  qu'il  ne  l'a  pas  trouvé 
<ians  les  Manuierks  ;  mais  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  qu'il  a  été  confondu  par  les  Co- 
piées avec  la  dernière  fyllabe  à'acernme  qui 
précède.  On  en  trouve  même  quelque  refbe 
dans  un  Manufcrit ,  où  on  lit  elegatum  in. 

Au  refte ,  en  lifant  attentivement  la  fin  de 
cette  Lettre ,  on  verra  qu'elle  doit  être  fépa- 
w(  e  de  la  première  qui  finit  à  ces  mots  ,  quas 
yuidem  credo  jr.m  datas  effe.  Dans  la  pre- 
miere  partie,,  Ciceron  répond  a  Atticus  fur 
ce  qu'il  lui  n  voit  écrit ,  qu'il  ne  doutoit  point 
qu'on  ne  l'appelât  à  Rome  li  l'on  traitoit  la 
paix.  Il  prie  Atticus  de  lui  marquer  ce  qu'en 
ce  cas  il  devroit  taire;  au  lieu  qu'à  la  fin  il 
paroît  qu' Atticus  avoit  mandé  à  Ciceron  qu'il 
croyon  qu'on  ne  penfoit  point  à  lui  j  &  ce  der- 
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nier  qui  dans  la  première  partie  de  ta  Lettre 
paroît  fort  inquiet  fur  le  parti  qu'il  devoit 
prendre  ,  finit  la  féconde  en  difant  à  Ton  ami 
qu'il  ne  le  confulte  plus  la-deflus ,  &  qu'il  n'a 
plus  befoin  d'y  penfer.  Il  faut  donc  que  ce 
foit  ou  une  nouvelle  Lettre  ,  ou  une  addition 
faite  à  la  première  depuis  qu'il  en  eut  reçu  une 
d'Atticus  ;  &  je  fuis  furpris  qu'aucun  Com- 
mentateur n'y  ait  fait  attention. 


M 
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EPISTOLA    IL 

CICERO    ATTICO    SAL. 

EGo  cum  accepiffem  tuas  litté- 
ral ISfoyiis  A  prit,  quas  Cepha- 
lio  attnlerat  _,  effemque  Minturnis 
pofiridie  manfurus  3  &  indc  proti  - 
mis  y  fuftinui  me  in  Arcano  fratris  > 
lit  y  durn  aliquid  certius  afferrctur  3 
occultiore  in  loco  cjjcmus  3  agercn- 
turque  nihilo  minus  ,  quœ  fine  nobis 
agi  poffunt.  a  \a.XcLyiVQVLjamadcft3 
&  animus  ardet  5  nec  eft  quicquam 
quo  ,  &  qua.  Sed  hœc  noftra  crit 
cura  &  peritorum.  Tu  tamen  ,  quod 
poteris z  ut  adhuc  fecifti 3  nos  con- 
filiis  juvabis.  Res  [tint  incxplica- 
biles.  Fortunœ  funt  committenda 
emnia.  Sine  Jpe  conamur  ulla.  Si 
melius  quid  accident  3  mirabimur. 

a  Gartula  hirundo. 
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LETTRE    II. 

J'Ai  reçu  le  cinquième  d'Avril  ,  la 
Lettre  que  vous  m'avez  écrite  par 
Cephalion.  Je  comptois  de  coucher  le 
lendemain  à  Mintumes ,  &:  de  partir 
aufli-tôt  après.  Mais,  fur  ce  que  vous 
me  mandez ,  j'ai  réfolu ,  jufqu'a  ce  que 
j'aie  eu  des  nouvelles  plus  certaines , 
de  demeurer  à  Arcé  chez  mon  frère; 
c'eft  un  endroit  fort  retiré,  &:  l'on  don- 
nera toujours  ordre  aux  chofes  qui  peu- 
vent fe  faire  fans  nous.  Voilà  le  prin- 
tems  venu  ,  &  je  meurs  d'envie  de 
m'échapper  ,  quoique  je  ne  fâche  pas 
encore  où  &  par  où  ;  mais  nous  y  pen- 
ferons  Se  nous  consulterons  des  gens 
expérimentés.  Continuez  toujours  de 
m'aider  de  vos  confeils  autant  que  vous 
pourrez.  La  prudence  n'a  prefque  point 
de  lieu  ici ,  il  faut  s'abandonner  à  la 
fortune.  J'agis  fans  aucune  efperance , 
&  je  ferai  fort  furpris  h*  les  chofes  tour- 
nent heureufement. 

R  iij 
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Dionyfium  nolim  ad  me  profetlum  : 
de  quo  ad  me  Tullia  mea  fer ip fit. 
Sed  &  tempus  alienum  efi  ;  &  ho- 
mini  non  amico  nofira  incommoda  > 
tant  a  prœfertim ,  fpeciaculo  elfe  noU 
lem  :  cui  te  meo  nomine  inimicum 
€ffe  nolo. 
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EPISTOLA    IIL 

CICERO    ATTICO   S  AL. 

C'Vm  quod  feriberem  plane  nibil 
haberem ,  b.cc  autem  reliquat 
tfjent  s  quœ  feire  cuperem  3  profee- 
tu  fie  effets  quo  in  fiât  u  urbem  rcli- 
quijfct  in  if  fa  Jtalia  quem  cuique 
regioni  3  aut  negotio  prœfeciffet  ; 
ecqui  effent  ad  Pompcium  C< 
Cenfules  ex  S  C.  de  pace  legati  \ 
cum  igitur  bœc  feire  y  de  dit  a  opéra 
bas  ad  te  lit  ter  as  mi  fi.  Feceriî 
igitur  commode ,  mi  bique  yatum  , 
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Je  ferois  fâché  que  Dionyfms  vînt 

me  trouver  comme  ma  fille  me  le  man- 
de ^  il  prend  mal  fon  tems  pour  cela  y 
èc  d'ailleurs  dans  le  trifte  écat  où  lonc 
nos  affaires  5  je  voudrois  bien  ne  pas 
donner  un  tel  fpe&acle  à  un  homme 
que  je  ne  peux  regarder  comme  mon 
ami  ;  au  relie  je  ne  prétens  point  vous 
obliger  à  entier  dans  mon  reilenti- 
ment. 


LETTRE    III. 


JE  n'ai  rien  du  tout  à  vous  apprendre , 
&c  je  ne  vous  écris  que  pour  vous 
prier  de  me  mander  quelques  nouvel- 
les que  je  fuis  bien-aife  de  favoir  avant 
que  de  m'embarquer.  Marquez- moi 
donc  fi  Céfar  eft  parti ,  en  quel  état  il 
a  laiffé  les  affaires  à  Rome  ,  qui  font 
ceux  qui  commanderont  en  Italie  pen- 
dant Ion  abfence  * ,  de  quels  départe- 
mens  ils  auront  ;  fi  l'on  a  nommé  dts 
Députés  pour  aller  faire  à  Pompée  <5<r 
aux  Confuls  des  proportions  de  paix  :  ; 
enfin  mandez-moi  tou:=s  Les  nouvelles 
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fi  me  de  bis  rebus  .,  &  fi  qtiid  erit 
aliudquod  feire  opus  fit  3feceris  cer- 
tiorem.  Ego  in  Arcano  opperior  3 
dtim  if  a  cognofeo.  A.  T>.  vu  Ici 
altérant  tibi  eodem  die  hanc  epiflo- 
la?n  diclavi  h  &  pridie  de  de  m  m 
me  a  manu  longiorem.  Vifum  te 
aiunt  in  regia  5  nec  reprehendo  : 
quippe  cum  ipfe  ifiam  reprehenfio- 
ricm  non  fugerim. 

Scd  exficHo  tuas  litteras  :  ncque 
jam  fane  video  quid  exfpccfem  :  fed 
tamca  ctiayn  fi  nibil  erit  3  idtffum 
ad  me  velim  fer  1  bas.  Ce  far  mihi 
ignofeit  per  litteras  >  quod  non  ve- 
tierim  j  fefeque  in  optimam  partem 
id  accipere  dicit.  Facile patior quod 
feribit  3  fecum  TuIIum  &  Scrvium 
quefios  effe ,  quia  non  idem  (ibi  quod 
mihi  remififfet.  Hommes  ridiculos  s 
qui  c ton  fi li os  mififfent  adCn.  Pom- 
-peium  circ'rmfidcndum,  if  fi  in  Sena- 
tum  venire  dubitarent.  Scd  tamen 
cxèmplum  mi  fi  ad  te  Csfaris  littc- 
rarum. 
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qui  peuvent  rn  intéreffer  ;  je  les  atten- 
drai à  Arcé.  Voici  la  féconde  Lettre 
que  je  di&e  aujourd'hui  feptiéme  d'A- 
vril ,  Se  je  vous  en  écrivis  hier  une  plus 
longue.  On  dit  qu'on  vous  a  vu  dans 
la  maifon  des  Pontifes 5  ;  je  ne  prétens 
pas  vous  en  faire  un  fcrupule  ,  puifque 
je  ne  m'en  fuis  pas  fait  un  non  plus ,  de 
paroitre  en  public. 

J'attens  vos  Lettres  avec  impatien- 
ce, quoiqu'apres  tout  je  ne  voye  pas  ce 
que  je  puis  encore  attendre  -,  mais 
quand  il  n'y  auroit  point  de  nouvelles  , 
mandez-moi  toujours  qu'il  n'y  en  a 
point.  Céfar  m'écrit  qu'il  ne  me  faic 
point  mauvais  gré  de  ce  que  je  n'ai 
pas  voulu  venir  à  Rome ,  3c  qu'il  eft 
entré  dans  mes  railons.  Mais  je  trouve 
fort  bon  ce  qu'il  ajoute  ,  que  Volcatius 
&  Sulpitius  le  font  plaints  à  lui  3  de  ce 
qu'il  n'a  pas  eu  pour  eux  la  même  con- 
defeendance.  Les  piaffantes  gens  !  eu£ 
qui  ont  envoyé  leurs  fils  pour  invertir 
Pompée  dansBrindes ,  ils  auroient  faic 
difficulté  de  fe  trouver  au  Sénat.  Mais 
je  vous  envoie  une  copie  de  la  Lettre 
de  Céfar. 

R  y 
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REMARQJJES 

SUR    LA    III.    LETTRE 

i .  /~\Ui  font  ceux  qui  doivent  commander  en 
V^  Italie  pendant  [on  abfence.  ]  Céfar 
laifla  a  Lepidus  alors  Préteur  le  foin  des  af- 
faires de  Rome  ,  &  à  Antoine  le  comman- 
dement de  l'Italie  avec  la  qualité  de  Propre* 
jeur. 

EPISTOLA    IV. 

CICERO    ATTICO  5  AL. 

MTJltas  à  te  accepi  epiflolas 
eodem  die  3  omnes  diligen- 
ter  Jcriptas  :  eam  veto  3  quœ  volu- 
Tninis  inftar  erat  >  fiepe  leçendam  , 
fient i  facio  :  in  qua  non  frufira  la- 
borem  fufcepifii  :  mihi  quidem  per- 
yratum  fecifti.  Quare  ut  id  quoad 
licebit ,  id  cfl  3  quoad  feies  ubifimus, 
quam  fvpiffime  facias  3  teveherncn- 
ter  rogo. 


sur  la  III.  Lettre.  39^ 
"  2.  Si  le  Sénat  a  nommé  de>  Députés  pour 
aller  faire  à  Pompée  &  aux  Confuls  des  propo- 
Citions  de  paix.  ]  On  en  avoir  parlé  ,  mais 
perfonne  ne  voulut  fe  charger  de  cette  corn- 
million  ,  parce  qu'ils  voyoïcnt  bien  que  Céfar 
ne  fouhaitok  nullement  que  les  affaires  s'ac- 
commodaffent  ,  &  qu'il  ne  cherchoit  qu'à 
mettre  les  apparences  de  fon  côté.  En  ef-et , 
il  fut  mauvais  gré  à  Pi 'on  ion  beaupere  ,  de 
ce  qu'il  avoit  trop  infiité  là-deilus. 

3.  Dans  la  marfon  des  Pùœtifes.  Il  y  a  dans 
le  Texte  in  Régit.  L'endroit  où  les  Pontifes 
t>'afTembloient ,  ik  où  celui  qu'on  appeloit  Rex 
jacorum ,  faifoit  Ces  fonctions.  C'étoiu  un 
rendez-vous  public  ,  comme  les  Bafiliqucs. 


LETTRE     IV. 

J'Ai  reçu  le  même  jour  plusieurs  de 
vos  Lettres  ,  toutes  tics -remplies  • 
mais  j'ai  lu  plufieurs  fois ,  &r  je  ne  fau- 
rois  trop  lire  celle  qui  feroit  prefque 
un  jufte  volume.  Vous  n'avez  pas  per- 
du votre  tems ,  du  moins  vous  m'avez 
fait  beaucoup  de  plaifir.  Je  vous  prie 
donc  inftamment  de  me  donner  fou- 
vent  cette  eonfolation  ,  tant  que  vous 
le  pourrez  ,  c'eft-à-dire  tant  que  vous 
Ùurez  où  m'adreffer  vos  Lettres. 

Rvj 
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At  deplorandi   quidem  _,    quoi» 
quotidie  facimus  3  fit  jam  nobis  aut 
finis  omnino ,  fi '  potcfl  3  ant  modéra- 
iio  quœdcim  '■>  quod  profeclo  potefi. 
Jsfon  cnim  jam  quam  dignitatem  > 
quos  honores  y    quem  vitœ  flatum 
amiferiyn  cogito  3  fed  quid  confecti- 
ons fim  3  quid  prœftitcrim ,  qua  in 
laude  vixerim  :  his  denique  in  ma- 
lis  3  quid  interfït  inter  me  &  iflos  , 
quos  propter  omnia  amifimus.   Mi 
funt  qui  3  ni  fi  me  civitatc  expulif- 
fent ,  obtinere  fe  non  poffe  putave- 
runt  licentiam  c upi dit atum  fu arum  : 
quorum  focietatis  &  feelcratœ  con- 
fenfionis  fides   qiio  cruperit  vides. 
Alter  ardet  furore  &  feelere  y  nec 
remittit  aiiquid  y  fed  in  die  s  ingra- 
vefeit  :  modo  Italia  expulit  :  nune 
a lia  ex  parte  perfequi  3  exaliapro- 
vincia  fpoliare  conatur  :  nec  jam 
reçu  fat ,  fed  quodam  modo  pofiulat  > 
ut  j  quemadmodum  cft  3Jic  etiam  ap- 
pelietur  tyrannus.  Alter ,  is  qui  nos 
fibi  quondam  ad  pedes  ftratos  nt 
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îi  eft  tems  enfin  que  je  celle  de  dé- 
plorer nos  malheurs  comme  je  fais  tous 
les  jours ,  ou  du  moins  que  j'y  apporte 
quelque  modération  y  ce  qui  ne  me  fe- 
ra pas  difficile  -,  car  je  ne  penfe  plus  au 
rang  &  aux  honneurs  dont  je  me  vois 
privé ,  mais  de  quelle  manière  j'y  étois 
parvenu,  comment  je  m'y  étois  con- 
duit ,  &  quelle  gloire  j'y  avois  acquife } 
enfin  quelle  différence  il  y  a ,  même 
dans  ces  tems  malheureux ,  entre  moi 
Ôc  ceux  qui  nous  ont  fait  perdre  tous 
ces  avantages.   Je  parle  de  ces  ambi- 
tieux   qui ,  loriqu'ils    fe  furent  unis , 
crûrent  que  s'ils  ne  m'éloignoient  de 
Rome,   ils  ne  pourroient  jamais  faire 
agir  librement    leurs   pafîions.     Mais 
vous  voyez  à  quoi  a  abouti  cette  fa- 
tale union  que  le  crime  avoit  formée. 
L'un  pourfuit  avec  fureur  fes  delTeins 
barbares ,  rien  ne  peut  ni  l'arrêter  ni 
le  fatisfaire  -,  ce  n'eft  pas  affez  pour  lui 
d'avoir  charfe  Pompée  de  l'Italie ,  il  va 
lui  ôter  fon Gouvernement,  &  le  pour- 
fuivra  jufqu'en  Grèce.    Il  ne  fe  mec 
gueres  en  peine  de  patfèr  pour  un  Ty- 
ran comme  il  l'eit  en  efFet ,  il  femble 
même  qu'il  en  faile  gloire.    L'autre, 
qui  m'a  yû  autrefois  à  fes  pies  fans  me 
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fublevabat  quidem  .,  qui  fe  nihd 
contra  bujus  voluntatem  aiebatfa- 
cerepoffe  >  elapfus  è  foc  cri  manibus 
ac  fcrro  >  bellum  terra  &  mari  com- 
parât >  non  injuftum  ilîc  quidem  y 
fed  cum  pium ,  tum  etiam  nece/fa- 
rium ,  fuis  tamen  civibus  exitiabi- 
le^nijîvicerit  h  calamitofum  ctiam^ 
(i  viccrit. 

Horum  ego  fummorum  impera- 
tortnn  non  modo  res  geftas  non  an- 
tepono  meis  >  fednefertunam  quide?n 
ipfnnqua  illi  florentijjîma ,  nos  du- 
riorc  confliciati  videmur.  Jguis  enim 
foie  fi  y  aut  deferta  per  fe  patria,  aut 
cpprefia  beat  us  effe  ?  &  fi ,  ut  nos  a 
te  admonemur  >  recie  in  illis  libris  di- 
xi  mu  s  ,  nihil  effe  bonum  3  ni  fi  quod 
honeftum'-)  nihil  malum.nifiquod  tur- 
fe  (î-t'-y  certe  uterque  iftorum  efi  mi- 
ferrimus  >  quoruyn  utrique  femper 
fatriœ  fa  lu  s ,  &  diyiitas  pofierior 
fua  dominationc ,  &  domefticis  com 
mo  dis  fuit.  Trxclara  iytur  confiai- 
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relever  *  ,  &  qui  ne  pouvoit ,  difoit-il 
alors ,  rien  faire  que  du  confentement 
de  Céfar  ,  échappé  maintenant  des 
mains  cruelles  de  ce  beaupere  ,  va  al- 
lumer fur  terre  &c  fur  Mer  une  guerre 
jufte  à  la  vérité ,  entreprife  iî  vous  vou- 
lez par  de  bons  motifs ,  &  absolument 
néceflàire  ;  mais  elle  ne  laifTera  pas  de 
perdre  la  République  s'il  eft  vaincu  ,  êc 
elle  fera  toujours  funefte  quand  il  fe- 
roit  victorieux. 

Ainlî,  non  feulement  je  ne  mets  pas 
les  actions  de  ces  grands  Capitaines  au- 
defïus  de  ce  que  j'ai  fait  pour  la  Répu- 
blique ;  je  ne  préfère  pas  même  leur 
fortune ,  qui  a  été  fi  brillante  &  (i  bien 
foûtenue ,  à  la  mienne  qui  a  été  Ci  fort 
traverfée  ;  peut-on  être  heureux  lors- 
qu'on a  à  fe  reprocher ,  ou  d'avoir  mal 
défendu  fa  patrie  ,  ou  de  l'avoir  oppri- 
mée ?  Et  iî  3  comme  vous  m'en  faites 
fouvenir,  j'ai  eu  raifon  d'avancer  dans 
mes  Livres  philofophiques  que  le  bon- 
heur eft  inséparable  de  la  vertu ,  ne 
doit-on  pas  regarder  comme  les  hom- 
mes du  monde  les  plus  malheureux  des 
gens  qui  ont  toujours  préféré  leur  élé- 
vation de  leurs  intérêts  particuliers ,  à 
l'avantage  &;  au  falut  de  leur  patrie  2 


/ 
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tiafiufîcntor  3  cum  cogito  me  de  Rcp. 
aut  mcruiffic  optime  ,  cum  potuerim  : 
aut  certe  numquam ,  ni  fi  divine  co- 
gita (fc  :  caque  ipfa  tempefiate  ever- 
fiamcfie Rcmp.  quamego  xiv  annii 
tinte  profpexerim. 

Mac  igitur  confident  i  a  comité  pro^ 
•ficifcàr  j  magno  cquidcm  cum  dolo- 
re  3  nec  tam  id  propter  me  ,  aut 
fropter  fratrcm  meum  3  quorum  ut 
ïitjamacia  œtas  5  quam  propter  pue- 
ros  3  quibus  intcrdum  videmur prœ- 
fiare  ctiam  Rcmp.  de  bu  i  (fie  :  quorum 
quidem  alter ,  non  tam  quia  ynajore 
fictate  eft  me  mirabiliter  excruciat, 
alter  (b  rem  mi  fier  ami  nihil  enim 
mihi  accidit  in  omni  vit  a  acerbius  ) 
indulgentia  videlicet  noftra  dépra- 
va tus  eo  progrefius  eft ,  quo  non  au- 
deo  die  ère  '•>  &  ex  (petto  tuas  littcras> 
ficripfifti  enim  te  ficripturum  c(fie  plu- 
rima  y  cum  ipfum  vidiffes  l  omne 
meum  obfequium  in  illum  finit  cum 
multa  feveritate  :  ncqiicunum  ejus  y 
nec  parvum  5  fied  multa,  magrut  d§- 
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Ceft  donc  pour  moi  une  grande  conio- 
lation  de  penfer  qu'au  contraire  je  l'ai 
très-bien  fervie  lorfque  je  l'ai  pu ,  que  je 
n'ai  jamais  eu  pour  elle  que  des  fenti- 
mens  dignes  des  meilleurs  Citoyens , 
qu'enfin  j'ai  prévu  quatorze  ans  aupara- 
vant cette  tempête  qui  va  la  faire  périr. 

Je  partirai  donc  foûtenu  par  ces 
bons  témoignages  de  ma  conicience  3 
quoiqu'avec  une  douleur  infinie  ;  non 
pas  tant  par  rapport  a  mon  frère  3c  à 
moi ,  nous  avons  prefque  fourni  notre 
carrière ,  que  par  rapport  à  nos  enfans , 
à  qui  il  me  femble  quelquefois  que 
nous  devrions  nous  conferver  pour  les 
produire  dans  la  République.  L'un  m'af- 
flige infiniment ,  moins  parce  qu'il  eft 
mon  fils  que  parce  que  je  lui  vois  un 
bon  naturel.  Mais  l'autre,  que  nous 
fommes  malheureux  !  non ,  rien  ne  m'a 
jamais  été  fi  feiffible  ;  l'autre  ,  dis-je  , 
abuiant  de  la  trop  grande  indulgence 

1     •  n 

que  nous  avons  eue  pour  lui ,  en  eu: 
venu  à  des  extrémités  dont  je  n'ofe 
parler.  J'attens  ce  que  vous  nous  en 
écrirez ,  comme  vous  nous  avez  pro- 
mis de  le  faire  plus  en  détail ,  lorfque 
vous  l'auriez  vu.  Pour  moi ,  j'ai  tou- 
jours mêlé  avec  l'indulgence  beaucoup 
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lui  a  comprcffi.  Patris  autem  Unit  as 
amandapotius  ab  illo  quain  tam  cru- 
dclitcr  ncgligenda. 

7\Fam  littcras  ejus  ad  Cœfarem 
miffas  ita  graviter  tulimus ,  ut  te 
quïdcm  eclaremus  \  fed  ipfius  vide- 
mus  vitam  infuavem  reddidiffe.  Hoc 
vero  ejus  iter  Jïmulatioque  pietatis 
qualis  fuerit  non  audeo  diccre.  Tan- 
tum  fcio  pofl  Jrlirtium  conventum  , 
arccjjttum  ab  Cœfare  :  cum  eo  de  mco 
animo  ab  fuis  rationibus  alienijjimo  3 
&  conjilio  relinquendi  Italiam  :  & 
bac  ipfa  timide.  Sed  nulla  nofira 
culpa  cft  :  natura  metuenda  cft.  Mac 
Curionem  _,  hœc  Fîortenfïi  filium  3 
non  patrum  culpa  corrupit.  Jacct  in 
mœrore  meus  f rater  _,  ne  que  tam  de 
fu  a  vita  _,  quam  de  me  a  metuit. 
Jrîuic  tu ,  buic  tu  malo  affer  confo- 
lationcs  ,  fi  ullas  potes  :  maxime 
quidem  ilLim  velim  ea  3  quœ  ad  nos 
de  la  ta  (înt ,  aut  fa! fa  effe  ,  aut  mi- 
nora.  Quœ  fi  ver  a  fint  5  quid  jutu- 
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de  févérité ,  &  je  l'ai  empêché  par-là 
plus  d'une  fois  de  faire  de  très-grandes 
fautes.  Si  mon  frère  a  eu  trop  de  bon- 
té, fon  fils  devoit  l'aimer  davantage, 
bien  loin  d'en  abufer  Ci  cruellement. 

Lorfque  nous  fûmes  qu'il  avoit  écrit 
à  Céfar ,  cela  nous  donna  tant  de  cha- 
grin que  nous  ne  voulûmes  point  vous 
le  mander  ;  mon  frère  en  eft  inconfo- 
lable.  Je  n'ofe  prefque  vous  parler  de 
ce  voyage ,  de  de  la  manière  dont  il  a 
voulu  en  colorer  le  motif.  Ce  que  je 
fai ,  c'eft  qu'après  qu'il  eut  vu  Hirtius , 
Céfar  le  fit  venir ,  Se  que  notre  neveu 
lui  dit  que  je  lui  étois  fort  oppofé  ,  Se 
que  je  penfois  à  fortir  de  l'Italie  ;  je  ne 
vous  dis  cela  qu'avec  peine  2.  Au  refte, 
il  ne  faut  pas  s'en  prendre  à  nous ,  mais 
à  fon  mauvais  naturel  ;  comme  on  ne 
doit  pas  attribuer  a  Curion  Se  à  Hor- 
tenfius ,  la  mauvaife  conduite' de  leurs 
fils.  Mon  frère  eft  accablé  de  douleur  y 
Se  il  craint  moins  pour  fa  vie  que  pour 
la  mienne.  Tâchez  s'il  fe  peut  de  don- 
ner quelque  confolation  à  un  père  fî 
malheureux.  La  meilleure  pour  nous , 
ce  feroit  que  tout  ce  qu'on  nous  a  rap- 
porté eft  faux,  ou  du  moins  qu'on  a 
beaucoup  exaggeré.  Mais  fi  on  ne  nous 
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mm  fit  m  bac  vit  a  &  fuyi  nefcio. 
2<Tamfi  baberemus  Remp.  confilium 
viïhi  non  deejfetnec  ad  fcveritatem  , 
nec  ad  indulgent iam.  Hscc  fivc  ira- 
Cftndia  ,,  (ive  dolore ,  five  metu  fer- 
ma tu  s  gravi  us  fer  if  fi  3  quam  aut 
tuus  in  ilium  amor ,  aut  meus  foftu- 
labat.    Si   vcra  funt ,  ignofces  :  fi 
falfa  y  ?ne  libente  erifics  mihi  hune 
errorcm  :  quoquo  modo  vero  fe  rcs 
habcat,  nibil  afîgnabis  nec  fatruo  > 
nec  fat  ri. 


Cum  bac  feriffiffem  >  à  Curione 
mihi  nuntiatum  efi  ,  eum  ad  me  ve- 
ntre. Venerat  enim  is  in  Cumanum 

Vefyeri  fridic  :  id  efi  3  Idibus.  Si 
quid  ejus  igitur  fermo  ejufmodi  at- 
tulerit  y  quod  ad  te  feribendum  fit  \ 
id  in  lit  ter  is  adjungam'. 

Prœteriit  viïïam  meam  Curio  , 
juOïtquc  mihi  nuntiari  mex  fe  vcm- 

turum  :  concurritque  Putcolos ,  ut 


Livre  X.  Lettre  IV.  4^ 
a  rien  dit  que  de  véritable  ,  je  ne  vois 
pas  comment  y  remédier  dans  la  titua- 
tion  où  nous  fommes.  Si  la  Républi- 
que étoit  tranquile-,  je  faurois  bien 
comment  m'y  prendre  pour  le  rame- 
ner foit  par  la  févérité,  foit  par  la  dou- 
ceur. Peut  -  être  que  la  colère  ,  ou  la 
douleur ,  ou  la  crainte  me  font  parler 
d'une  manière  trop  forte  d'un  neveu 
pour  qui  vous  avez  tant  d'amitié ,  Se 
pour  qui  je  n'en  ai  pas  moins.  Mais 
vous  devez  me  pardonner  ■  (1  ce  que  je 
vous  mande  eft  véritable  yôc  û  cela  le 
trouve  faux  ,  je  me  verrai  détrompé 
avec  joie.  Quoi  qu'il  en  foit ,  vous  ne 
devez  vous  en  prendre  ni  à  fon  oncle , 
ni  à  fon  père. 

J'avois  écrit  ceci  lorfque  Curion  m'a 
envoyé  dire  qu'il  alloit  venir  chez  moi. 
il  eft  arrivé  à  Cumes  hier  au  foir  trei- 
zième de  ce  mois  ;  s'il  m'apprend  quel- 
que chofe  qui  mérite  de  vous  être  man-, 
dé ,  je  le  joindrai  ici, 

Curion  ayant  paiTé  pardevant  chez 
moi ,  me  fît  dire  ,  qu'il  alloit  revenir. 
Il  couroit  haranguer  le  Peuple  à  Pouz- 
zoles  j  il  revint  aufli-tôt  après,  3c  nous 
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ibi  concionaretur.  Concionatus  eft  3 
rediit  :  fuit  ad  me  fane  diu*  O  rem 
fœdam  !  nofti  hominem  :  nihil  oc- 
cultayït  ;  in  primis  nihil  ejfe  cer- 
tius  quam  ut  omnes  y  qui  lege  Pom- 
pe i  a  condemnati  effent  _,  rejtitueren- 
iur  5  itaque  fe  in  S  ici  lia  eorum  opé- 
ra ufurum.  De  Hifpaniis  non  du- 
bitabat ;  quin  Cœfaris  e fient  :  inde 
ipfum  cum  exercitu  3  ubicumque 
Pompe ius  effet  :  ejus  interitu  finem 
h  e  Ui  fore  :  propius  fatlum  effe  nihil  : 
eum  plane  iracundia  elatum  v  luif 
fe  occidi  Metellum  Tribunum  pleb. 
quod fi  effet  fatlum,  cœdemmagnam 
futuram  effe  :  permultos  hortatores 
efie  cœdis  5  ipfum  autem  non  volun- 
tate >  autnatura  non  effe  crudelem  > 
fed  quodputaret  popularem  effe  rie  - 
mentiam  :  quod  fi  populi  fiudium 
amififfet  _,  crudelem  fore  :  eumque 
perturbutum  ,  quod  inteRigeret  fe 
apudipfamplebcm  offendiffe  de  ara- 
rio.  Itaque  ci  cum  certifjimum  fuif- 
fet  ante  quam  froficifccretur  conciv 
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fûmes  trcs-long-tems  enfemble.    Que 
d'indignités  j'ai  appriies  î    Vous  con- 
noiiîez  le  perfonnage  ,  il  ne  m'a  rien 
caché.   Il  me  die  d'abord  ,  comme  une 
chofe  ablolument  fûre  ,  que  tous  ceux 
qui  avoient  été  bannis  en  exécution  de  1# 
loi  Pompeia,  feroient  rappelés,  &  qu'il 
emploiroit  ceux  qu'il  trouveroit  en  Si- 
cile.  Il  compte  que  Céfar  fera  bien- 
tôt maître  de  l'Efpagne  ,  qu'enfuite  il 
marchera  avec  toutes  fes  forces  con- 
tre Pompée  ,  <Sc  que  la  guerre  ne  finira 
point  qu'il  ne  s'en  foie  défait.  Que  Cé- 
iar  s'étoit  fort  emporté  contre  Mecel- 
lus ,  &  qu'il  avoir  penfé  le  faire  tuer  3 , 
que  fa  mort  auroit  fans  doute  été  fui- 
vie  de  celles  de  beaucoup  d'autres.  Que 
bien  des  gens  vouloient  le  porter  a  la 
cruauté  ,  ôc  qu'il  n'avoit  point  pris  le 
parti  de  la  douceur   par  inclination, 
mais  par  politique  Se  pour  fe  confer- 
ver  l'affection  du  Peuple  ;  que  (i  cela 
ne  lui  réufliffoit  pas ,   il  ne  garderoit 
plus  de  ménagement.  Qu'il  avoit  été 
piqué   de    ce    que    la   populace    mê- 
me s'étoit  élevée  contre    lui   lorfqu'il 
avoit  fait  enfoncer  les  portes  du  Tré- 
for  public  •   &  que  cela  l'avoir  fi  fort 
déconcerté  y  qu'il  n'avoit  pas  voulu  fe 
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nem  habere  >  aufum  non  cjfc  :  vehc- 
mcnterqtie   animo  perturba  to  pro- 
feclum. 

Cum  aut cm  ex  co  quœrerem ,  quid 
vïdcrct  ?  quoi  cxemplum  ?  quam 
R  emp.  ?  plane  fat ebatur  nulla?nfpem 
reliquam  :  Pompeiiclajfem  timebat  : 
quœ  (i  effet  >  fe  ie  Sicilia  abiturum. 
Quid  ifti  >  inquarn ,  fex  tui  fafces  ? 
fi  ab  Senaiu  y  cur  laureati  ?  fi  ab 
ipfo  ,  cur  fex  l  Cupivi ,  inquit ,  ex 
S  C.  furrcpto  :  nam  aliter  non  po» 
terat.  At  Ole  impcniio  nunc  magis 
oiit  Senatum  :  à  me ,  inquit ,  om- 
niaproficifccntur.  S  ex  autem  3  quia 
duodecim  no  lui  :  nam  lie  ébat. 


Tum  ego  3  quam  vcllem  y  inquarn , 
petiiffe  ab  eo,  quoi  audio  Philippum 
impetraffe  :  fed  veritus  fum  >  quia 
ille  à  me  nihil  impetrabat.  Libcntcr , , 

hazatder 
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bazardée  a  haranguer  le  Peuple  avant 
que  de  partir,  comme  il  y  e:ok  d'a- 
bord rélolu. 

Je  demandai  à  Curion  ce  qu'il  pen- 
foit  de  l'avenir ,  fi  la  République  fub~ 
fifteroic ,  ou  du  moins  s'il  en  refteroit 
quelque  image  ?  Il  me  die  naturelle- 
ment qu'il  ne  faloit  point  s'y  attendre. 
11  craint  que  Pompée  ne  (cit  maître 
de  la  Mer  j  &  en  ce  cas ,  Curion  aban- 
donnera la  Sicile.  Mais  que  lignifient, 
lui  dis-je  ,  ces  fix  faifeeaux4  ?  Si  c'efl 
le  Sénat  qui  vous  les  a  donnés,  pour- 
quoi font-ils  entourés  de  laurier  f  ?  Et 
h  c'eft  Céfar  ,  pourquoi  n'y  en  a-t'il 
que  fix  *  ?  Je  voulois ,  m'a-t'il  dit ,  les 
prendre  fur  un  faux  Décret  du  Sénat7  , 
car  il  n'y  avoir  point  d'autre  voie8j 
mais  Céfar  eft  plus  oppofé  que  jamais 
à  cette  Compagnie,  &  il  a  voulu  que 
je  tin(Te  tout  de  lui  ;  s'il  ne  m'en  a 
donné  que  fix ,  c'eft  que  je  n'en  ai  pas 
voulu  davantage ,  car  j'en  étois  le  maî- 
tre. 

Que  je  voudrois ,  lui  dis-je  enfir'te  > 
avoir  demandé  à  Céfar  ce  que  j'apprens 
qu'il  a  accordé  à  Philippe  9  ;  mais  j'ai 
eu  peur  qu'il  ne  me  l'accordât  pas ,  par- 
ce qu'il  n'a  pu  rien  obtenir  de  moi.  Il 
Tome  IV.  S 
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inquit 3  tibi  conccjjifset.  Vcrumputa 
te  impetraffc.  Ego  enim  ad  eumfcri- 
bam ,  ut  tu  ipfe  voles  >  de  ea  re  nos 
inter  nos  locutos.  Quid  autem  illius 
intereft  :  quoniam  in  Senatum  non 
venis  ,  ubi  fis  l  quin  nunc  ipfwm  mi- 
r.imc  offcndif/es  cjus  caujfa ,  fi  in 
J ta  lia  nonfuifies  :  ad  quœ  ego  3  me 
receffum  &  fiolitudinem  quœrere  > 
maxi'me  quod lictores  haberem.  Lan- 
davit  confilium.  Quidcrgo,  inquaml 
nam  mibi  cirrfus  in  Grœciam  per 
tuam  provinciam  efl  :  quoniam  ad 
mare  fupcrum  milites  funt.  Quid 
mihi  ,  inquit  3  optaîius  ?  hoc  loco 
multa  perliberaliter.  Ergo  hoc  qui- 
dtm  eft  veru?n  profccto  ,  ut  non  mo- 
do tuto  3  vcrum  etiam  palam  navi- 
garemus. 


Rcliqua  in  pcfierum  die  m  diflu- 
lit  :  ex  quibus  fcribam  ad  te ,  fi  quid 
erit  epifiola  dignum.    Sunt  autan 
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vous  l'auroit  accordé  fans  peine ,  m'a 
répondu  Curion  ;  mais  faites  comme  s'il 
vous  l'avoir  accordé,  &  je  me  charge- 
rai ,  (i  vous  voulez  ,  de  lui  écrire  que 
nous  en  fommes  convenus  enfemble. 
En  effet ,  dcs-lors  que  vous  ne  voulez 
point  aller  au  Sénat ,  que  lui  importe 
où  vous  foyez  ?  Je  fuis  même  perfua- 
dé  qu'il  n'auroit  point  trouvé  mauvais 
que  vous  fuiïiez  d'abord  forti  de  l'Ita- 
lie. Je  dis  là-deffus  à  Curion  que  je 
penfois  à  me  retirer  dans  quelque  lieu 
écarté ,  fur-tout  à  caufe  de  mes  Lic- 
teurs ,  &c  il  a  approuvé  mon  deiTein. 
Hé  bien ,  ai-je  repris ,  pour  aller  en 
Grèce  ,  il  faut  que  je  parle  par  la  Pro- 
vince où  vous  commanderez ,  à  caufe 
des  troupes  qui  font  fur  les  cotes  de  la 
Mer  Adriatique,  je  fuis  ravi ,  m'a-t'ii 
die ,  d'avoir  cette  cccafion  de  vous  ren- 
dre fervice  ;  ce  qu'il  a  accompagné  de 
beaucoup  d'honnêtetés.  Ainfi  je  pour- 
rai. pafiTer  la  Mer,  non-feulement  fans 
danger  ,  mais  même  fans  être  oblio-é  à 
me  cacher. 

Curion  a  remis  à  demain  ce  qu'il  a 
encore  à  me  dire  ;  s'il  a  quelque  chofe 
qui  mérite  de  vous  être  mandé  ,  je  ne 
manquerai  pas  de  vous  l'écrire.  J'ai  ou- 

Si) 
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quœ  prœterii  3  intcrreqyiumne  efiet 
exfpeciaturus  >  an  _,  quo  modo  dixe~ 
rim  /  Ad  fe  illc  quidem  deferri  Con- 
fît Lit  y  m ,  fcd  fe  no  lie  in  proximum 
annum.  Et  alla  funt  quœ  exquiram. 
Jurabat ad fummam  ,  quod  nullo  ne- 
qotio  faccrct  s  amiaffimu?n  mihi 
'Cœfarem  ejfe  de  ocre.  Quid  enim  _, 
inquam  >  fcripfit  ad  me  Dolabclla  \ 
dico  quid  /  affirmabat  cum  fcripfif 
fet  quod  me  cuperet  ad  urbem  vent- 
re 3  illum  quidem  yratias  ay:re  ma- 
ximas ,  &  non  modo  probare ,  fcd 
etiam  ç^audere.  Quid  quœris  i  ac- 
quievi.  Levât  a  efi  enim  fufpicio  illa 
domcftici  mali ,  &  fermonis  Hir- 
tiani.  Quam  cupio  illum  diyniim  effe 
no  bis  :  &  quam  ipfe  me  invito  , 
qua  pro  illo  fit  fupplicandum  !  fcd 
cpus  fuit  Hirtio  convcnto  :  efi  pro- 
felto  nefcio  quid.  Scd  vclim  quam, 
piinimo.  Et  tamen  enim  nondum  re- 
diffe  miramur.  Sea \  bœcvidebimus. 


Livre  X.  Lettre  î  V.  415 
blié  de  lui  demander  li  Ce  far  atcendroit 
l'interrègne  pour  faire  élire  les  Magi- 

ftrats  ?  Ou  fi que  dirai-je  10  ?  Cu- 

rion  m'a  déjà  die  que  Céfar  lui  avoic 
offert  le  Confulat ,  mais  qu'il  n'en  avoic 
point  voulu  pour  l'année  prochaine  •> 
j'ai  encore  pluileurs  autres  queftions  à 
lui  faire.  Pour  conclufîon  il  me  jura , 
ce  qui  ne  lui  coûte  gueres ,  qu'il  y 
avoit  toutes  les  apparences  du  monde 
que  Céfar  étoit  content  de  moi ,  qu'il 
en  jugeait  par  ce  que  lui  mandoit  Do- 
îabella  ".  Qu'eft-ce  que  c'eft  }  lui  dis-' 
je.  Dolabella,  reprit-il  ,  ayant  écrit  à 
Céfar  qu'il  fouhaitoit  fort  que  vous 
vinfïîez  à  Rome  ,  Céfar  dans  fa  répon- 
fe ,  après  l'avoir  remercié  de  fes  bon- 
nes intentions ,  ajoute  qu'il  approuve 
les  raifons  que  vous  avez,  eues  pour  n'y 
pas  venir,  &  qu'il  en  eft  même  bien- 
aife.  Que  voulez-vous  que  je  vous  dife? 
J'ai  commencé  à  refpirer ,  3c  cela  a 
fort  diminué  le  foupçon  que  nous  avions 
fur  cette  converfation  que  notre  neveu 
a  eue  avec  Hirtius.  Que  je  fouhaite  qu'il 
foit  digne  de  nous ,  Se  que  c'eft  bien 
malgré  moi  que  je  penfe  autrement I2! 
Mais  pourquoi  aller  trouver  Hirtius  > 
Il  y  a  quelque  chofe  là-deffous ,  je  fou- 

Siij 
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Tu  Oppios  Tercntiœàabis.  Jam 
enim  urbis  unum  periculum  eft.  Me 
iamcn  conjïlio  juva  ,pedibufne  Rhe~ 
gium  ,  an  hinc  ftatim  in  navem. 
Ceterum  quon'uim  commoror  3  ego  ad 
te  ftatim  habcbo  quoi  feribam  s  Jî- 
mul  ut  vidcro  Curioncm.  De  T trô- 
ne cura  quxfo ,  quodfacis  3  utfcia?n 
quid  is  agat. 

^— — — _ 

REMAR  QJJ  E  S 
SUR    LA    IV.    LETTRE. 

i.  T   'Autre    qui  m'a  vu   autrefois  à  fes  pies 
L~t  fans  me  relever.  ]  Voyez  Rein.  4'  &*  la 
quinzième  Lettre  du  troifiéme  Livre. 

f.  Je  ne  vous  dis  cela  qu'avec  peine.  ]  Dans 
le  Texte  ,  &  bac  ipfa  timide  fupp.  feribo.  Il 
avoit  déjà  dit  plus  haut,  eo  pfogre 
non  audeo  dicere  ;  &  plus  bas ,  hoc  vero  ejus  iter 
fimulatiû  >i'.e  pietatis  qualis  fucrit  non  audeo  di- 
ce.e. 

;.  Que  Cefar  s'étoit  fort  emporte  contre 
tcllus ,  &  qu'il  avoit  penfe  le  faire  tuer.  ]  Lorl- 
<que  Céfàr  n*ayant  point  trouve  les  clc 
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haite  que  le  mal  ne  foie  pas  grand.  Nous 
fommes  furprîs  qu'il  ne  foie  pas  encore 
revenu  ;  mais  nous  faurons  bientôt  ce 
qui  en  eft. 

Vous  donnerez  à  ma  femme  l'argent 
que  javois  chez  les  Oppius  l5 ,  car  on 
ne  peut  plus  le  placer  iûremenc  a  Ro- 
me  l4.  Dites-moi ,  je  vous  prie  ,  ii  vous 
me  confeillez  d'aller  par  terre  àRhe- 
gium,  ou  de  m'emoarquer  ici.  Au 
refte,  puifque  je  ne  pars  pasfi-tôt, 
j'aurai  matière  pour  vous  écrire  dès  que 
j'aurai  vu  Cnrion.  Informez-vous  tou- 
jours ,  je  vous  prie  ,  comment  fe  porte 
Tiron. 


Tréfor  public  ,  en  fît  enfoncer  les  portes ,  Me- 
tellus  Tribun  du  Peuple  voulut  s'y  oppofer. 
Céfar  choqué  d'une  réfiftance  fî  fort  hors  de 
faifon  ,  lui  dit  que  les  armes  &  les  loix  ne 
s'accordoient  point  enfemble  ;  que  lorfqu'on 
auroit  rendu  à  la  République  fa  première  traii- 
quilité  ,  il  pourrait  alors  fe  fervir  des  droits 
de  fa  Charge.  Metellus  infiltrant  encore  ,  & 
cette  hardielfe  lui  ayant  attiré  quelques  ap- 
plaudiiremens  du  menu  peuple  ,  Céfar  quitta 
alors  fa  modération  ordinaire  &  le  menaça  de 
le  faire  tuer  ,  ajoutant ,  vous  dcve\  (avoir  que 
les  menaces  me  coûtent  plus  que  les  effets. 

Ub.  1.  bell.  civ.  Sue  ton.  Jul.  Plut.  Cœf.  Dio* 
lib.  4r. 

s  iîii 
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4.  Q*e  pgnifient  ces  fix  faifceaux  ?  ]  Céfai 
avoir  aonné  a  Curion  la  qualité  de  Proprcteur9 
avec  fix  faifceaux  ,  comme  ils  les  avoient  ordi- 
nairement. 

f.  Si  c'cfl  le  Sénat  qui  vous  les  a  donnés  •» 
pourquoi  f»;-!t-i!s  entoures  de  laurier}"}  Selon 
l'ufage ,  il  n'y  avoir  que  ceux  qui  avoient  rem- 
porté quelque  vi&oire  ,  dont  les  faifccaux  fu£ 
Knt  entourés  de  laurier. 

6.  Et  fi  c'efi  Ci  far  y  pourquoi  n'y  en  a~V il  que 
fix  ?  ]  11  n'y  avoit  que  les  Connais  &  les  Pro- 
confuis  qui  euffent  douze  faifccaux  ;  mais  Cé- 
far  qui  agiffoit  alors  de  pleine  autorité ,  pou- 
voit  en  donner  tant  qu'il  lui  plaifoit ,  comme 
on  le  voit  par  la  réponfe  même  de  Curion. 

7.  Un  faux  Décret  du  Sén*t.  ]  On  faifoit 
quelquefois  des  Décrets  fur  des  affaires  qui  n'a- 
voient  pas  feulement  éré  proroie^s  dans  le  Sé- 
nat 5  &  l'on  y  difoit  que  tels  3c  tels  avoient  été 
préfens  lorfqu'on  avoit  dre-ffé  le  Décret,  quoi- 
que fouvent  ils  n'en  eullent  aucune  connoiG- 
lance.  Céfar  en  ufa  fouvent  ainfî  lorfqu'il  fut 
le  maître  des  affaires. 

8.  Car  il  n'y  avoit  point  d'autre  voie.]  Cé- 
toit  au  Sénat  a  donner  la  qualité  de  Propré- 
teur &  de  Proconful  ;  mais  comme  quelque 
Tribun  auroit  pu  s'y  oppofer  ,  il  étoit  plus  (ur 
de  fe  contenter  d'un  de  ces  faux  Décrets ,  feu- 
lement pour  donner  un  titre  apparent  à  Cu- 
rion. 

9.  Philippe.  ]  Quoiqu'il  eût  époufé  en  fé- 
condes noces  Atia  nièce  de  Céfar  &  mère 
d'Oftavius ,  il  fouhaita  de  demeurer  neutre  ; 
&  Céfar  lui  en  lailîa  la  liberté. 

10.  Si  Céfar  attendroit  l'interrègne  pour  faire 
élire  Us  Magiftrats ,  ou  fi que  dirai- je  ?  ] 


sur  la  IV.   Lettre.       417 

Ciceron  pouvoit  dire  ,  ou  s'il  fera  tenir  l'ajj'cm- 
liée  par  un  Préteur,  ou  s'il  Je  fera  nommer 
Diftatcur  ,  mais  il  ne  veut  point  entrer  dans 
ce  détail  inutile  pour  Atticus ,  &  il  fe  contente 
de  marquer  qu'il  ne  prévoyoit  pas  quel  parti 
Ccfar  prendroit ,  s'il  n'attendoit  pas  l'inter- 
règne fuivant  la  forme  ordinaire.  Quand  l'an- 
née  eroit  finie  fans  qu  on  eut  em  de  nouveaux 
Confins  ,  le  Sénat  nommoit  un  Magiftrat 
pour  préfîder  à  l'élection  ;  il  changeoit  tous 
les  jours  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  fit ,  &  s'appeioic 
înterrex. 

ir.  Qu'il  en  jugeoit  par  ce  que  lui  mandait 
Dolabella.  ]  Je  lis  ici  avec  Gra;vius ,  quid  enimy 
inquit-,  fcripjit  ad  me  Dolabella  ,  au  lieu  d'i'/z- 
quam  qui  ne  fait  point  un  bon  fens. 

iz.  Et  que  c'eji  bien  malgré  moi  que  je  penfe 
autrement.  ]  Je  lis  ici  fujpicaadum  ,  comme  il 
y  a  dans  quelques  Manufcrits  ,  au  lieu  de  fup- 
plicandum.  Cela  fait  un  meilleur  fens ,  &  qui 
a  rapport  à  ce  que  Ciceron  a  déjà  dit  dans 
cette  même  Lettre  fur  fon  neveu  ;  La  meil- 
leure confolation  pour  nous  y  ce  feroit  que  tout 
ce  qu'on  nous  a  rapporté  eji  faux.  Et  plus  bas  : 
Si  ce  que  je  vous  mande  fe  trouve  faux,  je 
me  verrai  détrompé  avec  joie. 

13.  Vous  donnerez  à  ma  femme  l'argent  que 
j'avois  cbe\  les  Oppim.  ]  Il  y  a  dans  le  Texte , 
tu  Oppios  Terentiœ  dabis.  Ces  Oppius  étoienr 
des  Banquiers,  ainfî  il  y  a  apparence  qu'il  s'a- 
gst  ici  d'argent  que  Ciceron  avoir  placé  chez 
eux.  Il  en  p.irle  encore  a  la  fin  de  la  feptiéme 
Lettre  de  ce  Livre. 

14.  Car  on  -ne  peut  plus  le  placer  fârement  à 
Rome.  ]  Dans  le  Texte,  jam  enim  urbts  unum 
periculum  efi.    Unum  eft  ici  la    même  chofe 
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cm' idem.  Ciceron  veut  dire  que  dans  letat  ou 
etoient  les  affaires ,  quelque  part  qu'on  pla- 
çât Ton  argent  chez  les  Banquiers  de  Rome, 
on  le  placeroit  mal.  Vcriculum  eik  un  mot  fort 
ufîré  ,  quand  il  s'agit  d'emprunter  de  l'argent 
ou  d'en  placer.  Il  y  en  a  une  infinité  d'exem- 

E  P  I  S  T  O  L  A    V. 

CICERO   ATTICO    S  A  L. 

DEtota  me  a  c optât ione  /cri p  fi 
ad  te  antea  fatis  3  ut  mihi  vi- 
fus  fum  y  diligenter  :  de  die  nihil 
fane  pote fl  feribi  certi ,  prœter  hoc  , 
non  ante  lunam  nova?n.  Curionis 
fermo  poftridie  eandem  habuit  fere 
fummam  s  nifi  quod  apertius  Jtgni- 
ficavit  >  fè  harum  rerum  exitumnon 
videre.  Quod  7;iihi  mandas  de Quin- 
to  regendo  a  ct/>x$tJïcu>  Tamen  nihil 
frœtennittam.  Atque  utinam  tu. 
Sed  modeftior  non  cro.    Epiftolam 

«  Arcadiam,    v.  Nor. 
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pies  dans  Ciceron  ;  je  me  contenterai  de  deux 
tirés  de  ces  Lettres.  Epift.  7.  Lib.  4.  Tibinum- 
mi  meopericulo  Jint ,  &  Epift.  1.  Lib.  6.  Erutus 
fcripfit  rem  illam  fuo  periculê  ejje.  Il  s'agit  de 
l'argent  que  la  ville  de  Salamine  avoit  em- 
prunté. 


LETTRE    V. 

JE  crois  vous  avoir  rendu  compte 
alTez  exactement  dans  ma  dernière 
Lettre  ,  de  la  réïblution  Se  des  mefures 
que  j'ai  prifes.  Pour  le  jour  de  mon 
départ ,  tout  ce  que  je  puis  vous  en 
dire  de  certain ,  c'eft  que  ce  ne  fera  pas 
avant  la  nouvelle  Lune.  Ce  que  me 
dit  Curion  le  lendemain  ,  revient  à  peu 
près  à  ce  que  je  vous  ai  déjà  mandé , 
h  non  qu'il  m'aiTûra  d'une  manière  en- 
core plus  pofitive  ,  qu'il  ne  voyoic 
point  de  remède  aux  maux  préfens.  En 
me  chargeant  de  veiller  fur  la  condui- 
te de  notre  neveu,  vous  me  donnez 
une  commifïion  bien  difficile  ' ,  mais  je 
ne  négligerai  rien.  Vous  en  viendriez 
à  bout  bien  mieux  que  moi  -,  je  ne  fe- 
rai pas  néanmoins  plus  indulgent  que 

Svj 
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adVejlorium  ftatïm  de  Tuliia  3  at 
valde  requirere  folebat. 

Commodius   tecum  Veïtenus  efl 

locutus  y  quam  ad  me  feripferat  >  fed 

mirari  fatis  nominis  negligentiam 

non  queo.   Cum  enim  mihi  Philoti- 

mus  dixijfet  M -S  L.  emere  de  Ca- 

nuleio  diverforium  illudpofîe,  mino- 

ris  etiam  empturum  â  fi  Vectenum 

rogaffem  h  royivi  ut  3fi quidpojfet , 

ex  ea  fumma  detraheret  :  promifît  : 

ad  me  nuper  >  H -S  xxx.    emijfe 

ut  fcriber&m ,  eut   vellem  addici  : 

diem  pecuniœ  Id.   Isfovemb.   ejfe. 

Refcripfi  ei  ftcmachofius ,  cum  joco 

tamen  familiari.   Nunc  3  quoniam 

apt  liberalitcr ,  nihil  aceufo  homi- 

nem  ,  fer  ip fi  que  ad  eum  ,  me  à  te 

certiorem  ejfe  faBum.   Tu  de  tuo 

itinerc  quid  &  quando  coptes  ve- 

lim  me  certiorem  facias.  A.  D.  X  v 

Kal.  Maii. 
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vous.  J'ai  écrit  fur  le  champ  à  Vefto- 
rius  pour  ma  fille  ,  qui  m'avoic  parlé 
plufieurs  fois  de  cette  affaire. 

Ce  que  vous  a  dit  Vectenus  eft  bien 
plus  raifonnable  que  ce  qu'il  m'avoic 
écrit  ;  mais  je  ne  faurois  allez  m'éton- 
ner  de  fon  peu  d'attention  2.  Philo- 
time  m'avoit  écrit  qu'on  auroit  cette 
maifon  3  de  Canuleius  pour  cinquante 
mille  fefterces ,  &  que  Vectenus  pour- 
rait même  me  la  faire  avoir  à  meil- 
leur marché  ,  fi  je  lui  en  écrivois.  Je 
le  priai  donc  de  m'en  faire  rabatre 
quelque  chofe  ,  Se  il  me  le  promit.  Il 
m'écrivit  dernièrement  qu'il  l'avoit  eue 
pour  trente  mille  fefterces ,  que  je  lui 
marquafle  à  qui  je  voulois  qu'on  l'ad- 
jugeât ,  &  qu'il  faloit  que  l'argent  fût 
prêt  pour  le  treizième  de  Novembre. 
Je  lui  ai  répondu  d'une  manière  un  peu 
lèche  ,  en  plaifantant  néanmoins  ;  mais 
puifqu'il  agit  honnêtement ,  je  n'ai  plus 
lieu  de  me  plaindre  ;  je  lui  ai  mandé 
que  vous  m'en  aviez  écrit.  Marquez- 
moi  quelles  mefures  vous  avez  priies 
pour  votre  voyage  ,  8c  quand  vous 
comptez  de  partir.  Le  16.  d'Avril. 


&* 
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REMARQUES 

SUR    LA    V.    LETTRE. 

i.  "TTOus  me  donne  ■  ùflî$n  bien  dif- 

V  fi  ci le.  ]    -'.-  •  .   u  pÛTgïç,  à  me 

fetis  ;  ce  qui  eft  la  même  choie  que  dwram 
mihi  mandai  provinciam.  Ce::e  cxprcflîon  pro- 
verbiale étoit  fondée  fur  ce  que  les  Peuples  de 
l'Arcadie  étoient  fort  grofiîers  &  fort  difficiles 
à  gouverner.  Vàjc\  Remarque  6.  fur  la  dou- 
zième Lettre  de  ce  Livre. 

i.  Son  peu  d'attention.  ]   Il  y  a  dans  le  Tex- 

EPISTOLA    VI. 

CICERO    ATTICO  SAL. 


ME  adbuc  nibil  prêter  l\m- 
pcjîatem  ?norJtur.  Aftute 
Tïihil  fum  aciurus  :  fiât  in  Hifpa- 
nt4  qv.ïàlibet  :  &  tcimcn  rctice. 
Mcas  coyttationes  omnes  explicavi 
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te  5  /wmi/iis  negïigentiam ,  ce  qui  fignifïe ,  difent 
les  Commentateurs ,  Ton  peu  d'attention  à  me 
faire  donner  un  plus  long  terme  pour  le  paye- 
ment }     fJuod  diem  nomini ,  feu  pecuniœ  fol- 
vend*  fatis  laxam  non  dederit  ;  mais  il  paroît 
par  ce  que  dit  Ciceron  lui-même ,  qu'on  lui 
avoit  donné  un  terme  allez  long  5  car  on  étoir. 
alors  au  mois  d'Avril ,  &  on  ne  lui  demandoic 
de  l'argent  que  pour  le  1 3.  de  Novembre;  c'é- 
toit  bien  allez  pour  une  fomme  fi  petite  ,  & 
qui  n'alloit  pas  à  mille  écus.   D'autres  lifenc 
bominis   negïigentiam.     De   quelque   manière 
qu'on  life  ,    on  ne  démêle  pas  trop  bien  en 
quoi  Ciceron  avoit  fujet  de  fe  plaindre  de  ce 
Ve&enus  ;  mais  la  chofe  eft  de  fi  petite  im- 
portance qu'on  peut  fe  confoler  aifément  de 
ne  pouvoir  l'approfondir. 

3.  Cette  maifon.  ]  Il  y  a  dans  le  Texte  ,  di- 
verfonum.  C'étoit  apparemment  quelque  pe- 
tite maifon  pour  luifervir  d'entrepos  en  al- 
lant a  fes  maifons  de  campagne. 

LETTRE     VI. 

]E  n'attens  plus  pour  partir  que  le 
beau  tems  ;  je  nuferai  point  de  fi- 
nette ,  que  les  affaires  tournent  en  Ef- 
pagne  comme  elles  voudront,  n'en  di- 
tes mot  néanmoins.  Je  vous  ai  rendu 
compte  dans  mes  dernières  Lettres  de 
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tibi  fuperioribus  littcris.  Quocirca 
hœ  funt  brèves  :  &  tamen ,  quia 
fcflinabam^  cramque  occupatior.  De 
Quinto  filio  È  fit  à  me  quidcm  fcdu- 
lo  5  nofii  reliqua.  Quod  de  in  me  mo- 
nes  .,  &  amice  &  prudentcr  mortes  : 
fed  crunt  omnia  facilia  ,  fi  ab  uno 
illo  cavero,  Magnum  opus  cft.  Mi- 
rabilia  multa.  Nihil  (impie x ,  nihil 
fincerum,  Vellcm  fiufccpijles  juve- 
Tiem  regendum.  Pater  enim  nïmis 
indulgent ,  quidquid  ego  adfirinxi  3 
relaxât.  Si  fine  illo  pojfe?n  y  rege- 
rem  :  quod  tu  potes  :  fed  ignofco  : 
magnum  >  inquam  3  opus  efi.  Pom- 
feium  pro  certo  habemus  per  Illy- 
ricum  proficifei  in  Galliam.  Ego 
nunc  qua  y  &  quo  videbo. 
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tout  ce  que  je  penfe ,  &  c'eft  pour  ce- 
la que  celle-ci  fera  fort  courte.  D'ail- 
leurs ,  étant  à  la  veille  de  mon  départ, 
j'ai  fort  peu  de  loifir.  Vous  m£  re- 
commandez de  veiller  fur  la  conduite 
de  notre  neveu  ,  je  le  fais  avec  foin , 
vous  lavez  le  refte  \  Quant  aux  autres 
avis  que  vous  me  donnez ,  j'y  recon- 
nois  votre  prudence  Ôc  votre  amitié  % 
mais  il  n'y  a  rien  à  craindre  que  de  la 
part  de  notre  neveu  ;  il  eft  fort  difficile 
,  à  gouverner  &  a  un  étrange  caractère  ; 
il  eft  inégal  &  diiïïmulé.  je  voudrois 
qu'il  fût  fous  votre  conduite  ,  car  fon 
père  eft  trop  indulgent  ;  Se  détruit  par 
là  tout  le  bien  que  ma  (éventé  produi- 
roit.  J'efpererois  d'en  venir  à  bout  ii 
je  le  gouvernois  tout  feul,  comme  vous 
le  pourriez  faire,  mais  je  vous  par- 
donne de  ne  vouloir  pas  vous  en  char- 
ger -,  je  le  répète  encore  ,  c'eft  une 
grande  entreprife.  On  dit  ici  comme 
une  nouvelle  certaine ,  que  Pompée 
va  pafTer  dans  les  Gaules  par  l'Illyrie  2  ; 
il  faut  là-deiïus  que  je  voie  où  je  dois 
aller ,  &:  quel  chemin  je  dois  prendre. 
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R  E  M  A  R  au  E  S 

SUR   LA    VI.    LETTRE. 

i.  TE  le  fais  avec  foin vous  fave^  le 

J  ,eftc-  ]  I1  ^air  allufion  a  un  endroit  des 
Adclphes  de  Terencj  où  Déniée  explique  de 

EPISTOLA     VIL 

CICERO    ATTICO   S  A  L. 

EGo  vero  JÎpuliûm  3  &  Sipov- 
tum  y  &  tergiverfittionem  if 
tam  probo  :  ?iec  tuam  rationcm  ean- 
dem  efse  duco  ,  quant  meam  :  non 
quia  in  Rep.  recium  idem  fît  uni- 
que noflrum  :  fed  ca  non  agitur. 
RegnanJi  contentio  cfl  h  in  qua  pul- 
fus  cfi  modeftior  rex ,  &  probior  > 
&  intcçrior  9  (£•  is  ,  qui  ni  fi  vin- 
cit  ,  nomen  populi  Rom.  deleatrr 
necefie  eft  :  S  in  autemvincit  >  Sul- 
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quelle  manière  il  inftruifoit  Ton  fils  ,  &  qui 
commence  par  ces  mots  fit  fedulo. 

z.  On  dit  ici ,  comme  une  nouvelle  certaine  , 
que  Pompée  va  pafjer  dans  les  Gaules  par  tllly- 
ne,  ]  Apparemment  qu'on  croyoit  qu'il  vou- 
loir de-la  p^lfer  en  Efpagne  où  il  avoir  des 
forces  confkicrables ,  mais  il  n'y  penfoit  point  j 
il  efperoit  tirer  de  plus  grands  fecours  des  pro- 
vinces de  l'Orient ,  &  il  le  fhtoit  que  Petreius 
&  Afranius  fes  Lieutenans  en  Efpagne  ,  empê- 
cheroient  Céfar  d'y  pénétrer. 


LETTRE     VIL 

3E  trouve  que  vous  ferez  bien  de  paf- 
fer  par  la  Pouille  z  ,  &  de  vous  em- 
barquer à  Siponte  pour  cacher  votre 
marche ,  car  vous  n'avez  pas  les  mê- 
mes engagemens  que  moi.  Ce  n'eft  pas 
que  nous  n'ayons  les  mêmes  obliga- 
tions lorfqu'il  s'agit  des  intérêts  de  la 
République ,   mais  on  ne  les  foûtienc 
pas  maintenant  •  l'ambition  feule  arme 
ces  deux  rivaux  ;  &  pour  notre  malheur 
nous  avons  déjà  vu  réduit  à  prendre  la 
fuite  celui  qui  a  le  plus  de  modération, 
de  vertu  &  de  probité  ,   dont  la  perte 
entraîneroit  celle  de   la  liberté  Ro- 
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Lino  more  3  cxemplcque  vincct.  Er- 
go  bac  in  ccntentione  nev.trum  tibi 
palam  fcntienàum  3  (£•  tempori  fer- 
vicndum  eft.  Mea  caujsa  autem  alia 
efl  3  qnod  beneficio  vincius  ingratus 
effe  non  foffv.m  3  nec  tamen  in  acie  y 
fed  M 'élit a  3  aùt  alio  in  loco  fimili 
oppidulo  3futurumputo.  Nihifin- 
quies  ,  juvas  eum  3  in  quem  ingra- 
tus cfJc  non  vis  3  immo  minus  fort  a f- 
fe  voluiffet.  Sed  de  hoc  vidcbimus. 
Exeamus  ?nodo  :  quod  ut  meliore 
tcmpore  poffimus  3  facit  Adriano 
mari  Dolabella  y  Fretenji  Curio. 


Injecta  autem  mihijpes  qvfcdam 
cft  3  velle  mecum  Scr.  Sulpicium  coL 
loqui.  Ad  eum  mifi  Philotimum  li- 
bertin* cum  littcris  ;  fi  vir  effe  vo- 
let 3  pr/cclara  a  avvohcL  :  (in  autem  5 
erimus  nos  3  qui  folcmus.  Curie 

a  Comirarus. 
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maine ,  &  donc  la  victoire  d'un  autre 
coté  ne  feroic  pas  moins  fimefte  que 
celle  de  S  y  11  a.   Ainfi  vous  faites  bien 
de  ne  vous  déclarer  pour  aucun  des 
deux  partis ,    de  de  vous  accommoder 
au  tems.     Les  obligations  que  j'ai  à 
Pompée  ne  me  laifTent  pas  la  même  li- 
berté ;   cependant  je  crois  que  je  n'irai 
point  dans  fon  camp ,   mais  que  je  me 
retirerai  ou  à    Malte  ou  dans    quel- 
qu'autre  petite  Ville.  C'eft,  me  direz- 
vous ,  ne  rien  faire  pour  un  homme  à 
qui  vous  croyez  être  ÎLredevable-,  peut- 
ctre  au  contraire  qu'il  en  auroit  encore 
moins  exigé  de  moi  -,  mais  je  verrai  ce 
que  j'aurai  à  faire  ,  commençons  tou- 
jours par  fortir  de  l'Italie.  Comme  Do- 
labella  fera  maître  fur  la  Mer  Adria- 
tique ,  &  Curion  fur  celle  de  Sicile,  je 
pourrai  attendre  la  belle  faifon. 

J'ai  quelque  foupçon  que  Sulpitius 
fouhaite  d'avoir  une  conférence  avec 
moi ,  &  je  lui  ai  écrit  par  Philotime 
mon  affranchi.  S'il  eft  homme  de  ré- 
folution ,  je  ne  puis  avoir  une  meilleu- 
re compagnie  ;  (1  non ,  je  ne  me  démen- 
tirai point.  J'ai  paflTé  quelques  jours 
avec  Curion,  qui  m'a  dit  que  Céfar 
avoit  été  fort  mortifié  de  ce  que  le 
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c tint  vixit ,  jacere  Cœfarcm  putans 
offenfione  populari ,  Sic  iliaque  diffi- 
dcns  _,  fi  Pompeius  navigare  cœpif- 
fiet.  Quivtmm  puerum  accepi  vehe- 
mentcr.  Avaritiam  video  fit/ ifiey  & 
(f>im  wayit coryarii.  Magnum  hoc 
malum  eft.  S  cd  fie  lu  s  illud  _,  quod 
timueramus  3  Jfiero  nullum  fui(fe. 
Hoc  autem  vitium  futo  te  exifii- 
mare  non  noftra  indulgentia ,  fed  à 
ftatura  prof  c  Hum  j  quem  tamen  nos 
difeiplina  regimus.  De  Oppiis  Ve- 
licnjïbus  quid  placent  cum  Philoti- 
mo  videbis.  Epirum  nofiram  puta- 
bimus  :  fed  alios  curfus  videbamur 
habituri. 


REMARQUES 

SUR  LA  VIT.    LETTRE. 

i.  T£  trouve  que  vous  fcre\  bien  de  pafjer 
J  par  la  Vouillc  ,  &c.  ]  Articus  vouloir  faire 
croire  qu'il  ne  fortoic  de  Rome  ,  que  pour 
aller  donner  ordre  aux  affaires  qu'il  avoir  en 
jtalie  &  en  Epire.    Ciccron  ,•  au  contraire , 
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Peuple  avoit  paru  ne  lui  être  pas  favo- 
rable. Pour  Curion ,  il  ne  croit  pas 
pouvoir  tenir  dans  la  Sicile  (i  Pompée 
le  met  en  Mer  avec  fa  flote.  J'ai  re- 
çu notre  neveu  de  la  bonne  manière  ; 
tout  ceci  n'a  été  qu'avarice  ,  il  comptoit 
de  tirer  de  Céfar  une  çroile  çratifica- 
non  ;  c  eft  toujours  un  très-grand  mal , 
mais  je  crois  qu'il  n'a  pas  eu  cette  mau- 
vaife  intention  dont  nous  l'avions  foup- 
çonné  \  Pour  l'avarice,  vous  voyez 
bien  qu'elle  vient  plutôt  du  naturel 
que  de  l'éducation  ,  mais  nous  tâche- 
rons d'y  remédier.  Vous  réglerez  avec 
Philotime  cette  affaire  des  Oppius.  Je 
fuis  bien  perfuadé  que  je  pourrois  dif- 
pofer  de  votre  maifon  d'Epire  comme 
de  la  mienne  5  ,  mais  je  ne  crois  pas 
aller  de  ce  côté-la. 


vouloit  qu'il  parût  que  c'était  par  rapport  à 
Pompée  &  à  l'état  préfent  de  la  République , 
qu'il  fortoit  de  l'Italie. 

2.  Mais  je  crois  qu'il  n'a  pas  eu  cette  mau~ 
vaife  intention  dont  nous  lavions  foupçonné.  ] 
De  faire  fa  Cour  à  Céfar  aux  dépens  de  fon 
père  &  de  fon  oncle  ,  en  l'avertiiTant  qu'ils 
penfoicnt  à  fortir  de  l'Italie. 

3.  Je  fuis  bien  perfuadé  que  je  pournis  dif- 
pofer  de  votre  mut  fon  d'Epire  comme   de   ta. 
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mienrt.  ]  C'eft  le  fens  de  ces  mots  du 
Texte ,  Epir.m  nofiram  putabimm.  Cicercm 
dans  la  feptiéme  Lettre  du  Livre  précèdent , 
a  voit  dit  en  plaifàntant  a  Atticus ,  qu'il  trou- 


EPISTOLA    VII I. 

CICERO   ATTICO    SAL. 

ET  res  ipfa  monebat  3  &  tu  of 
tenderas ,  &  ego  videbam  3  dk 
mj  tt^J"  3  ^»^/j  intercipi  periculo- 
fum  effet  y  fincm  inter  nos  feribendi 
fieri  tempus  eJSe,  Sed  3  cum  ad  me 
fepe  me  a  Tullia  feribat ,  orans  ut 
quid  in  Hiffania  geratur  exjpec- 
tem  y  &  femper  ad  feribat  idem  vi- 
deri  tibi  3  idque  ipfe  etiam  ex  tuis 
litteris  intellexcrim  >  non  puto  ejle 
alicnum  ,  me  ad  te  quid  de  ta  re 
fentiam  fer  ibère. 

Confilium  iftudtunc  effet prudenSyUt 
mihi  videtur  y  Jïnofiras  rationes  ad 
JFJiJpanienfem  cafum  accommodatun 

voit 
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voit  mauvais  qu'il  ne  lui  offrit  pas  de  l'em- 
mener avec  lui  dans  Tes  terres  d'Epire.  Atti- 
eus ,  comme  pour  réparer  cette  faute  ,  lui 
avoit  offert  fa  maifon,  &  c'eft  à  cette  offre  que 
Ciceron  répond  ici. 

XXXXXXXXXXXXXXXXX£X£XXXXXX 

LETTRE     VIII. 

VOus  m'aviez  déjà  marqué  qu'il 
étoit  tems  enfin  que  nous  cefTaf- 
fions  de  nous  écrire  fur  les  affaires  pré- 
fentes ,  des  Lettres  qui  pourroient  être 
interceptées  •  j'avois  fait  cette  réflexion 
aufli-bien  que  vous ,  &  la  chofe  parloir. 
afTez  d'elle-même. Mais  ma  fille  m'ayant 
écrit  plufieurs  fois  pour  m'engagera  de- 
meurer en  Italie  jufqu'à  ce  que  l'on  ait 
vu  comment  les  affaires  tourneront  en 
Efpagne ,  &  me  marquant  dans  toutes 
fes  Lettres  que  vous  êtes  du  même 
fentiment ,  ce  qui  m'a  aufïï  paru  par 
les  vôtres ,  j'ai  crû  devoir  vous  expofér 
ce  que  je  penfe  là-deiïus. 

.  Ce  parti  pourroit  être  bon ,  Ci ,  com- 
me vous  le  prétendez  ,  il  faloit  abfo- 
lument  fe  régler  fur  ce  qui  arrivera  en 
Efpagne  ;  mais  je  fuis  d'un  avis  fort  dif- 
Tome  IV.  T 
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ejfemus  5  quodfieri  dicitis  0  port  ère. 
Jsfeceffe  cfi  enim  aut  id  quod  maxi- 
me velim  y  pelli  ifiumab  Hifpania  j 
aut  trahi  id  bellum  5  aut  iftum ,  ut 
tonfidere  videtur  y  apprehendere 
Jdifpanias.  Si  pellctur ,  quamgra- 
tus ,  aut  quam  hone fus  tumeritad 
J?ofnpeium  hoftèr  adventus  5  cum  ip- 
f&m  Çurionem  ad  cum  tranfiturum 
putem  ?  fi  trahitur  bellum  ,  quid  ex- 
fpeciem  9  aut  quam  diu  ?  rclinqui- 
tur  ut  y  (i  vincimur  in  Hifpania  y 
quiefearaus.  Id  ego  contra  puto  : 
iftum  enim  viclorcm  magis  rclin- 
quendum  puto  3  quam  viclum ,  & 
idubitantem  maps  qua?n  fi  dent  cm 
fuis  rébus.  ISfam  cœdem  video  fïvi- 
cerit  y  &  impetum  in  privatorum 
fecunias  y  &  exulum  reditum  y  & 
tabulas  novas  y  &  turpiffimorum 
honores ,  &  rcpium  non  modo  Ro- 
mano  homini  y  fed  ne  Perfc  quidem 
cuiqua?n  toléra  bile. 
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férent  a  &  voici  comme  je  raifonne.  Ou 
Géfar  fera  chaue  d'Efpagne ,  ce  que  je 
fouhaite  fore,  ou  la  guerre  traînera  en' 
longueur ,  ou  il  fe  rendra  maître  de 
l'Eipagne  comme  il  fe  le  promet.  S'il 
eft  battu  ,  n'aurai  -  je  pas  bonne  grâce 
alors  d'aller  trouver  Pompée?  Quel  gré 
m'en  faura-t'il,  puifqu'en  ce  cas  Cu- 
rion  même  pourroit  bien  en  faire  au- 
tant ?  Si  la  guerre  traîne  en  longueur , 
qu'attendre  ,  &  juiqu'à  quand  ?  Refte 
donc,  fi  Céfar  fe  rend  maître  de  lEf- 
pagne  ,  que  je  demeure  en  Italie.  Mais 
je  raifonne  tout  autrement  -,  je  crois 
devoir  bien  plutôt  le  quitter  lorfqu'il 
fera  victorieux  ou  que  fes  affaires  feront 
en  bon  état ,  que  fi  elles  devenoient 
mauvaifes  &  qu'il  fût  battu.  S'il  eft 
victorieux ,  je  prévois  déjà  qu'il  répan- 
dra le  fang  des  Citoyens ,  qu'il  s'em- 
parera de  leurs  biens ,  qu'il  rappellera 
les  bannis ,  que  nous  verrons  une  ban- 
queroute générale,  &  les  gens  les  plus 
indignes  élevés  aux  premiers  hon- 
neurs * ,  enfin  qu'il  nous  fera  gémir 
fous  une  tyrannie  infupportable,  je  ne 
dis  pas  à  un  Romain ,  mais  à  un  Perfe.  * 


Tij 
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T acita  cffe  poterit  indignitas  no- 
ftra  ?  pati  poterunt  oculi ,  me  cum 
Gabinio  fententiam  dicere  ?  &  qui- 
ttent iilum  rogari  prius  /  prœfto  cffe 
clicntcm  tuum  Clœlium  ?  C.  Ateil 
Pl.iytlciujn  ?  ceterosl  fed  cur  ini- 
micos  colliy)  \  qui  meos  necefiarios 
à  me  dcfenfos  nec  videre  in  curia 
fine  dolore  3  nec  verfari  intcr  eos 
fine  dedecore  potero.  Quid  fi  ne  id 
qui  de  m  cft  exploratum ,  fore  ut  mihi 
liccat  ?  Scribunt  enim  ad  me  amici 
ejus  ,  me  illi  nullo  modo  fatisfccif- 
fe  j  quod  in  Senatum  non  vencrim. 
Tamcn  ne  dubitemus  ,  an  ci  nos 
ctiam  cum  fericulo  venditemus  3 
quiewm  conjuniti  ne  cum  pncmio 
quidem  voluimus  effet 


Dcinde  hoc  vide ,  non  cjfe  judi- 
cium  de  tota  contentione  in  Hifpa- 
niis  :  nifi  forte  iis  amiffis  annaPom- 
feium  abjecturum  putas  :  cujus  om- 
ne  confilium  Tbemijhclcum  efi.Exi- 
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Pourrai-je ,  fans  laifTer  échapper  quel- 
que plainte ,  foûtenir  toutes  les  indi- 
gnités qu'il  me  faudra  elïiiyer  ,  pour- 
rai-je me  réfoudre  à  opiner  avec  Ga- 
binius ,  &  a  opiner  après  lui 3  ?  Pour- 
rai-je voir  aiïis  parmi  nous  Clœlius  vo- 
tre Client ,  de  Plaguleius  celui  de  C. 
Ateius  4  ,  tant  d'autres  enfin  de  même 
efpece?  Mais  pourquoi  ne  parler  que 
de  mes  ennemis  ?  je  ne  verrois  qu'avec 
peine  dans  le  Sénat  mes  plus  familiers 
amis  ?  ceux  pour  qui  j'ai  plaidé  autre- 
fois ,  &  je  ne  pourrai  fans  honte  me 
trouver  au  milieu  d'eux.  Que  fai-je  mê- 
me s'il  me  feroit  libre  d'entrer  au  Sé- 
nat ;  car  les  amis  de  Céfar  me  mandenc 
qu'il  a  trouvé  fort  mauvais  que  je  n'aie 
pas  voulu  m'y  trouver  en  dernier  lieu. 
Puis-je  penfer  a  me  livrer  à  lui  lorfque 
je  ne  pourrai  le  faire  fans  danger ,  ne 
l'ayant  pas  voulu  lorfque  .j'y  pouvois 
trouver  mon  avantage  î 

Vous  devez  d'ailleurs  confiderer  que 
l'affaire  d'Efpagne  ne  décidera  pas  de 
cette  guerre  ;  à  moins  que  vous  ne 
croyiez  que  dès  que  Céfar  fera  maître 
de  l'Efpagne  ,  Pompée  mettra  les  ar- 
mes bas  ;  lui  qui  s'eft  fait  le  même 
plan  que  Themiftocle  T  5  &  oui  efl  per- 

Tiij 
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fiimat  enim  qui  mare  teneat  3  eurn 
necefie  rerum  potiri.  Jtaque  qui 
numquam  id  egit  3ut  Hifpaniœper 
fie  tenerentur-,  navalis  apparatus  ei 
femper  antiquifjima  cura  fuit.  Na- 
*vigabit  ivitur ,  cura  erit  tempus  > 
maximis  cLiffibus ,  &  ad  Italiam 
accedet  :  in  qua  nos  ficdentes  quid 
trimus  /  nam  médias  cffe  jam  non 
Jicebit,  Clajjîbus  adverfabimur  igi- 
tur  ?  quodmalum  majus  fcilicct  tan- 
iu?n!  déni  que  quid  turpius  ?  an  in" 
valide  hinc  in  abfentis  folus  tuli 
fcelus  ?  ejufdem  cum  Pompeio  &  cum 
reliquis  prÎTicipibus  nonferam  !  quod 
fi  jam  >  mijjo  officia ,  periculi  ratio 
habenda  cfl  -y  ab  illis  eji  periculum  y 
fi  peccaro  h  ab  hoc ,  fi  recte  fecero  : 
nec  ullum  in  his  ma  lis  confilium  pé- 
rieu lo  vacuum  invenir i  potej}  :  ut 
non  fit  dubium  ,  quin  turpiterface- 
re  cum  periculo  fugiamus  ,  quod  fit- 
geremus  ctiam  cum  falute. 
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fuaic  que  celui  qui  eft  maître  de  la 
Mer ,  le  fera  tôt  ou  tard  de  l'Empire. 
Aufli  vous  voyez  qu'il  ne  s'eft  poinc 
foucié  de  défendre  l'Efpagne  en  per- 
(onne ,  au  lieu  qu'il  s'eft  fait  d'abord 
un  point  capital  d'avoir  une  puilîante 
flotte.  Il  fe  mettra  donc  en  Mer  quand 
il  en  fera  tems,  de  viendra  defeendre 
en  Italie  ;  quel  parti  prendrons -nous 
alors ,  nous  qui  y  ferons  demeurés , 
car  nous  ne  pourrons  plus  être  neutres  ? 
Il  faudra  donc  nous  oppofer  à  fa  des- 
cente ;  quelle  extrémité  &:  quelle  honte 

pour  nous 6 Mais  quand  même 

je  n  aurois  point  d'égard  a  mes  enga- 
gemens,  ôc  que  je  ne  penferois  qu'à 
ma  fureté  ,  je  confia  ère  que  je  m'ex- 
pofe  au  reiîèntiment  de  Pompée  en 
manquant  a  mon  devoir ,  de  que  c'eft 
au  contraire  en  le  faiiant  que  je  m'ex- 
pofe  à  celui  de  Céfar.  Ainli ,  ne  pou- 
vant dans  la  conjoncture  préfente  pren- 
dre aucun  parti  qui  n'ait  fes  dangers  y 
je  n'ai  garde  d'en  prendre  un  qui  me 
deshonoreroit  fans  me  mettre  a  cou- 
vert ,  puifque  je  ne  le  prendrois  pas 
même  quand  j'y  trouverois  une  entière 
fureté. 


t::;j 
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Non  fimul  curn  Pompeio  mare 
iranfienmus  f  omnino  nonpatuimus. 
Exftat  ratio  dierum.  Sed  tamen 
( fateamur  enim  quod  eft  _,  ne  con- 
damus  quidem  ut  poffumus  )  fefcllit 
ea  me  res ,  quœ  fortajje  non  debuit , 
fed  fefellit  ipacemputavifore  :  quœ 
fi  effet ,  iratum  mihi  Cœfarcm  effe  3 
cum  idem  amicus  efîct  Pompeio  y 
nolui.  Senferam  enim 3  quam  iidem 
tfient.  Hoc  verens  in  banc  tardi- 
tatem  incidi.  Sed  affequor  omnia  : 
fi propero  5  fi  cuncter  3  amitto* 


~£t  tamen  3  mi  Attice  3  auguria 
quoque  -me  incitant  quadam  fpe  non 
dubia  ,  non  ha>c  collepi  noftri  ab 
u4ppio  ,  fed  Ma  Platonis  de  tyran- 
7iis.  Kfullo  enim  modo  poffe  video 
ft.rrc  iftum  diutius  >  quin  ipfeper  fc  > 
etiam  lanytentibus  nobis  3  concidat  '•> 
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Pourquoi  donc ,   rofe  direz-vous ,  n'a- 
vez-vous  pas  d'aborn  paiTe  la  Mer  avec 
Pompée  t  C'eft  que  je  n'en  ai  pas  été 
le  maître  ,  comme  on  le  peut  voir  par 
la  date  des  Lettres  qu'il  m'écrivit  alors. 
De  plus  (  car  il  faut  vous  parler  natu- 
rellement 8c  vous  dire  une  autre  rai- 
fon  que  j'aurois   pu  diiïimuler  )    j'ai 
compté  que  la  paix  fe  feroit ,   je  l'ai 
crû  peut-être  trop  légèrement ,    mais 
enfin  je  l'ai  crû  ;   8c  je  fa  vois  qu'en  ce 
cas  il  feroit  fort  dangereux  pour  moi 
d'être  mal  avec  Céfar  ,   pendant  qu'il 
feroit  bien  avec  Pompée  ;  je  m'en  étois 
déjà  fort  mal  trouvé  ,    8c  je  voyois 
bien  qu'ils  étoient  toujours  les  mêmes* 
Voilà  ce  qui  m'a  empêché  de  me  dé- 
terminer plutôt  ;  mais  je  n'aurai  rien 
perdu  pourvu  que  je  parte  incefTam- 
ment  5  au  lieu  qu'en  différant  davan- 
tage je  perds  tout, 

D'ailleurs ,  mon  cher  Atticus  5  je  m'y 
fens  porté  par  certains  augures  qui  me 
paroiffent  infaillibles  -y  je  ne  parle  pas 
de  ceux  dont  Appius  notre  Collègue  a 
donné  les  principes  7  ,  mais  de  ceux  de 
Platon  fur  les  Tyrans  s.  Je  ne  vois  pas 
comment  Céfar  pourroit  fe  foûtenir  y 
8c  je  ne  doute  point  qu'il  ne  tombe 

Tv 
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quippe  qui  fiorenti.flimus  ac  novus  3 
VI.  vu  diebus  ipfi  illi  egenti  ac 
ferditœ  multitudini  in  odiurn  accr~ 
bijjîmum  venerit  5  qui  duarum  re- 
rum  fimulationem  tam  cito  amife- 
rit  3  ynanfuetudinis  in  Mctello  ,  di- 
vitiarum  in  œrario.  Jam  qui  bu  s 
utatur  vcl  fociis  ,  vel  miniftris  i  fi 
ii  provincias  >  fi  Remp.  régent, 
quorum  nemo  duos  menfes  potuitpa- 
trimonium  fuum  gubernare  i 


2Ton  funt  omnia  coûigenda  :  quœ 
tu  acutïjjime  perfpicis,  Sed  tamen 
ea  pone  ante  oculos  :  jam  intelliges 
id  regnum  vis.  femeftre  effe  pofjc. 
Q^od  fi  me  fefcllerit ,  feram ,  fi  eut 
mtdti  clarijfimi  hommes  in  Rep.  ex- 
cellentes ,  tulcrunt  :  nifi  forte  me 
Sardanapjli  vice  infuo  leciulo  mo- 
ri  malle  cenfueris  j    quam  extlio 


Livre  X.  Lettre  VÏIÏ.  443 
de  lui-même  quand  nous  ne  ferions 
aucuns  efforts  pour  l'abattre  ;  lui  qui 
avec  une  fortune  fi  flo ridante  a  échoué 
dès  les  commencemens  ,  &  s'eft  en  fix 
ou  fept  jours  rendu  odieux  ,  Vnême  à 
cette  populace  qui  ne  vit  que  du  délor- 
dre  &c  des  diffenfions  publiques  :  Se  qui 
par  la  manière  dont  il  a  traité  Metel- 
lus ,  &c  par  l'emprefTement  avec  lequel 
il  a  fait  forcer  les  portes  du  Tréfor  pu- 
blic ,  a  lailTé  voir  fi-tôt  qu'il  n'avoic 
ni  autant  de  modération  ,  ni  d'aufli 
grands  fonds  qu'il  le  vouloir  faire  croi- 
re. Confiderez  d'ailleurs  quels  font  les 
gens  qui  ie  font  donnés  a  lui ,  &  qui 
lui  fervent  de  miniftres.  S'ils  ont  man- 
gé en  deux  mois  leur  patrimoine  ,  que 
lera-ce  lorfque  le  Gouvernement  des 
Provinces  &  de  la  Republique  fera  en- 
tre leurs  mains  ? 

Je  pourrois  joindre  ici  plufieurs  au- 
tres réflexions ,  qui  vous  viendront  ai- 
fément  dans  l'efprit  ;  mais  pour  peu 
que  vous  envifagiez  les  choies ,  vous 
concevrez  aifêment  que  ce  nouveau  rè- 
gne' peut  à  peine  durer  fîx  mois.  Si  je 
me  trompe  ,  je  faurai  prendre  mon 
parti ,  à  l'exemple  de  tant  d'autres  il- 
luftres  Républiquains  3    à  moins   que 

Tvj 
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T  bemiftoclco  :  qui  cum  fuiffet,  ut  ait 
Thucydide  s , a  r  /lÔjj  7ra.fo\ray  JV  t\&- 
yJT'tâ    j3^A?$   v.fcL'nçcï    yvdfjLCùv  ?    r 

t&t>V  £fi<To$  tiT&rvï  >  tamen  incidit 
in  eos  cafus  y  quos  vitaffet ,  fî  eum 
nihil  fcfelliffet.  Etfîis  erat  (ut  ait 
idem  )  qui  b  ts  ol/juivov  .  39  70  vgnpoy 
c*  Tût)  ol^olvu  e7z  <zpÇjiCt)f>cL  /j,cl\iT<*>  : 
tamen  non  vidit ,  nec  quo  modo  La- 
cedœmoniorum ,  nec  quo  modo  fuo- 
rum  civium  invidiam  effugerct ,  nec 
quid  Artaxerxi  polliceretur.   Non 
fuijfet  &  illa  nox  tam  acerba  Afri- 
cano  fa  fient  ifflmo  viro ,  non  tam  di- 
rus  iUe  dies  Sultanus  calliditfimo  vi- 
ro C.  Mario  ,  fi  nihil  utrumque  eo- 
rumfefellijTet. 

a  Rcrum  pra*fentium  inito  brevi  &  ex  tem- 
porali  confilio  optimus  judex  ,  &  futurarum 
ut  plurimum  optimus  conje&or. 

b  Quid  melius  aut  détenus  in  obfcuro  ad- 
huc  providebat  maxime. 

Nos  tamen  hoc  confirmamus  illo 
auqurio  3  quo  diximus'y  nec  nos  fal- 
lit ,  nec  aliter  accidet.  Corruat  ijle 
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vous  ne  vouliez  que  je  meure  dans 
mon  lie  comme  Sardanapale  9  J  plu- 
tôt que  dans  un  exil  glorieux  comme 
Themiftocle  ;  qui  félon  ce  que  die  de 
lui  Thucydide  ,  f avoit  mieux  que  per- 
fonne  prendre  fort  parti  fur  les  affaires 
préfentes,  &  former  de  pif  es  conjectures 
fur  l'avenir ,  &  qui  néanmoins  tomba 
dans  des  malheurs  qu'il  auroic  évités 
s'il  avoit  iû  tout  prévoir.  Quoique  ,  fé- 
lon le  même  Thucydide,  perfonne  ne  dé~ 
mêlât  mieux  ce  qu'il  y  avoit  de  bon  &  de 
mauvais  dans  les  affaires  ,  cependant  il 
ne  pût  fe  mettre  à  couvert  contre  la 
jaloufie  des  Athéniens  &  des  Lacédé- 
moniens  10 ,  &  ne  prévit  pas  l'embar- 
ras où  le  jetteroient  les  engagemens 
qu'il  prit  avec  Artaxerxes ZI.  Les  jours 
de  Scipion  l'Africain ,  cet  homme  (î 
prudent,  n'auroient  pas  été  abrégés  **', 
Ôc  Marius ,  le  plus  fin  de  tous  les  hom- 
mes ,  n'auroit  pas  été  réduit  par  Syl- 
la  à  de  fi  cruelles  extrémités  l5 ,  s'ils 
avoient  fû,  l'un  ôc  l'autre,  tout  pré- 
voir. 

Mais  l'augure  fur  lequel  je  me  fon- 
de ne  me  trompera  point  ;  c'eft  une 
choie  infaillible  ,  ou  Céfar  fuccombera 
fous  les  efforts  de  fes  ennemis ,  ou  il 


44^     Liber  X.  Epi  st.  VIII.' 

neceffe  eft  3  aut pcr adverfarios ,aut 
ipfe  pcr  fe  ,  qui  quidem  ftbi  eft  ad- 
v  cri  anus  unit  s  acerrimus.  Id  fpero 
vivis  nobisforc.  Qucimquam  tempus 
eft  nos  de  illa  perpétua  jam  ,  non  de 
bac  exigua  vita  coptare.  S  in  quid 
ac  ci  de  rit  maturius  >  h  an  à  fane  me  a 
multum  interfuerit jitrum  factum  vi- 
deam ,  an  futurum  elfe  multo  ante 
viderim.  Qua:  cum  ita  fint ,  non  eft 
committendurny  ut  iispareamnsyquo$~ 
contra  me  Scnatus ,  ne  qv.id  Refy. 
detr'rmcnti  acciperet ,  annavit. 

Tibi  funt  omnia  commendata  ? 
quœ  commendationis  ?nea:  pro  tuo  in 
nos  amore  non  indigent.  Ne  hercle 
eço  qu'idem  rcpcrio  ,  auod  feribam. 
Scdeo  enim  a  ^*.V<JWa>j>.  Eifï  nihil 
iimquam  tamfuit  fcribendum3  quam 
7iihil  mihi  umquam  ex  plurimis  tuis 
juciindiïatibus  gratins  accidi/fe  , 
quant  quod  mcam  Tulliam  fuavijjù 
me  diligent  i_di?nc que  coluifti.  Valde 
eo  ipfa  dclcciata  eft  :  ego  aulcmnon 
a  Navigationem  exfpe£Uns, 
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fe  perdra  lui-même ,  car  il  n'a  poinc 
de  plus  dangereux  ennemi.  J'efpere  que 
cela  arrivera  avant  que  je  meure  ;  après 
tout ,  il  eft  tems  que  je  penfe  plutôt  à 
l'immortalité  qui  vient  des  grandes  ac- 
tions ,  qu'à  ce  peu  de  jours  qui  me  res- 
tent. Que  s'ils  font  abrégés ,  il  eft  allez 
égal  pour  moi  de  voir  ce  changement, 
ou  de  l'avoir  prédit  long-tems  avant 
qu'il  arrivât.  Avec  de  tels  fentimens  , 
je  n'ai  garde  de  me  foûmettre  à  ceux 
contre  qui  le  Sénat  m'a  ordonné  de 
prendre  les  armes  pour  défendre  la 
République.  l4> 


Je  vous  ai  recommandé  toutes  mes 
affaires ,  qui  par  l'amitié  que  vous  avez 
pour  moi ,  vous  étoient  d'elles-mêmes 
recommandées ,  ainfi  je  n'ai  plus  rien  à 
vous  écrire  ,  &  je  n'attens  pour  partir 
qu'un  vent  favorable.  Mais  je  ne  dois 
pas  manquer  de  vous  aflurer  que  de 
toutes  les  honnêtetés  que  j'ai  reçues  de 
vous  en  tant  d'occafions  3  rien  ne  m'a 
fait  plus  de  plaifir  que  la  manière  vive 
Se  obligeante  avec  laquelle  vous  vous 
êtes  employé  pour  ma  fille  ;  elle  y  a  été> 
trcs-fenlible  aufïi-bien  que  moi.  Que 
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minus  5  eu  jus  quidem  virtus  mirifica. 
Quo  modo  illafert  public  am  cladem  ? 
quo  modo  domefiicas  tricasl  quan- 
tus  aut cm  animus  in  difeeffu  noftro  ? 
fit  *  Fofyn  y  fit  fit  m  ma  h  («/Vr»£i$  : 
tamen  nos  refie  facere  3  &  bene  au- 
dire  vult.  Sed  bac  fuper  re  nimis  3  ne 
meam  ipfic  c  cruffmfaicLtjam  evocem. 
Tu  fifiquid  de  Iriifpaniis  certiusy 
&  fi  quid  aliud  y  dum  adfiumus  y 
feribes  :  &  egofortaffe  difeedens  da~ 
bo  ad  te  aliqmd  j  eo  etiam  magis  y 
quodTullia  te  non  put  abat hoc tc?n- 
fore  ex  I  ta  lia.  Cum  Antonio  item 
tfl  agendum  ;  ut  cumCurione ,  Me- 
lit  a  ?ncv  élite  (fie  5  huic  belle  no  lie  in- 
tereffie.  Eo  velim  tam  facili  uti  pof- 
fiem ,  &  tam  bono  in  me  >  quam  Ca- 
rton e.    Js  ad  Mifienum  vi  JVonas 
venturus  dicebatur  >   id  eft  hodie  , 
fed  prœmifit  mihï  odiofias   litteras 
hoc  cxemplo. 

a  Amor.    b  Animorum  quafi  congitnina- 
tio.    c  Commotionem. 
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j'admire  fa  vertu!  Avec  quelle  force 
d'efprit  elle  foûtient  &  les  malheurs 
publics  Se  les  petits  chagrins  de  famil- 
le! Mais  fur-tout  avec  quel  courage 
elle  me  voit  partir  !  Quoiqu'elle  ait 
pour  moi  une  amitié  fi  vive  fk  fi  tendre, 
elle  ne  confidere  que  ce  que  mon  de- 
voir 8c  mon  honneur  me  preferivent. 
N'en  difons  pas  davantage  de  peur  de 
me  lailfer  trop  attendrir. 

Si  vous  avez  des  nouvelles  certaines 
des  affaires  d'Efpagne ,  je  vous  prie  de 
me  les  mander,  èc  d'v  Joindre  toutes 
celles  que  vous  faurez  d'ailleurs.  Je 
pourrai  bien  aufïi  vous  écrire  encore 
avant  mon  départ ,  fur-tout  s'il  eft  vrai, 
comme  ma  mie  me  le  mande  ,  que 
vous  ne  penfez  plus  à  aller  en  Epire. 
Il  faut  maintenant  que  je  tâche  d'obte- 
nir d'Antoine  la  liberté  de  me  retirer  à 
Malte,  en  l'afTurant  que  je  demeure- 
rai neutre  ;  je  fouhaite  qu'il  foit  la-def- 
fus  auiîï  facile  que  Curion.  On  dit  qu'il 
doit  arriver  à  Mifene  l5  aujourd'hui 
deuxième  de  Mai  ;  mais  il  m'a  écrit  par 
avance  une  Lettre  qui  ne  me  promet 
rien  de  bon  -y  en  voici  la  copie. 
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REM  A  RQUfîS 

SUR   LA  VIII.   LETTRE. 

i.  T  Es  gens  les  plus  indignes  élevés  aux  pre- 
L^m/crs  honneurs.]  En  erret ,  quand  Cé- 
far  fut  le  maître  des  affaires  ,  il  remplit  le 
Sénat  de  gens  de  néant  ,  d'étrangers  &  de 
Barbares. 

tos  non  honores  ai  libidmem  cepit  &  dé- 
dit   civitate  donatos  &  quofdam  e  femi- 

barbaris  Gallorum ,  recepit  in  Curiam. 
Sueton.  Jul. 
z.  Une  tyrannie  insupportable  ,  je  ne  dis  pas 
à  un  Romain,  mais  à  un  Perfe.  ]  Tout  le  mon- 
de fait  que  les  Perfes  Sz  les  autres  Peuples  de 
l'Afie  ont  toujours  porté  fans  peine  le  joug 
d'une  domination  abfolue  &  arbitraire  ;  &  il 
eft  remarquable  que  dans  la  valte  étendue  de 
l'Orient,  a  peine  trouve- t'on  dans  tous  les 
tems  un  Gouvernement  Républicain. 

3.  Poi'.rrai-je  me  réfoudre  à  opiner  avec  Ga- 
bimus ,  &  à  opiner  après  lui  ?  J  Cic^ron  étoir 
plus  ancien  Confulaire  que  Gibinius;  mais 
celui  qui  préïidoit  au  Sénat ,  n'étoit  pas  obli- 
gé en  prenant  les  voix  de  garder  l'ordre  de 
l'ancienneté  ;  &  Ciceron  dévoie  bien  s'atten- 
dre que  lorfque  Céfar  feroit  le  maître  ,  il  au- 
roit  moins  d'égard  pour  lui  que  pour  Gabi- 
nius  qui  lui  avoir  été  de  tous  tems  fort  atta- 
ché. 

4.  CUlr.ii  votre  Client ,  &  Pta&MMt  celui 
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de  C.  Ateius.  ]  On  ne  fait  rien  de  ce  Clcelius 
ni  de  ce  Plaguleius,  &  cela  eft  naturel  puif- 
gue  Ciceron  n'en  parle  que  comme  de  gens 
fort  obfcurs  -,  il  n'clr  pas  même  bien  fur  que 
ce  (bit  les  véritables  noms  de  ceux  dont  il  par- 
loit  ;  car  il  y  a  ici  beaucoup  de  variété  clans 
les  Manufcrirs ,  &  il  arrive  fcuvent  aux  Co- 
piftcs  de  corrompre  les  noms  peu  connus  ; 
pour  C.  Ateius  ,  c'elt  Ateius  Capito  dont  il 
a  été  parlé  dans  le  quatrième  Livre. 

S-  Lut  qui  s'eji  fait  le  même  plan  que  The" 
mifiocle  ,  &c.  ]  Voyez  l'onzième  Lettre  du 
feptiéme  Livre. 

6.  Quelle  extrémité  &  quelle  honte  pour 
nous  /....]  Il  y  a  ici  dans  le  Texte  une  ligne 
fî  corrompue  ,  qu'on  n'en  peut  tirer  aucun 
fens  raifonnable.  Il  y  a  autant  de  conjectures 
différentes  que  de  Critiques  ,  mais  aucune  ne 
fatisfait  ;  &  comme  je  n'aime  point  les  divi- 
nations ii  incertaines  ,  je  n'en  ai  adopté  au- 
cune. 

7.  Je  ne  parle  point  de  ceux  dont  Appius  notre 
Collègue  a  donné  les  principes.  ]  Appius  Clo- 
dius  avoit  écrit  fur  la  feience  des  Augures  ,  un 
Traité  adreifé  a  Ciceron  qui  étoit  Augure  aufïï- 
bien  que  lui. 

8.  Mais  de  ceux  de  Platon  fur  les  Tyrans*  ] 
Dans  fon  huitième  Livre  de  la  République. 

9.  Comme  Sardanapale.  ~[  Qui  fe  brûla  dans 
fon  Palais  avec  fes  Concubines  &  Tes  tréfors  , 
comme  tout  le  monde  fait. 

10.  Ne  put  fe  mettre  à  couvert  contre  la  ja- 
loufie  des  Athéniens  &  des  lacédémonicm.  ]  II 
parle  de  Themiftocle  qui  ayant  été  banni  d'A- 
thènes, fe  retira  d'abord  à  Lacédémonc  ;  mais 
ayant  été  aceufé  d'avoir  confpiré  avec  Paufa- 
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nias ,  il  fut  oblige  de  pafler  chez  les  Perfes. 

il.  Et  ne  prévit  pas  l'embarras  ou  le  jeu- 
nient  les  engagement  qu'il  prit  avec  Artaxer- 
xes.  ]  Qui  voulut  le  faire  fervir  contre  les 
Grecs ,  mais  Themiftocle  aima  mieux  le  don- 
ner la  mort  comme  Ciceron  l'a  déjà  dit.  EPift. 
io.  Lib.  9.  On  peut  voir  dans  le  Livre  ,i 
ceron  intitulé  Brutus  ou  de  clans  Cratoribus  , 
les  différens  fentimens  des  Hiftoriens  fur  la 
mort  de  Themiftocle. 

11.  Les  jours  de  Scipion  l'Africain,  cet  hom- 
me (i  prudent*  n'auroicnt  pas  été  abrégés.  ]  Ceft 
le  kcond  Africain  ;  il  fut  trouvé  mort  dans 
fon  lit ,  &  c'eft  pour  cela  que  Ciceron  dit ,  non 
&  illa  nox  tara  acerba  Africano.  L'on  ne 
douta  point  que  l'on  n'eût  avancé  fes  jours  ;  on 
dit  même  qu'il  p.iroiffoit  à  fon  col  &  à  fon  vi- 
fai;?  qu'il  avoir  été  étranglé  ,  Se  que  ce  fuc 
pour  cela  qu'on  le  porta  en  terre  le  vifage  cou- 
vert. On  foupçonna  fa  femme  Sempronia 
foeur  des  Gracques  ;  &  ce  foupçon  étoit  fort- 
dé  fur  ce  que  le  jour  précèdent  un  des  parti- 
fans  de  C.  Gracchus  ayant  demandé  a  Scipion 
devant  le  Peuple  ce  qu'il  penfoit  de  fa  mort , 
il  répondit  qu'il  la  trouvoit  jufte ,  &  que  l'é- 
troite alliance  qui  l'uni  (Toit  a  Gracchus  ne 
l'empêchoit  pas  de  le  regarder  comme  un  en- 
nemi de  la  République. 

1 3 .  M  an  us n' au  roi  t  pas  été  réduit  par 

Sylla  à  de  fi  cruelles  extrémités.  ]  Lorfqu'il  fe 
cacha  dans  les  marais  de  Minturnes  où  il  fut 
pris  &  mené  en  prifon  ,  d'où  il  fortit  comme 
tout  le  monde  fait. 

14.  Je  /7' ai  garde  de  me  foûmettrc  à  ceux  con- 
tre qui  le  Sont  m'a  ordonné  à  les  ar- 
mes.}   Lorfqu'on  eut  appris  que  Céfar  étoit 
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entré  en  Italie,  le  Sénat  ordonna  aux  Confuls 
&  à  tous  ceux  qui  avoient  quelque  Comman- 
dement, de  défendre  la  République.  Comme 
Ciceron  n'étoit  point  rentré  dans  Rome  de- 
puis qu'il  avoit  quitté  fon  Gouvernement  de 
Cilicie ,  il  étoit  encore  cum  imperio  ,  &  cet 
ordre  le  regardoit  5  vidèrent  ne  quid  Refpu- 
blica  détriment/  caperet  ,  c'étoit  la  formule 
dont  on  Ce  fervoit  dans  les  grandes  extrémi- 
tés. 

if.  Mifene.")  Promontoire  de  la  Campanie 
entre  Cumes&  Pouzzoles ,  où  Antoine  avoir 
une  mai  fon  de  campagne. 


454  Epist.  Anton,  ad  Cicer. 
ANTONIUS  TR.IB.  PLEB. 

Propret.  Cicer.  I  m  p.  S. 

NI  fi  te  valde  amarem  _,  & 
multo  quidem  plus  3  quam  tu 
putas ,  non  extimuiffem  rumorem  > 
qui  de  te  prolatus  efl,  cum  prœfertim 
falfum  efie  exifiimarem,  fed  quia  te 
nimio  plus  dili^o ,  non  pojjum  dij]i- 
mulare  3  mihï  famam  quoque  y 
quamvis  fit  falfa  3  magnî  effe.  Te 
iturum  trans  ?nare  credere  non 
foffum,  cum  tanti  facias  DolabeU 
lam  ,  &  Tulliam  tuam  y  fe minant 
leciijjîmam  ,  tantique  ab  omnibus 
nobis  fias  5  quibus  mchcrculc  diyni- 
tas  y  amplitudoquc  tua  pane  cari  or 
ejl ,  quam  tibi  ipfi.  Scd  tamen  non 
(km  arbitraius  effe  amici ,  non  corn- 
moveri  ctiam  improborum  fermonc  : 
atque  eo  feci  fiudiofius ,  quodjudi- 
cabam  duriores  partes  mihi  impoji- 
tas  ejfic  ab  offcnjione  nojlra  3  qux  'ma- 
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LETTRE 

D'ANTOINE    A    CICERON. 

SI  je  ne  m'intereiïbis  pas  à  ce  qui  vous 
regarde ,  Se  beaucoup  plus  que  vous 
ne  peniez ,  j  aurois  néglige  le  bruit  que 
Ton  fait  courir  fur  votre  fujet,  d'autant 
plus  que  je  le  crois  fans  fondement. 
Mais ,  comme  j'ai  pour  vous  une  ami- 
tié très-particulière,  je  ne  puis  m'em- 
pêcher  de  vous  dire  que  ces  bruits  , 
quoique  faux  ,  ne  laiiïènt  pas  Je  me 
faire  de  la  peine.  Je  ne  puis  croire  que 
vous  penfiez  à  aller  trouver  Pompée; 
vous  aimez  trop  votre  gendre  de  votre 
fille  qui  eft  en  effet  une  femme  pleine 
de  mérite  ,  Se  vous  êtes  trop  aimé  dans 
le  parti  de  Céfar;  jufques-la  qu'il  fem- 
ble  que  vos  intérêts  nous  (oient  plus 
chers  qu'à  vous-même.  Mais  quoique 
je  fois  perfuadé  que  ce  font  des  gens 
mal  intentionnés  qui  font  courir  ces 
bruits-,  j'ai  cru  néanmoins  qu'il  ne  fe- 
roit  pas  d'un  bon  ami  de  les  négliger  ; 
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gis  à  a  CnAoTwmcc  mea  quam  ab  in- 
juria tua  nata  eft.  Sic  enim  volo  te 
tibi  perfuadcre  3  mihi  neminem  effe 
cariorem  te ,  excepto  Cœfitre  meo. 
Me  que  illud  una  ju  die  are  3  Cœ fa- 
rem  maxime  in  fuis  M.  Ciceronem 
reponere. 

a  Obtre&atione. 

Quare  >  mi  Cicero ,  te  rogo  ,  ut 
tibi  omnia  intégra  ferves  ,  ejus  fi- 
dem  improbes  ,  qui  tibi  3  ut  benefi- 
cium  daret  3  prius  injuriam  fecit  : 
contra  eum  ne  profugias ,  qui  te  3 
et  fi  non  amabit^  (  quodaccidere  non 
foteft)  tamen  ftlvum  amplitfîmum- 
que  effe  cupiet.  Dedita  opéra  ad  te 
CalpurniumfiamiliariJJimummeum, 
mi  fi')  utmibi  magnœ  curœ  tuam  vi- 
tam  ac  dignitatem  effe  feires. 


Eodem  die  à  Csefare  Philotû 
mus  attulit ,  hoc  exemple 
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ôc  que  je  devois  même  avoir  pour  vous 
plus  d'attention  à  caufe  de  nos  anciens 
dirrerens  ,  qui  étoienc  venus  plutôt  de 
quelque  jaloufie  de  ma  part,  que  d'au- 
cun mauvais  procédé  de  la  votre  x. 
Vous  pouvez  compter  qu'après  Céfar 
il  n'y  a  perlonne  qui  me  ioit  plus  cher 
que  vous ,  ôc  je  puis  auffi  vous  répon- 
dre que  Céfar  vous  compte  parmi  fe$ 
meilleurs  amis. 

Ainfi  je  vous  conjure ,  mon  cher  Ci- 
ceron ,  de  ne  prendre  aucun  engage- 
ment. Vous  ne  devez  point  vous  li- 
vrer à  un  homme  qui ,  pour  vous  ré- 
duire à  avoir  befoin  de  lui ,  a  com- 
mencé par  vous  nuire  2  ;  &  vous  n'a- 
vez rien  à  craindre  du  côté  de  Céfar. 
Quand  même  il  n'auroit  pas  pour  vous 
une  véritable  amitié  ,  ce  qui  n^eft  pas 
poflible  ,  il  ne  laifleroit  pas  de  vous 
conferver  tous  les  honneurs  dont  vous 
jouifTez.  Je  vous  envoie  exprès  Cal- 
pumius  mon  ami  particulier  ,  pour 
vous  faire  voir  combien  j'ai  à  cœur 
que  vous  ne  preniez  pas  un  mauvais 
parti. 

Le  même  jour  Thilotime  m  apporta  une 
Lettre  de  Céfar ,  dont  voici  la  copie. 

Tome  IV.  V 
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REMARQUES 

SUR   LA   VIII.    LETTRE. 

î.     A     Caufe  de   nos  anciens  dijferens ,   qui 

/\  étoicnt  venus  plutôt  de  quelque  jalou- 

fie  de  ma  part,   que  d'aucun  mauvais  procédé 

C^SAR  IMP.  CICERONI 

Imperatori    S. 

ET  (î  te  nihil  tcmcrc  ,  nihilim- 
pru  dent  er  fa  ïturmn  judicaram  ', 
tamcn  fermâtes  hominum  fama  , 
fcribendum  ad  te  cxiftimavi  3  & 
fro  noftra  benivolcntia  peten- 
dum  j  ne  quo  froyrcdercris  procli- 
nata  jam  re  ,  qua  intégra  ctiam 
proqrcdiendum  tibi  non  exijlimajjes. 
Isfamque  &  amicitiœ  graviorem 
injuria  m  feceris  ',  &  tibi  minus 
commode  ccnfulueris  3  fi  non  forte- 
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de  ta  vôtre.  ]  Ils  avoient  été  coneurrens  pour 
une  place  d'Augure  ,  &  Ciceron  l'axent  em- 
porté fur  Antoine. 

1.  gui  pour  vous  réduire  à  avoir  befoia  de 
lut  ,  a  commencé  par  vous  nuire.  ]  Antoine 
veut  faire  entendre  qu'il  n'avoit  tenu  qu'à 
Pompée  d'empêcher  l'éxil  de  Ciceron  ;  Se 
qu'il  ne  l'avoit  abandonné  que  pour  lui  faire 
lentir  qu'il  ne  pouvoir  fe  foûtenir  par  lui- 
même.  Ciceron  a  dir  à  peu  près  dans  le  même 
fens  :  llle  reftituendt  mei  quam  utmendi  ftu~ 
diofior.  Epift.  5.  Lib.  8. 

LETTRE 

DE    CESAR   A   CICERON. 

QUoique  je  fois  perfuadé  que  vous 
avez  trop  de  prudence  pour  pren- 
dre un  mauvais  parti }  j'ai  cru  néan- 
moins ne  devoir  pas  négliger  le  bruic 
qui  s'eft  répandu.  Je  vous  conjure  par 
notre  amitié  de  ne  pas  fuivre  Pompée  , 
maintenant  que  Tes  affaires  ont  p:is  un 
fi  mauvais  train  ,  puifque  vous  n'a- 
vez pas  cru  le  devoir  faire  lors  même 
qu'il  n'avoit  reçu  aucun  échec.  Les 
chofes  avant  fi  bien  tourné  pour  moi 

Vij 
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7iœ  obfecutus  videbere  :  (omnia  enim 
fecundiljîma  nohis  ,,  adverjiffima  il- 
lis  accidiffe  videntur  )  nec  caujfam 
fecutus  :  (  cadem  enim  tum  fuit , 
cum  ab  eorum  confiius  abejfc  judi- 
cafti  )  fed  mcum  aliqtiod  factum 
condcmnaviffc:  quo  mihi  gravius 
abs  te  nil  accidere  poteft.  Quod  ne 
fdcias  ,  pro  jure  nofirœ  amicitiœ  a 
te  peto.  Poftrerao  ,  quid  viro  bo- 
no  &  quieto  3  &  bono  civi  magis 
conienit  3  quam  abeffe  a  civili- 
bus  controverjiis  t  quod  nonnulli 
cumprobarcnt ,  pcriculi  caufafequi 
noyi  potuerunt.  Tu  3  explorato  & 
vitœ  meœ  tcftimonio  3  &  amicitiœ 
judicio  ,  ncque  tutius  .,  ne  que  honcf- 
tius  reperics  quidquam ,  quam  ab 
omni  content  ion  e  abejfe.  xvi  Kai 
M*i  ex  itinerc. 
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&  ii  mal  pour  lui ,  vous  agiriez  égale- 
ment conçue  les  devoirs  de  l'amitié ,  Se 
contre  vos  propres  intérêts ,  fi  vous  ne 
cédiez  pas  à  la  fortune.  Il  paroîtroit 
d'ailleurs  que  ce  ne  feroit  point  la  bon- 
té de  fa  caufe  qui  vous  auroit  détermi- 
né ,  elle  n'étoit  pas  moins  bonne  lors- 
que vous  avez  évité  de  vous  trouver 
avec  ceux  de  ce  parti  ;  Se  l'on  ne  man- 
queroit  pas  de  croire  que  j'ai  fait  depuis 
quelque  action  que  vous  voulez  deC- 
avouer  publiquement.   Rien  ne  pour- 
roit  être  plus  injurieux  pour  moi*  Se  je 
vous  conjure  par  notre  amitié  ,   de  ne 
me  pas  faire  un  tel  affront.  Après  tout , 
que  peut  faire  de  mieux  un  bon  Ci- 
toyen ennemi  des  diilenfions  publiques 
que  de  garder  une  exacte  neutralité  > 
Bien  des  gens  auroient  pris  ce  parti , 
s'ils  l'avoient  cru  fur  pour  eux.   Vous 
qui  connoitlez  mon  cara&ere  &:  mes 
lentimens  à  votre  égard  ,  vous  pouvez 
le  prendre  Se  fans  rien  hazarder,  Se 
fans  bletfer  votre  honneur. 


4«  *•#••*••*•  •$• 
4« 
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EPISTOLA    IX. 

CICERO    ATTICO  S  AL. 

ADventus  Vhilotimi  (atcujus 
hominis  >  quam  in  fui  fi ,  & 
quam  fœpe  pro  Pompeio  mentïen- 
tis  ?  )  exanimavit  omnis ,  qui  me- 
ami  cran  t.  27 am  ipfe  obdurui.  Du- 
hit  abat  nofirùm  nemo  quin  Cœfir 
itinera  reprejjiffet  :  volare  dicitur  : 
Tetreius  cum  Afranio  conjunxiffet 
fe  :  nihil  ajfcrt  ejufmodi.  Quid  quœ* 
ris  ?  etiam  illud  erat  perfuafum  5 
Tompeium  cum  mainis  copiis  iter 
in  Germaniam  fer  Jlhricum  fccif 
fe  :  id  cnim  a  caBemjtaç  nuntiaba- 
tv.r.  Melitam  igitur  y  opinor  capcf- 
famus  _,  dum  quia  in  Hifpania  : 
quod  quidcm  propemodum  vidcor  ex 
Ctcfaris  litteris  ipfius  voluntatc  fa- 

a  Ccrro  auftore. 
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LETTRE     IX. 

L'Arrivée  de  Philorime  a  confterné 
tous  ceux  qui  font  ici  ;  pour  moi 
je  ne  fens  plus  rien.  Vous  connonTez  Le 
perfonnage  y  vous  favez  avec  quelle  lé- 
gèreté il  croit  Se  débite  tout  ce  qui  eft 
a  l'avantage  de  Pompée.  Aujourd'hui 
c'eft  un  autre  ton.  Nous  ne  doutions 
point  que  Céfar  n'eût  retardé  fa  mar- 
che ,  bien  loin  de  cela  ,  il  vole.  On  af- 
furoit  que  Petreius  avoit  joint  Afra- 
nius  x ,  Philotime  n'en  a  rien  entendu 
dire.  De  plus ,  on  diCbit  ici  comme  une 
nouvelle  très-certaine ,  que  Pompée 
marchoit  avec  une  nombreufe  armée 
par  l'Illyrie  pour  pafTer  dans  la  Germa- 
nie ?.  Mais ,  puifque  ce  ne  font  que  de 
faux  bruits ,  je  vais  me  retirer  à  Mal- 
te ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  eu  des  nou- 
velles d'Efpagne.  Il  me  paroît  même 
par  la  Lettre  de  Céfar  qu'il  ne  le  trou* 
vera  pas  mauvais ,  puifqu'il  me  marque 
que  le  parti  le  plus  fur  Se  le  plus  hon- 

Viiij 
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cere  pojfie  :  qui  negat  neque  bonef- 
tius  _,  neque  tutius  mihi  quicquam 
efie ,  quam  ab  omni  contentione  ab- 
efife.  Dues  ,  ubi  crgo  tuus  ille  ani- 
mus  _,  quem  proximis  litteris  l  ad- 
eft  ,  &  idem  efi.  Sed  utinam  meo 
folum  capite  de  cerner  em.  Lacrymœ 
meorum  me  interdum  molliunt  ,pre- 
cantium  ut  de  Hijpaniis  exjpefie- 
mus.  M.  Cœlii  quidem  cpiftolam  , 
feriptam    miferabiliter  >    cum  hoc 
idem  obfecraret  _,  ut  exjftefiarem  y 
ne  fortunas  me  a  s  3  ne    unicam  fi- 
liam  3  ne  meos  omnes  tam  temere 
froderem  >  non  fine  magno  fletu  le- 
gerunt  pueri  noftri  :  ctji  meus  qui- 
dem eft  fortior  ,   eoque  ipfo  vehe- 
mentius  commovet  :  nec  quidquam 
nifi  de  dignatione    laborat.  Meli- 
tam  igitur  5  deinde  quo  videbitur y 
tu  tamen  etiam  nunc  mihi  aliquid 
litterarum  3  &  maxime  fi  quid  ab 
Afranio. 

Ego  ,  fi  cum   Antonio   locutus 
ero  ficribam  ad  te  ,  quid  aitum  fit. 
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tiête  pour  moi ,  c'eft  de  me  tenir  dans 
quelque  endroit  neutre.  Où  eft  donc, 
me  direz-vous ,  ce  courage  qui  paroif- 
foit  dans  votre  dernière  Lettre  ?   il  eft 
toujours  le  même  ,  &  plût  aux  Dieux 
qu'il  ne  s'agît  que  d'expofer  ma  vie  5 
mais  je  vous  avoue  que  je  cède  quel- 
quefois aux  larmes  de  toute  ma  famille 
qui  me  prie  d'attendre  ce  que  deviens 
dront  les  afraires  d'Efpagne.  J'ai  reçu 
une  Lettre  de  Ccelius  écrite  d'une  ma- 
nière fort  touchante  ,  dans  laquelle  il 
me  donne  le  même  confeil ,  de  me  con- 
jure de   ne  point  trahir  mes  intérêts , 
ceux  de  mon  fils  unique  *  &  de  toute 
ma  famille,  ce  que  nos  jeunes   gens 
n'ont  pu  lire  fans  verfer  beaucoup  de 
larmes.  Mon  fils  a  néanmoins  plus  de 
courage ,  il  ne  penfe  qu'à  ce  que  l'hon- 
neur demande  de  moi  -,  mais   c'eft  ce 
qui  m'attendrit  encore  davantage.  Al- 
lons donc  d'abord  à  Malte  ,  6c  je  ferai 
enfuite  ce   que  vous  me  confeillerez. 
Ecrivez-moi,  je  vous  prie ,  avant  mon 
départ,  Se  marquez- moi  fur-tout  quel- 
les nouvelles  on  a  d'Afranius. 

Si  j'ai  une  entrevue  avec  Antoin/e , 
je  vous  en  rendrai  compte  !  n'appré- 
hendez pas  que  je  me  fie  trop  a  ce 

Vv 


AfGG  R  E  M  A  R  QJJ  E  S 

Lro  tamcn  in  credendo  y  ut  mones^ 
cautus.  JSfam  occultandï  ratio  cum 
difficilis  ,  tum  etiam  periculofa  efë. 
Serviîim  exfpecio  ad  Nonas  :  & 
adipt  ita  Pofttimia  5  £?*  Servius 
filius.  Quartanam  leviorem  effe yzu- 
deo.  Mijï  ad  te  Cœlii  etiam  lit  te- 
rarum  exemplum. 


REMARQJJES 

SUR   LA    IX.   LETTRE. 

i.  /~*\  Ue  Petre/us  avoit  joint  Afranius.  j  Cette 
V^  nouvelle  Te  trouva  véritable. 
%.  Que  Pompée  marcboit  avec  une  armée  nom- 
breuse par  ïlllyrie  ,  pour  paffer  dans  La  Ger- 
manie. ]  Ciceron  a  dit  dans  la  cinquième  Let- 
tre de  ce  Livre  ,  Pompeium  pro  certo  babemus 
fer  Illyricum  proficifci  in  Gall/am  ;  la-delîus 
quelques  Critiques  voudroient  qu'on  lût  aulîl 
ici  Galltam  ;  mais  il  ne  faut  point  toucher  au 
Jcxte  û.  légèrement  :  il  eft  vifible  que  Pompée 
ne  pouvoit  point  aller  de  l'Illyrie  dans  les  Gau- 
les fans  parler  par  la  Germanie. 

3.  Mon  fils  unique.  ]  Il  y  a  dans  les  éditions 
unicam  filiam  ,  miis  on  voit  par  la  Lettre  mê- 
me de  Celius  qu'il  faut  lire  unicum  filium.  La 
Lettre  de  Celius  fe  trouve  aulli  parmi  cdles 


sur  la  IX.  Lettre.  4ô> 
qu'il  me  dira.  Je  ne  penfe  plus  a  me  te- 
nir caché  en  Italie  ,  cela  feroit  égale- 
ment difficile  ck  dangereux.  J'attens 
Servius  pour  le  fepriéme  de  ce  mois  , 
comme  (a  femme  Se  Ton  fils  m'en  ont 
prié.  Je  fuis  ravi  que  votre  fièvre  quarte 
ibic  diminuée.  Je  joins  ici  une  copie  de 
la  Lettre  de  Celius. 


qu'on  appelle  Familières  ;  on  lir  dans  l'an  êc 
l'autre  endroit ,  fi  films  unicus ,  &  il  paroîc 
même  par  ce  qui  fuit  qu'on  ne  peut  pas  lire 
autrement. 


V 
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COELIUS    CICERONI   S. 

EJTanimatus  tuis  litteris  >  qui- 
bus  te  nihil  nifi  trifte  cogitare 
cjtendifii  5  neque  id  quod  effet  fer- 
feriffijii  5  neque  non  tamen  quale 
effet  quod  cogitares  aperuifii  5  has 
dd  te  illico  litteras  feriffi.  Perfor- 
tunas  tuas  Cicero  3  fer  liberos  te 
oro  &  obfecro  _,  ne  quid  gravita  de 
falute  &  incolumitatc  tua  confulas. 
JtVam  deos  hominefque  amicitiam- 
que  noftram  teftificor  3  me  tibi  frœ- 
dixifie  3  neque  temere  monuiffe  :  fed  > 
foftquam  Cafarem  convenerim  y 
fententiamque  ejus ,  qualis  futura 
effet  farta  Victoria  cognorim ,  te 
certiorem  feciffe.  Si  exifiimas  ean- 
dem  rationem  fore  Cœfaris  in  di- 
mittendis  adverfariis  3  &  conditio- 
nibus  ferendis  ,  erras.  Nihil  nifi 
atrox  &  fœvurn  cogitât ,    atquc 
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LETTRE 

DE    COELIUS    A   CICERON. 

L'Extrême  inquiétude  que  m'a  don- 
né votre  Lettre  ,  m'a  fait  auiîi-tôt 
prendre  la  plume  pourvous  écrire  celle- 
ci.  Quoique  vous  ne  vous  expliquiez 
pas ,  vous  ne  me  laifTez  que  trop  voir 
les  triftes  penfées  que  vous  avez  dans 
Fefprit.  Je  vous  conjure  ,  mon  cher  Ci- 
ceron,  par  vos  enfans  &  par  tout  ce 
que  vous  avez  de  plus  cher,  d'abandon- 
ner une  réfolution  qui  pourroit  vous 
être  fi  funefte.  Je  prens  les  Dieux  ,  les 
hommes  &  notre  amitié  à  témoin  que 
je  vous  ai  averti  de  tout  ce  qui  vous 
arrivera.  Ce  ne  font  point  ici  de  vaines 
prédi&ions  -,  depuis  que  j'ai  vu  Céfar , 
&  qu'il  m'a  fait  connoître  comment  il 
uferoit  de  fa  victoire  ,  je  parle  avec 
certitude.  Si  vous  croyez  que  doréna- 
vant il  relâche  ceux  qui  tomberont  en- 
tre fes  mains ,  &c  qu'il  écoute  des  pro- 
portions de  paix  ,  vous  vous  trompez. 
Il  ne  refpire  plus  que  la  vengeance  , 
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etiam  loquitur.  Iratus  Senatui 
exiit  :  bis  intercetfîonibus  flâne  in- 
citatus  efi.  Non  ynchcrcule  erit  de- 
prccationi  locus ,  quare  fi tibi  tu  3  fi 
filius  unicus  ,  fi  do mus ,  fi  Jpes  tuœ 
reliquœ  tibi  carœ  funt  5  fi  aliquid 
apud  te  nos  ,  fi ,  vir  optimus  gêner 
tuus  valemus  ,  corum  fortunam  non 
debes  velle  conturbare  5  ut  cam  caufi- 
fam  ,  in  cujus  viBoria  fialus  nofira 
efi ,  odiffe  ,  aut  relinquere  cogamury 
aut  impiam  cupiditatem  contra  fa- 
lutem  tuam  habcamus.  Denique  il- 
lud  cogita  quod  offenfœ  fuent ,  in 
ifta  cunclatione  te  fubiifie.  Isfunc 
te  contra  victorem  defiarem  facc- 
re .,  quem  dubiis  rébus  lœdcre  no- 
luifti  y  &  ad  eos  fugatos  accedere , 
quos  refifientes  fequi  nolueris ,  fum- 
ynœ  ftultitiœ  efi.  Vide  ne  _,  du  m  pu- 
det  te  parum  vptimatem  effe ,  pa- 
rum  diligenter  quod  optimum  fit 
eligas. 
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8c  il  s'en  efl  expliqué  affez  haut.  Il  effc 
animé  contre  le  Sénat ,  les  oppolitions 
du  Tribun  Metellus  l'ont  irrité,  il  ne 
fera  grâce  à  perfbnne.  Cela  étant  ,  fi 
vos  intérêts,  Il  ceux  d'un  fils  unique 
8c  de  toute  votre  famille  vous  font 
chers ,  fi  vous  voulez  vous  conferver 
quelque  refîburce,  fi  vous  avez  quelque 
égard  pour  vos  amis  8c  pour  un  gen- 
dre tel  que  le  vôtre ,  ne  vous  mettez 
point  dans  la  cruelle  néceflité  ,  ou  d'a- 
bandonner un  parti  auquel  notre  for- 
tune 8c  notre  falut  font  attachés ,  ou 
de  ne  pouvoir  lui  fouhaiter  la  victoire 
fans  fouhaiter  en  même  tems  votre  per- 
te ,  ce  que  nous  regarderions  comme 
un  crime.  Confidérez  d'ailleurs  que 
n'ayant  pas  d'abord  fuivi  Pompée  ,  s'il 
l'a  pu  trouver  mauvais ,  cela  eft  fait  -, 
8c  que  puifque  vous  avez  crû  devoir 
ménager  Céfar ,  lors  même  qu'il  n'a-, 
voit  eu  aucun  avantage  ,  ce  feroit  une 
extrême  folie  de  vous  déclarer  contre 
lui  maintenant  qu'il  en  a  eu  de  fi 
grands  ;  8c  de  vous  joindre  à  des  gens 
qui  fuient  devant  lui ,  vous  qui  ne  l'a- 
vez pas  voulu  faire  lorfqu'ils  paroif- 
foient  en  état  de  lui  renfler.  Prenez 
garde  qu'en  voulant  par  point  d'hon- 
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Quod  fi  totum  tibi  perfuadere 
non  poffium  >  faltem  dum  quid  de 
Jrlijpaniis  ayzmus  fcitur ,  exfpecta 
quas  tibi  nuntio  adventu  Cafaris 
fore  nofiras.  £>uam  ifii  Jpem  ha- 
bcant  amiljïs  Hijpaniis  ncfcio.  Quod 
forro  tuum  confilium  fit  ad  dcfipe- 
ratos  accedere  non  médius  fidius  re- 
ferio.  Hoc  s  quod  tu  non  dicendo 
mihi  fîgnificafti ,  Cœfar  audierat: 
ac  fimul  atque  hâve  rnihi  dix:t> 
ftatim  quid  de  te  audiffct  expo  fuit. 
JsFcytvi  me  fcire  5  tamen  ab  co  pe- 
tivi  3  ut  ad  te  littcras  mit  ter  et ,  qui- 
tus maxime  ad  remanendum  corn- 
moveri  poffcs.  Me  fecum  in  Hifpa- 
niam  ducit.  JSFa?n  ni  fi  ita  faceret , 
ego  prius  quam  ad  urbem  accède- 
rem  y  ubicumque  effes  ,  ad  te  percur- 
rifiem  ,  &  hoc  à  te  prœfcns  conten- 
dijffcm,  atque  omni  vi  terctinuif 
fc?n. 
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neur  fuivre  ce  que  Ton  appelle  le  bon 
parti ,  vous  n'en  preniez  un  fore  mau- 
vais. 

Si  je  ne  puis  obtenir  de  vous  que 
vous  abandonniez  votre  réfolution ,  at- 
tendez du  moins  que  l'on  Tache  ce  qui  fe 
fera  paiTé  en  Efpagne -,  je  vous  prédis 
par  avance  que  Céiar  en  fera  maître 
dès  qu'il  y  paroîtra.  Je  ne  vois  pas 
quelle  efperance  pourra  refter  à  nos 
ennemis  lorfqu'ils  auront  perdu  l'Efpa- 
"  ene  ;  &  je  conçois  encore  moins  com- 
ment  vous  pourriez  vous  joindre  a  des 
gens  dont  les  affaires  feront  défeipé- 
rées.  Ce  que  vous  m'avez  fait  enten- 
dre fans  me  le  dire,  Céfar  le  favoit 
déjà  lorfque  je  fais  arrivé  auprès  de 
lui  ;  Se  après  m'avoir  donné  le  bon 
jour,  ce  fut  la  première  chofe  dont  il 
me  parla.  Je  lui  répondis  que  je  n'en 
favois  rien,  mais  je  le  priai  en  même 
tems  de  vous  écrire  d'une  manière  qui 
pût  vous  engager  à  demeurer.  Il  me 
mené  avec  lui  en  Efpagne  -,  fans  cela 
je  n'aurois  pas  manqué  avant  que  de 
me  rendre  à  Rome  ,  de  vous  aller  trou- 
ver, quelque  part  que  vous  eulïiez  pu 
être  ,  je  me  ferois  mieux  expliqué  de 
vive  voix  ,  &;  je  ferois  venu  à  bout 
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Etiam  atque  etiam  ,  Cicero  9 
cogita  ,  ne  te  luofquc  omnes  fundi- 
ius  evertas  :  nec  te  feiens  prudenf 
que  co  démit  ta  s  ,  un  de  exitum  vi- 
des nullum  ejfe.  Quod  fi  te  ant  voce  s 
optimatium  coynmovcnt  ',  aut  non- 
nullorum  bominum  infolentiam  & 
jaciationem  ferre  non  pot  es  ,  eligas 
cenfeo  aliquod  oppidum  vacuum  a 
bello  _,  àum  bœc  decernuntur  3  qua> 
jam  erunt  confecta.  Id  fi  feceris  > 
&  ego  tefapicnterfecijfcjudicabo  , 
&  Cœfarem  non  o (fendes. 

EPISTOLA    X. 

CICERO    ATTICO    S  A  L. 

ME  cœcum  qui  h. ce  ante  non 
vider im  !  mifï  ad  te  epifto- 
Lira  Antonii.  El  cum  ego  fitpifime 
fcripfiffcm  ,  nibihne  contra  Cœfaris 
rationcs  cogitare  ;  meminife  me  ge- 
neri  mei  ,  memimffe  amicitix  5  po- 
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de  vous  faire  changer  de  réfolution. 

Confidérez  bien,  mon  cher  Ciceron  , 
que  la  démarche  que  vous  allez  taire  , 
va  vous  perdre  avec  toute  votre  fa- 
mille ,  &  ne  vous  précipitez  point  de 
vous-même  dans  un  abîme  dont  vous 
ne  pourrez  plus  vous  retirer.  Si  les  dit- 
cours  de  ceux  qui  fe  difent  gens  de  bien, 
font  quelqu'imprefîion  fur  vous,  &que 
vous  ne  puifliez  foûtenir  l'arrogance 
&  les  hauteurs  de  certaines  gens  ,  je 
vous  confeille  de  vous  retirer  dans 
quelque  ville  neutre  jufqu'à  ce  que  les 
affaires  foient  décidées  ,  ce  qui  n'ira 
pas  loin.  C'eft  le  parti  le  plus  fur  pour 
vous  ,  &  Céfar  ne  le  trouvera  pas 
mauvais. 

LETTRE    X. 

QUel  aveuglement  à  moi  de  n'avoir 
pas  prévu  ce  qui  m'arrive  aujour- 
d'hui !  Je  vous  ai  déjà  envoyé  une  Let- 
tre d'Antoine.  Je  lui  ai  écrit  plufieurs 
fois  que  je  ne  penfois  nullement  à  me 
déclarer  contre  Céfar  ,  que  je  me  fou- 
venois  de  ce  que  je  dois  à  mon  gendre 
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tuiffe  _,  jï  aliter  [cntircm  y  cffe  cum 
Pcmpe'io  5   me   autcm  y   quia  cum 
lutoribus  invitas  curfarem  >  abeffe 

%'clle  ,  nec  id  ipfum  certtnn  et 
mine  habere  5   vide   quam  ad  hœc 
a  xizLfoivixïiç  : 

a  Contumeliofe.   v.  Xoc. 

Tuum  confilium  quam  verum 
eft ,  nam  qui  fê  médium  efTe  vulc , 
in  patria  manet  :  qui  proficifci- 

tur ,  aliquid  de  altéra  utra  parte 
judicare  videtur.  Seâ  ego  is  non 
film  qui  ftatuere  debeam,  jure 
quis  proflciicatur ,  nec  ne.  Paires 
mihi  Cxiar  has  impofuit  ,  ne 
quem  omnino  difeedere  ex  Ita- 
liapaterer.  Quare  parvi  refert  me 
probare  cogitationem  tuam,fï  ni- 
hil  tamen  tibi  remittere  poiTum. 
Ad  Carfarem  mittas  cenico  ,  &c 
ab  eo  hoc  petas.  Non  dubito 
quin  impetraturus  fis ,  cum  pr*e- 
(ertim  te  amicitia:  noftra:  ratio- 
nem  habiturum  elfe  polliccaris. 
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Se  à  Céfar  même  ;  que  fi  je  n'avois  pas 
voulu  y  avoir  égard ,  j'aurois  d'abord 
fuivi  Pompée  comme  j'en  étois  le  maî- 
tre ;  &  que  je  ne  penfois  à  forcir  de 
l'Italie ,  que  parce  que  j'écois  las  de 
courir  de  côté  &c  d'autre  avec  mes  Li- 
cteurs. Voici  la  réponfe  féche  qu'il  me 
fait  là-deflus.  x 


»  Le  moyen  de  croire  que  vous  ne 
»  déguifiez  point  !  ceux  qui  veulent  de- 
»  meurer  neutres  fe  tiennent  chez  eux  ; 
»  &  dans  les  circonftances  préfentes  on 
«  ne  peut  fortir  de  l'Italie  fans  fe  dé- 
»  clarer  pour  l'un  des  deux  partis.  Mais 
»  ce  n'eft  pas  à  moi  à  juger  fi  vous 
»  avez  de  bonnes  ou  de  mauvaifes  rai- 
»  fons  ;  Céfar  m'a  donné  un  ordre  gé- 
»  néral  de  ne  lailïèr  fortir  qui  que  ce 
«  foit  ;  ainiî  que  j'approuve  ou  non 
j>  votre  dellein ,  cela eft  fort  indiffèrent, 
«  car  je  ne  fuis  point  le  maître.  Je  vous 
s*  confeille  de  vous  adreiïer  directement 
>y  à  Céfar  ;  je  fuis  perfuadé  qu'il  ne 
«  vous  refufera  point ,  puifque  vous 
a  promettez  de  ne  rien  faire  contre  l'a- 
rc mitié  qui  eft  entre  nous. 
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Irïabes  a  cxurnÀ»*  Aax.0MX.»r. 
cmnino  excipiam  homincm.  Erat 
autem  v  Non.  venturus  vefpcri  3 
id  efl  3  ho  die.  Cras  igiturad  me  for- 
tajjc  veniet.  Tcntabo  audeam ,  ni- 
hilproperarc  5  miffurum  ad  Cœfarcm 
clamabo  me  '■>  cum  pauciffimis  alicu- 
bi  occultabor  3  carris  bine  ifiis  invi- 
tiffîmis  evolabo  >  atque  utinam  ad 
Curionem.^  gvv  JeaTvi  \{yu.  Ma- 
gnus  dolor  acceffit.  Efficietur  ali- 
quid  dignu?n  nobis. 

a  Scytalen  Laconicam.  v.  Not. 
b  Diis  juvantibus  dico. 

cJWVe/ct  tua  mihivalde  molefia. 
Medere  amabo>  dum  eft  d  *>f)(r\.  T)e 
Maljîlienfibus  qratœ  tua  mihi  lit- 
terœ.  Quœfo  ut  feiam  quidquid  au- 
dieris.  Siciliam  cuperem  /fi  poffem 
palam  _,  quod  à  Curione  effeceram. 
JHiic  ego  Servium  cxfpccto.  Rogor 
enim  ab  cjus  uxore  &  filio  :  & 
puto  opus  elfe. 

C  Urina:  difficultas.     d  Principium. 
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Voila  ce  qui  s'appelle  commander  a 
la  baguette  2.  Il  faut  absolument  que 
je  crompe  cet  homme  5 ,  il  doit  arri- 
ver ici  aujourd'hui  troifiéme  du  mois  , 
apparemment  qu'il  viendra  demain 
chez  moi.  Je  lui  tendrai  un  piège-,  je 
crierai  bien  haut4  que  je  ne  penfe  point 
encore  à  partir  ,  &  que  je  vais  envoyer 
un  Exprès  à  Cèfar.  Je  me  tiendrai  en- 
fuite  caché  avec  un  fort  petit  nombre 
de  domeftiques  ;  enfin  je  (aurai  bien 
m'èchapper  malgré  qu'ils  en  aient  *  -y 
je  fouhaite  feulement  de  pouvoir  join- 
dre Curion.  Je  fuis  outré  jufqu'au  vif , 
ôc  pourvu  que  les  Dieux  me  fécon- 
dent *  ,  je  ferai  quelque  chofe  de  digne 
de  moi. 

Je  fuis  bien  fâché  de  votre  incom- 
modité ;  tâchez ,  je  vous  prie ,  d'y  re- 
médier dans  ces  premiers  commence- 
mens.  Les  nouvelles  qui  font  venues 
de  Marfeille  7  iont  fort  bonnes  ;  man- 
dez-moi toutes  celles  que  vous  fau- 
rez.  J'irois  volontiers  en  Sicile ,  fi , 
comme  j'en  étois  convenu  avec  Cu- 
rion ,  je  pouvois  m'embarquer  fans 
être  obligé  de  le  faire  fecretement. 
J'attens  ici  Servius  Sulpitius ,  fa  fem- 
me  &  fon   fils  m'en  ont  prié,  &  je 
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Hic  tamem  Cyiheridem  fecum 
le  clic  a  aperta  portai  3  altéra  uxo- 
rem  :  feptcm  prœtcrea  corijunctœ  lec- 
ticœ  amicarum  fu?it  _,  an  amicoruyn  i 
vide  quam  turpi  leto  pereamus  :  & 
dubita  ^  fi  potes  ,  quin  ille  >  feu  vie- 
tus ,  feu  viflor  redierit  3  cœdemfac- 
turus  fit.  Ego  vero  vel  lintriculo  y  fi 
navis  non  erit  >  eripiam  me  ex  ifio- 
rum  parricidio.  Scd  plura  feribam 
cum  illum  convenero. 


Juvcnem  nofirum  non  poffum  non 
amarc  :  fed  ab  eo  nos  non  amari 
pLinc  intclligo.  2<fihil  ego  vidi  tant 
a  cu^-ô-o7rc//i7CK ,  tam  averfum  à  fuis, 
tam  nefeio  quid  cogitans.  Vim  in- 
crcdibilcm  molcftiarum  !  fed  erit 
curœ ,  &  eft  ,  ut  roqatur.  Mirum 
eft  enim  ingenium. b  i9vs  hnyuèXyrriof . 


a  Alicnum  àre&a  morum  conformatione. 

crois 


6  Moribus  adhibenda  diligenuia 
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crois  que  je  ne  ferai  pas  mal. 

Au  refte,  vous  faurez  qu'Antoine 
mène  avec  lui  dans  une  litière  décou- 
verte la  Comédienne  Citeride  8.  Sa 
femme  eft  dans  une  autre;  &  il  en  a  en- 
core fept  remplies  de  courtifannes  ,  ôc 
peut-être  quelque  chofe  de  pire  9.  Voi- 
là par  quelles  indignes  mains  il  nous 
faut  périr.  Et  doutez  après  cela  que 
Céfar  ,  lorfqu'il  reviendra  ici ,  foit  vic- 
torieux 3  foit  vaincu ,  ne  remplitlè  Ro- 
me de  carnage.  Pour  moi ,  quand  je  ne 
trouverois  point  de  vaifleaux ,  je  pren- 
drois  plutôt  une  barque  pour  échapper 
à  leurs  mains  parricides.  Mais  je  vous  en 
dirai  davantage  lorfque  j'aurai  vu  An- 
toine. 

Je  fuis  toujours  plein  d'amitié  pour 
notre  neveu  ,  mais  je  vois  avec  dou- 
leur qu'il  n'en  a  point  pour  nous.  Ja- 
mais efprit  ne  fut  plus  difficile ,  plus 
inquiet,  plus  oppofé  à  fa  famille.  C'eft 
pour  moi  un  nouveau  furcroît  d'affli- 
ction -,  mais  je  veillerai  toujours  fur 
lui  avec  foin  ;  il  a  un  caractère  étran- 
ge ,  &  qui  demande  bien  de  l'atten- 
tion. 

Tome  ik  X 
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REMAR  Q^U  E  S 

SUR    LA    X.    LETTRE. 

i.  T  Arcponfe  féche.  ]  Le  texte  eft:  ici  cor- 
i^  rompu  dans  les  Manufcrits.  7mçjivtyyïï 
eft  une  correction  de  Lambin  ,  qui  a  été  fttivic 
par  Bofius  &  par  Grasvius.  Ce  mot  lignifie  a 
la  lettre  vimlcnte  ,  i.  e.  pétulante/  ,  contume- 
liofe.  J'aimerois  bien  autant  la  conjecture  de 
ViCtorius  qui  avant  eux  avoit  lu  To&inxgîç» 
Cela  revient  au  même  fens ,  l'cxpreflion  efl 
plus  (impie  Se  a  plus  de  rapport  a  ce  que  dit  en- 
fuite  Ciccron  ,  voilà  ce  qui  s'appelle  commander 
à  la  baguette,  je  me  fuis  fervi  d'une  expreflion 
qui  rend  l'idée  que  donne  la  Lettre  d'Antoine  y 
elle  eft  féche  fins  être  ofFenfante. 

z.  Voilà  ce  qui  s'appelle  commander  à  laba~ 
guette,  j  Dans  le  texte  babes  9*vmiAM9  vaiuiv/juiv  , 
c'eft  eommander  comme  les  Lace demomens .  Lors- 
qu'ils vouloient  rappeler  leurs  Généraux  ou 
leur  donner  des  ordres  importans  ,  ils  les 
ccrivoient  fur  une  lanière  roulée  autour  d'un 
bâton.  Quand  on  avoit  écrit  on  dérouloit  la 
lanière  ;  &  pour  lire  ce  qui  étoit  écrit  dciîiis  , 
il  faloit  la  rouler  fur  un  autre  bâton  de  même 
forme  &  de  même  groHeur  que  le  premier  ; 
c'étoit  une  manière  de  lettre  en  chifre.  Les  Gé- 
néraux ne  manquoient  jamais  d'obéir  fur  le 
champ. 

3.  Il  faut  absolument  que  je  trompe  cet  homme.] 
Il  y  a  dans  le  texte  omnmo  cxcipiam  bominem. 
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Je  fuis  furpris  que  Manuce ,  qui  entendoit 
îl  bien  le  Latin  ,  &  fur  tout  celui  de  Cice- 
ron  ,  n'ait  pas  compris  le  fens  de  ces  mots  ; 
cela  fignifie  ,  félon  lui  ,  je  n'irai  point  voir 
Antoine  ,  je  l'attendrai  ici.  Il  n'a  pas  fait  at- 
tention que  cxcipere  fignifie  quelquefois  fur- 
prendre  ,  &  qu'il  ne  peut  avoir  ici  d'autre 
fens ,  comme  Ciceron  l'explique  lui-même  en 
ajoutant  ce  qu'il  dira  à  Antoine  pour  le  trom- 
per. Tentabo  ,  Sec.  tenture  fignifie  la  drefTer  un 
piège  ,  tâcher  de  furprendre.  Il  répète  encore 
dans  la  feiziéme  Lettre  ,  qu'il  fera  femblant 
de  ne  pas  penfer  à  fortir  de  l'Italie. 

*  Excipit  wcautum,  &c.  Virgil.  1.  Eneid.Dc 
cette  fîgnifîcation  vient  excipuhm ,  un  piège 
pour  prendre  des  bêtes  a  la  challe. 

4.  Je  lui  tendrai  un  piège  ,  &  je  crierai  bien, 
haut.  ]  Il  y  a  dans  le  texte  tentabo  audeam  , 
qui  ne  fait  aucun  fens  3  je  lis  ayee  Gramus 
ac  dicam  au  lieu  de  audeam. 

5.  Enfin  je  [aurai  bien  m'échappa  malgré 
qu'ils  en  aient.  ]  Il  y  a  dans  le  texte  de  Gra^vius 
carris  bine  ifiis  invitijjimis  evolabo  ,  ce  carris  efl 
une  correction  de  Bofîus  ,  qui  avoit  lu  dans 
un  de  fes  Manufcnts  carti ,  &  dans  l'autre 
cartis,  Se  carris  eft  ici  la  même  chofe,  félon  lui, 
que  impedimentis.  Cette  expreflion  me  paroîc 
un  peu  forcée  ,  &  je  ne  fai  s'il  ne  faudtoit  pas 
plutôt  lire  certe  ,  avec  les  anciennes  éditions. 

6.  Pourvu  que  les  Dieux  me  fécondent.  ]  <wf 
^£6»  t»i  \iy<D  a  rapport  à  efjicietur  aliquid  dignum 
nobis.  C'étoit  une  formule  qui  revenoit  au 
Dus  juvantibus  des  Latins ,  &  à  notre  Dieu 
aidant. 

7.  Les  nouvelles  qui  fontvenues  de  Marfeille.~\ 
Ils  avoient  fermé  leurs  portes  à  l'armée  de  Ce- 

Xij 
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far  ,  fous*pretexte  de  demeurer  neutres  jdifant 
que  ce  n'étoit  point  a  eux  a  juger  entre  deur 
hommes  comme  Céfar&  Pompée.  Cette  ville 
jouifloit  alors  dune  efpeCe  de  liberté  fous  la. 
protection  desRomains.  Céfar  en  forma  lefié- 
ge  ,  &  le  lai  lia  achever  a  Tes  Lieutcnans  qui  la 
prirent. 

8.    La  Comédienne  Citb triât.    ]    C'eft  celle 
dont  parle  Virgile  dans  Tes  Eglogues  fous  le 

EPISTOLA    XI. 

CICERO    ATTICO    S  A  L. 

OBfignatajam  epifiola  fuperio- 
re  3  non  placuit  ci  dari  3  cui 
Conftitueram>quod  crat  alienus.  Ita- 
que  eo  die  data  noneft.  Intérim  ve- 
rnit Philotimus  ,  &  mibi  a  te  lifte- 
ras reddidit  :  qui  bu  s  quœ  de  fratre 
Tnco feribis  5  funt  ea  quidem  parum 
firma ,  fed  habent  nihil  a  tVfe'Aoy , 
mhilfallax  ,  nihil  non  flexibile  ad 
boni 'ta t cm  >  nihil  qtiod  non  quo  ve- 
lis  uno  fermonc  pojjis  perducerc.  Ne 

a  Sddolum. 
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nom  de  Lycoris.  Elle  avoit  quitté  Gallus  pour 
Antoine  ,  dont  Brutus  avoit  aufli  été  le  rival , 
à  ce  que  ditEutrope. 

9.  Et  peut  itre  quelque  cbofe  de  pire.  ]  Dans 
le  Texte  amie  arum  an  amicorum.  Il  veut  faire 
entendre  qu'Antoine  donnoit  dans  les  débau- 
ches les  plus  infâmes  ,  ce  qu'il  lui  reproche 
plus  ouvertement  dans  (es  philippiques.  Dion 
fait  faire  le  même  reproche  à  Antoine  par  Ci- 
ceron  ,  tic^vs  5   Wpv*?  imp^tcç. 


LETTRE    XI. 


A  Près  que  j'eus  cacheté  ma  derniè- 
re Lettre ,  je  ne  jugeai  pas  à  prew 
pos  de  la  donner  à  celui  par  qui  j'avois 
compté  de  vous  l'envoyer,  je  ne  le  crus 
pas  affez  fur  -,  ainfi  elle  ne  partit  pas  le 

Îour  qu'elle  fut  écrite.  Là-defTus  Phi— 
otime  arriva  ,  &  me  rendit  celle  où 
vous  vous  plaignez  de  mon  frère.  Il 
eft  vrai  qu'il  n'a  pas  un  cara&ere  alTez 
égal  •  mais  d'ailleurs  il  a  un  très-bon 
cœur  ,  fans  fard  cV  fans  difîimulation, 
Se  on  le  fait  revenir  très-aifément.  En- 
fin 5  quoiqu'il  lui  arrive   fouvent   de 

Xiij 


4S6       Liber   X.    Epist.  XI. 

multa  '•>  omnes  fuos  ,  ctiam  quibus 
irafcitur  crebrius  ,  tamen  caros  ha- 
ket ,  me  quidem  fe  ipfo  cariorem. 
Quod  de  puero  aliter  ad  te  fcripfit  y 
&  ad  matrcm  de  filie  ,  non  reprehen- 
do.  De  itinere  >  &  de  forore  quœ 
fcrïbis ,  mole  [ta  funt ,  coque  magis  3 
quod  ea  tempora  noftra  funt  3  ut 
ego  bis  ?nederi  non  po/Jim.  Nam  c cr- 
ie mederer.  Sed  quibus  in  malis  >, 
&  qua  in  defycratione  rerumfimus, 
vides. 


Illa  de  ratione  nummaria  non 
funt  ejufmodi  (  fie pc  enim  audio  ex 
ipfo  )  ut  non  cupiat  tibi  prœfL 
&  in  eo  laborat.  Sed  fi  mihi  Q. 
u4xius  in  bac  mea  fuga  M-S  xiu 
non  reddit  y  quœ  dedi  cjus  flio  mu- 
tua  ,  &  utitur  exeufationc  tempo- 
ris  ,  (i  Lcpta  j  fi  ecteri  h  folco  ynira- 
ri  3  de  nefeio  qui  s  US  xx  euh. 


Livre  X.  Lettre  XL  487 
s'emporter  contre  fes  proches,  il  ne 
laiiTe  pas  d'avoir  pour  eux  une  vérita- 
ble amitié  -}  8c  je  luis  fur  en  mon  parti- 
culier ,  qu'il  m'aime  plus  que  lui-mê- 
me. Si  ce  qu'il  vous  a  mandé  de  notre 
neveu  ,  ne  s'accorde  pas  avec  ce  qu'il 
en  a  écrit  a  fa  femme  ,  c'eft  qu'il  efl; 
naturel  d'écrire  autrement  à  un  oncle 
qu  a  une  mère.  Ce  que  vous  me  dites 
de  votre  fceur  &  de  ce  voyage  de  notre 
neveu ,  eft  d'autant  plus  fâcheux  que 
dans  la  fîtuation  prélente  je  ne  puis 
nullement  y  remédier  j  fans  cela  ,  j'en 
viendrois  apurement  à  bout ,  mais  vous 
voyez  l'extrémité  où  nous  iomnies  ré- 
duits. 

Quant  à  cet  argent  que  mon  frerc 
vous  doit ,  s'il  ne  vous  l'a  point  encore 
payé  ,  ce  n'eft  pas  qu'il  n'en  ait  véri- 
tablement la  volonté,  Se  qu'il  n'en  cher- 
che tous  les  moyens.  Mais,  quand  je 
vois  que  dans  une  occalion  où  j'en  ai 
fi  fort  befoin  ,  je  ne  puis  être  payé  des 
treize  mille  fefterces  que  j'ai  prêtées 
au  fils  de  Q^Axius ,  de  que  le  père  s'ex- 
eufe  fur  le  malheur  du  tems ,  aufîi-bien 
que  Lepta  &  plulieurs  autres ,  je  fuis 
furpris ,  je  vous  l'avoue  ,  que  vous 
p  refilez  fi  fort  mon  frère  pour  vingt 
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diô  ex  illofe  urgeri.  Vides  enimpro- 
feflo  anguftias.  Curari  tameneati- 
bi  utique  juket.  An  exiftimas  illum 
in  ifto  génère  lentulum  _,  aut  reftric- 
tum  l  nemo  eft  minus.  De  fratre 
fatis. 

De  ejus  filio  indulfït  illi  quidem 
fuus  fater  femper  5  fed  non  facit 
indulgentia  mendacem  >  aut  ava- 
rum  3  aut  non  amantem  fuorum  >fc- 
rocemfortaffe  3  atque  arrogantem  3 
&  infeftum  facit.  Itaque  habet  bac 
quoque  3  quœ  nafcuntur  ex  indulgen- 
tia :  fed  ea  funt  tolerabilia.  Quid 
enim  dicam  3  bac  juventute  ?  ea  ve- 
ro  3  quœ  mihi  quidem  >  qui  illum 
amo  y  funt  bis  ipfis  malis  s  in  qucis 
fumus ,  miferiora  3  non  funt  ab  obfe- 
quio  noftro  9  non  ;  fuas  radiées  ha  - 
bent  :  quas  tamem  evellcre?n  prof  ce- 
to  yfiliccrct.  Sed  ea  tempora  funt  3 
ut  omnia  mihi  fint  patienda.  Ego 
rneum  facile  teneo.  Nibil  eft  enim 
eo  traclabilius  :  quojus  quidem  mi- 
fer  icordi  a  langui  diora  ad  bue  confi- 
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mille  fefterces ,  vous  qui  favez  mieux 
que  perfonne  le  mauvais  état  de  Tes  af- 
faires. Cependant  il  a  donné  des  or- 
dres pour  vous  les  faire  coucher.  Le 
prenez-vous  pour  un  homme  ferré  8c 
pour  un  mauvais  payeur  *  ?  Jamais  per- 
fonne ne  le  fut  moins.  Mais  en  voilà 
allez  fur  mon  frère  ;  je  viens  à  notre 
neveu. 

Il  eft  vrai  que  fon  père  a  toujours  eu 
pour  lui  trop  d'indulgence  ;  mais  ce 
n'eft  pas  ce  qui  rend  un  enfant  men- 
teur ,  intéreiîé  ,  ôc  fans  amitié  pour  fes 
proches  •  cela  peut  le  rendre  fier ,  arro- 
gant, &  d'un  efprit  dangereux ^  aufïî 
a-t'il  ces  défauts  qui  viennent  de  trop 
de  condefcendance  ;  mais  il  faut  les 
fupporter  ,  car  combien  faut-il  pa(Tec 
de  chofes  aux  jeunes  gens  ?  Pour  fes  au- 
tres défauts,  qui  m'affligent  plus  fen- 
fiblement  que  nos  malheurs  mêmes 
tout  'grands  qu'ils  font,  ils  ne  viennent 
point  certainement  de  notre  indulgen- 
ce ,  ils  ont  en  lui  leur  racine  ;  je  vien- 
drois  à  bout  de  les  arracher  ,  fi  dans  la 
conjoncture  préfente  il  ne  faloit  tout 
fouffrir.  Mon  fils  ne  me  donne  aucune 
peine ,  on  ne  peut  être  plus  docile,  C'eft 
la  compaflion  que  j'ai  pour  lui  qui  m'a 
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lia  ce  pi  3  &  ,  quo  ille  me  fortiorem 
vult  effe  3  cq  magis  timeo  ne  in  eum 
exiflam  crudelior. 

Sed  Antonius  venithcri  vefperi. 
Jam  fortajje  ad  me  veniet  3  aut  ne 
id  quidem  3  quoniam  fcripfit  quid 
fieri  vellet.  Sed  fcies  continuo  quid 
acium  fit.  ~Nos  jam  nihil  ni  fi  occul- 
te.  De  pueris  quid  agam  l  parvone 
navigio  committam  \  quid  mihi 
animi  in  navigando  cenfes  fore  ? 
recordor  enim  œjlate  ,  cumillo  Rbo- 
diorum  a  ctÇ^x/r?  navigans  quam 
fuerim  follicitus.  Quid  duro  tempore 
anni  aftuariolo  fore  cenfes  /  rem  un- 
dique  miferam  !  Trebatius  eratme- 
cum ,  vir  plane  &  civis  bonus.  Quœ 
ille  monftra  3  dii  immort  a  les  !  etiam- 
ne  Balbus  in  Senatum  venir e  co- 
gitet  ?  fed  ei  ipfi  cras  ad  te  littcras 
dabo. 

«  Aperto  navigic. 
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rendu  jufqu'a  préfent  fi  indéterminé» 
Plus  il  iouhaite  que  je  prenne  le  parti 
le  plus  généreux  ,  plus  je  crains  qu'il 
n'y  ait  trop  de  cruauté  à  moi  de  le 
prendre. 

Au  refte  ,  vous  (aurez  qu'Antoine  en: 
arrivé  hier  au  foir  ;  apparemment  qu'il 
me  viendra  voir  ,  ou  peut-être  croira- 
t'il  que  c'eft  aftez  qu'il  m'ait  écrit.  Je 
vous  rendrai  compte  de  tout.  Je  fuis 
réfolu  à  partir  fecretement  j  mais  com- 
ment emmener  mon  fils  8c  notre  neveu? 
Les  expoferai-je  fur  un  petit  bâtiment  ? 
Quelles  allarmes  n'aurai-je  point  ?  Je 
me  fouviens  encore  combien  j'en  eus 
l'année  dernière  ,  lorfqu'ils  étoient  fur 
un  vaiiïeau  plat  des  Rhodiens ,  quoi- 
que ce  fût  en  Eté;  que  fera- ce  quand 
je  les  verrai  fur  une  barque ,  dans  une 
des  plus  mauvaifes  faifons  de  l'année  2> 
ce  ne  font  de  tous  côtés  que  peines  8c 
qu'embarras.  Trebatiuseftici  avec  moi, 
c'eft  un  très-honnête-homme  8c  un 
très-bon  Citoyen.  Quelles  horreurs  , 
grands  Dieux  ,  ne  m'a-t'il  point  ap- 
pris !  Quoi ,  Balbus  ofe  afpirer  au  rang 
de  Sénateur  3.  Mais  vous  entendrez 
Trebatius  lui-même ,  à  qui  je  donnerai 
demain  une  Lettre  pour  vous. 
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Veclenum  mihi  amuum ,  ut  [cri- 
bis  ,  ita  puto  efife  :  cum  eo  ,  quoi 
a  darcnufiort  ad  me  fcripferatde  nurn- 
mis  curandis  ,  b  -Qrv/uuwnfM  eram 
jocatus.  Id,  tu 3  fi  ille  aliter  acce- 
ferit  ac  de  huit  ,  Unies.  Monetali 
autem  adfcripfi ,  quod  ille  ad  me 
Proconfuli.  Sed  quoniam  eft  homo , 
&  nos  diligit  s  ipfe  quoque  à  nobis 
diliyttur.  Vale. 

d  Pra*cife. 

b  Stomachofius. 


R  E  M  A  RQUE  S 

SUR   LA   XI.  LETTRE. 

î.  T\  Ouï  un  mauvais  payeur.  ]  Il  y  a  dans  le 
JL  texte  kntulum.  Ciceron  s'eft  fervi  de 
lentus  Se  de  lente  ,  dans  cette  lignification  en 
plus  d'un  endroit.  Vide  Epift.  9.  Ltv.  1.  EtLu- 
cilius  avoit  dit  avant  lui  ,jolverc  nulii  lentus  , 
un  bon  payeur* 

2.  Dan  une  des  plus  mauvaises  faifons  de 
l'année.  ]  Quoiqu'on  fut  alors  au  commence- 
me..t  de  Mai  ,  ce  n'étoit  encore  que  l'équino- 
xe ,  comme  nous  verrons  plus  bas. 
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Je  crois  5  puifque  vous  m'en  aiîurez  > 
que  Ve&enus  effc  véritablement  mon 
ami.  Il  eft  vrai  ,  que  choqué  de  ce 
qu*il  me  preiToit  fi  fort  pour  ce  paye- 
ment ,  j'ai  pris  avec  lui  un  ton  de  plaî- 
fanterie  peut-être  un  peu  trop  fort. 
S'il  a  pris  la  chofe  autrement  qu'il  ne 
devoit ,  je  vous  prie  de  faire  ma  paix. 
Je  ne  lui  ai  donné  dans  Fadreife  de  ma 
Lettre  que  la  qualicé  de  Monetalis  4, 
parce  qu'il  ne  m'avoit  donné  que  celle 
de  Proconful  f.  Mais  puisqu'il  eft  rai- 
fonnable ,  de  qu'il  a  de  l'amitié  pour 
moi,  il  peut  compter  fur  la  mienne. 


3 .  jQuqï  !  Balbus  ofe  afprrer  au  rang  de  Séna- 
teur. ]  Il  ne  s'en  tint  pas  la  -,  il  fut  Conful  en 
fept  cent  treize.  Comme  il  étoit  étranger  ,  Ci- 
ceron  trouva  que  c'étoit  bien  allez  pour  lui 
qu'on  l'eut  fait  Citoyen  Romain  ;  &  Pline 
dit  de  lui ,  que  cet  Éfpagnol  parvint  à  des 
honneurs  qu'autrefois  on  avoir  refufés  aux 
peuples  du  Latium. 

Lib.  7  caps  45. 

4.  Je  ne  lui  ai  donné  dans  ma  Lettre  que 
la  qualité  de  Monetxlh.  ]  Apparemment  que 
ce  Vectenus  étoit  un  des  trois  Intendans  de  la 
monnoye  qu'on  appeloit  Tr/umviros  auro  ,  ar- 
gento  j  are  flando  ,  fertundo.  Ciceron  au  lieu 
de  mettre  ce  titre  dans    ion  adreile ,  avoir 
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mis  feulement  Momtalis ,  qui  pouvoir  figni- 
fîer  également  un  homme  qui  a  l'intendance 
de  la  monnoye  ,  &  un  ouvrier  qui  y  Travaille. 

■R -JR  ÎRM8  H&9R1RIR<R:  1RSR  «SSRlKlIftlR'- JK 
EPISTOLA     XII. 

CICERO    ATTICO    S  A  L. 

OUidnam  mihi  futurum  efiiaut 
quis  me non  folum  infelicior  y 
Jedjam  etiamturpior*  Kfominatim 
de  me  fibi  imper atum  âicit  Anto~ 
nius  '■>  nec  me  tamen  ipfe  aàhuc  vi- 
derai ,  fed  hoc  Trebatio  narravit. 
Qnid  agam  ntmc  >  cui  nihilprocedity 
caduntquc  ea  y  quœ  diligent iffime 
funt  cogitata  ,  teterrime  ?  ego  enim 
Curioncm  nacius ,  omnia  me  confe- 
cutum  putavi.  Is  de  me  adHorten- 
fium  feripferat.  Reginus  erat  totus 
noficr.  Jriuic  nibil  fufjncabamu, 
hoc  mari  negotu  fore.  Quo  me  nunc 
vertam  ?  undique  cujlodior,  Sed  fa~ 
tis  la cri 'mi 's.  a7rafa>£?.  w\tvTtov  igi- 

a  Incommoda  tcmpcftacc  aavigandum. 
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S .  Parce  qu'il  ne  m'a  donné  que  celle  de  Pro- 
consul. ]  Ciceron  étoit  formalité  de  ce  que  Vec- 
tenus  ne  lui  avoit  pas  donné  la  qualité  d' lm- 
perator. 


LETTRE    XII. 

QUe  vais-je  devenir?  Peut-on  être 
plus  malheureux  3c  plus  couvert 
de  honte  que  je  le  fuis  ?  Antoine  dit 
qu'il  a  ordre  exprès  de  ne  me  point 
laifïèr  fortir  de  l'Italie  ;  je  ne  l'ai  point 
encore  vu  3  mais  Trebatius  le  fait  d'An- 
toine même.  A  quoi  me  réfoudre  à 
préfent  que  tout  me  manque  ,  8c  que 
les  mefures  les  plus  juftes  me  réuiîif- 
fent  il  mal  ?  Je  crus ,  lorfque  j'eus  ga- 
gné Curion  ,  n'avoir  plus  rien  à  crain- 
dre ;  il  avoit  écrit  pour  moi  à  Horten- 
fius  '  ,  J'étois  fur  de  Reginus  2 ,  Se  je 
ne  croyois  pas  qu'Antoine  eût  rien  à 
voir  fur  cette  côte.  Par  où  me  fau- 
vèr  maintenant  ?  On  me  garde  à  vue 
de  tous  côtés.  Mais  c'eft  affez  gémir  -y 
il  faut  me  réfoudre  malgré  la  mauvai- 
fe  faifon,  a  me  jetter  dans  quelque  bar- 
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fur  3  &  occulte  in  aliquam  onera- 
riam  correpcndum.  Non  committen* 
dum  ut  etiam  compalto  probibiti  vi- 
deamur.  Sicilia  petcnda  :  quant  fi 
erimus  nacti  >  majora  quœdam  con- 
fie quemur.  Sit  modo  rccie  in  Mi  fi- 
faillis  :  quamquam  de  ipfia  Sicilia 
utinam  fit  verum  :  fed  adhuc  nihil 
fecundi.  Concurfus  Siculorum  adCa- 
tonem  dicitur  fattus  5  orajje  3  ut  re- 
fiftcret  y  omnia  pcllicitos  :  commo- 
tum  illum  delecium  habere  cœpiffe. 
Isfon  credo  3  ut  eft  luculentus  au  ci  or. 
Potuiffe  certc  teneri  illam  provin- 
ciamfcio.  Ab  Hiffianiis  autemjam 
audietur. 

Hic  nos  C.  Marcellum  habemus 
eadem  de  re  coptantcm  ,  aut  bcne 
fimulantcm  :  quamquam  ipfium  non 
vider am  ,  fed  ex  familiarijjimo  ejus 
audiebam.  Tu ,  quœfo  ,  (i  qui  d  h  abc- 
bis  novi.  Ego  ,fi  quid  moliti  erimus  y 
ad  te  ftatim  ficribam  3  Quintum  fi- 
liumfevcrius  adhibebo.  Vtinam  pro^ 
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que  ,  plutôt  que  de  lailler  croire  que 
j'ai  fait  naître  moi-même  ces  obitacles, 
Gagnons  d'abord  la  Sicile  ,  Ôc  nous 
pourrons  enfuite  porter  plus  loin  nos 
efperances  ;  pourvu  feulement  que  les 
affaires  tournent  bien  en  Efpagne ,  Se 
que  ce  que  Ton  mande  de  Sicile  foie 
fur  ,  quoique  ce  ne  foit  encore  rien  de 
fort  avantageux.  On  dit  qu'il  s'eft  faic 
un  grand  concours  de  peuple  auprès  de 
Caton  ,  qu'ils  l'ont  prié  de  ne  les  point 
abandonner ,  Ôc  qu'ils  lui  ont  promis 
toute  forte  de  fecours  ;  que  là-delïus 
Caton  avoit  commencé  à  lever  des 
troupes.  L'auteur  de  cette  nouvelle 
me  la  rend  fort  fufpecte  ;  ce  que  je 
fai  certainement  ,  c'eft  qu'on  auroit 
fort  bien  pu  demeurer  maîtres  de  la 
Sicile.  On  aura  bientôt  des  nouvelles 
d'Efpagne. 

Nous  avons  dans  nmre  voïfïnage  C. 

Marcellus  qui  a  le  même  deilein  que 
moi ,  il  fait  du  moins  tout  ce  qu'il  faut 
pour  le  faire  croire.  Nous  ne  nous  fom- 
mes  point  vus ,  mais  je  l'ai  fû  par  un 
de  fes  intimes  amis.  Mandez-moi  tout 
ce  qu'il  y  aura  de  nouveau  ;  & ,  de 
mon  côté  y  je  vous  rendrai  compte  de 
foutes  mes  démarches.  Je  tiendrai  de 
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ficere  poffîm  :  tu  tamcn  eus  epifto- 
las  >  qui  bu  s  afpcrius  de  eo  fcripfi'alU 
quando  3  concerpito ,  ne  quando  quid 
emanet  :  e?o  item  tuas.  Seruium  ex- 

o 

J]>el~to  y  nec  ab  eo  quidquam  a  uyii*. 
Scies  quid  quid  erit. 
a  Sani. 

Sine  dubio  erraffe  nos  confiten- 
dum  efi.  At  femel  ?  at  una  in  re  ? 
immo  otnnid  3  quo  diligentius  cogi- 
tata  ,  eo  faïia  funt  imprudentius. 

In  reliquis  modo  ne  ruamus.  Jubés 
enim  de  profectionc  me  a  providere. 
Quidprovideam  ?  ita  patent  omnia  3 
quœ  accidere  pojfunt  y  ut  ea  fi  vit  cm  y 
fedendum  fitcum  de  décore  &  dolore  5 
Jtneeligœm  ,periculum  efi  ne  in  ina- 
nus incidam  perditorum.  Sedvide  > 
quant  is  in  mi  feras  fimus.  Optandum 
interdum  videtur ,  ut  ah quant  acci- 

b  Sed  hxc  quidem  qur  ante  a&.i  funtomit- 
tamus  quamvis  trilles. 
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coure  notre  neveu ,  plue  aux  Dieux  que 
cela  pût  le  changer.  Déchirez,  je  vous 
prie,  toutes  mes  Lettres  où  je  vous  ai 
écrit  un  peu  vivement  fur  fon  fujet, 
afin  que  cela  ne  nous  patte  point  ;  j'en 
ferai  autant  des  vôtres.  J'attens  ici  Ser- 
vius  Sulpitius,  mais  je  n'efpere  pas  de 
le  trouver  dans  de  bonnes  difpolitions  -, 
vous  le  fairrez  quand  je  l'aurai  vu. 

Il  faut  convenir  que  je  me  fuis  trom- 
pé ,  mais  ce  n'a  été  qu'une  feule  fois ,  ôc 
dans  une  feule  choie  ;  ou  plutôt ,  pour 
avoir  voulu  garder  trop  de  mefures,  j'en 
ai  pris  de  faufies.  Mais  laitfons  la  le  paf- 
fé,  Ôc  tâchons  feulement  de  nous  mieux 
conduire  à  l'avenir.  Vous  m'avertifTez 
de  bien  penfer  à  tout  ce  qui  peut  m'ar- 
river  dans  ma  fuite  ;  cela  n'eft  que 
trop  aifé  a  prévoir  -,  &  je  vois  de  plus 
que  je  ne  puis  l'éviter  qu'en  prenant 
le  parti  honteux  de  demeurer  ici  ;  & 
qu'en  n'y  demeurant  pas,  je  m'expofe 
à  tomber  dans  des  mains  très-crueiles 5. 
Voyez,  je  \o\is  prie,  à  quelle  extré- 
mité je  fuis  réduit  j  il  me  lemble  quel- 
quefois que  je  dois  fouhaiter  de  rece- 
voir quelque  mauvais  traitement  des 
gens  de  Céfar,  afin  qu'il  paroi  (Le  que 
je  fuis  mal  avec  le  Tyran.    Si  le  che- 
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piamus  ab  iftis  quamvis  acerbam 
injuriant ,  ut  tyranno  in  odio  fuiffe 
videamur.  Quoàfinobis  curfus  quem 
fperaram  pat  ère  1 5  effecijlem  aliquid 
profccio  3  ut  tu  optsiS  &  bortaris  di- 
gnumnofira  mora.  Scdmirificœ  [tint 
cuflodiœ  :  &  quidcm  Me  ipfe  Curio 
fiufpccius.  Qucire  vi  aut  clamagen- 
dum  eft  :  &fi  vi ,  forte  &  cum  tem- 
pe fiât  e  _,  clam  au  te  m  iftis.  In  quo  fi 
quod  a  G(pct\^x ,  vides  quam  turpe 
eft.  Trahimur  :  nec  fugiendum,  fi 
quid  violentius. 

De  Cœlio  3  fiepe  me  cum  agito  : 
nec  y  fi  qui  d  habucro  talc  dimittam. 
Hijpanias  fpero  firmas  effe.  Jlfaf- 
filienfïum  faclum  cum  ipfum  per  fie 
luculcntum  eft  _,  tum  mihi  argumenta 
eft3  recie  cfle  in  Hifpaniis.  Minus 
eniyn  auderent  }  (ï  aliter  effet ,  GN 
feirent  :  nam  &  juntii  3  &  diligen- 
tes fiunt.  Odium  autem  reele  ani- 
madvertis  (ignificatum  theatro.  Le- 
giones  ctiam  bas  ,  quas  in  Italia  af- 

a  Lapfus. 
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min  que  je  voulois  prendre  m'étoit  en- 
core ouvert ,  je  poufrois ,  comme  vous 
m'y  exhortez,  faire  quelque  action  d'é- 
clat qui  jufl'fieroit  mon  retardement  -, 
mais  les  pacages  font  extraordinaire- 
ment  bien  gardés  5  &  je  ne  me  fie  pas 
même  à  Curion.  11  faut  donc  ,  ou  que 
j'agiife  à  force  ouverte  ,  ou  que  je  tâ- 
che de  m'échaper.  Si  je  prens  le  pre- 
mier parti ,  peut-être  que  j'aurai  enco- 
re la  tempête  à  combattre  ,  Se  en  pre- 
nant le  fécond  ,  quelle  honte  pour  moi 
fi  je  fuis  furpris  !  Mais  je  me  fens  en- 
traîné ,  &  il  faut  m'expofer  aux  plus 
fâcheux  évenemens. 

Je  me  propofe  fouvent  l'exemple  de 
Ccelius  4;  &  fî  je  trouve  Toccalïon  de 
Timiter ,  je  ne  la  manquerai  pas.  J'efpe- 
re  que  l'Efpagne  nous  demeurera.  Le 
parti  qu'ont  pris  les  Marfeillois  nous 
eft  très-avantageux  ;  de  c'eft  d'ailleurs 
une  marque  que  les  affaires  vont  bien 
en  Efpagne ,  car  ils  en  font  alïèz  près y , 
&  ils  n'auront  pas  manqué  de. s'in- 
former de  ce  qui  s'y  patte.  Je  trouve 
comme  vous ,  que  ce  qui  eft  arrivé  au 
Théâtre ,  eft  une  marque  fûre  de  la  hai- 
ne du  peuple  poui  Célar.  Les  légions 
qu'il  a  emmenées  d'Italie  .,  ne  lui  font 
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Jumpfit ,  alienijjimas  effe  video.  Scd 
tamen  nibil  ini?nicius  quant  fibi  ip- 
fe.  Illud  recie  times  ne  ruât.  Si  de- 
(perarit  3  ccrte  rue  t.  Quo  magis  effi- 
ciendum  aliquid  eft  y  fortuna  velim 
meliorc  3  animo  Cœliano.  Scd  pri- 
mum  quidque  5  quod  3  qualecumque 
erit  y  continuo  fcies. 


Nos  juveni  3  ut  rogas ,  fuppedi- 
tabimus  >  &  Peloponnefunt  ipfam 
fuftinebimus.  JEft  enim  indoles  :  mo- 
do alïquod  hoc  fît  a  *8o$  SxS>i^  cl\cû- 
5TDI  :  quod  fi '  adhuc  nu  Hum  eft  9  ejje 
tamen  poteft  :  aut  b  dfvm  non  eft 
c  StfbULTDy  :  quod  mihi  perfuaderi 
non  poteft. 

a  Ingcnium  quod  difciplina  domari  pofîîr. 
b  Vircus.  c  Rcs  quse  doftrina  tradi  poffit. 


*&e 
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pas  plus  affectionnées  ;  mais  il  n'a  point 
de  plus  grand  ennemi  que  lui-même. 
Ce  n'eft  pas  fans  fujet  que  vous  appré- 
hendez qu'il  ne  le  porte  aux  dernières 
violences  5  iur-tout  fi  Tes  afîàires  tour- 
nent mal.  Ainli  il  faut  entreprendre 
quelque  choie  qui  me  taife  honneur  , 
&  efperer  que  cela  me  reuiîira  mieux 
qu'a  Ccelius.  De  quelque  manière  que 
mes  premières  tentatives  réufllifent ,  je 
vous  en  rendrai  compte  auiTî-tôt. 

Je  veillerai  avec  loin  fur  notre  ne- 
veu ,  comme  vous  me  le  recomman- 
dez -,  8c  je  ne  me  rebuterai  point  6  ,  car 
il  a  de  bonnes  qualités  :  mais ,  quand  il 
n'en  auroit  point ,  l'éducation  peut  en 
donner  ;  à  moins  qu'on  ne  prétende 
qu'elle  ne  peut  rien  contre  le  naturel  , 
ce  qu'on  ne  me  perfuadera  jamais. 
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REMAR  QJJ  E  S 

SUR  LA  XII.  LETTRE. 


1.  T  Lavoit  écrit  four  moi  à  Hortenfîus.  ]  Qui 
X  commandoit  fur  la  côte  de  Toicanc. 
z.  Reginus-  ]   On  ne  trouve  perfonne  de  ce 
nom  dans  ce  tems-la.   Corradus  croit  que 
Ciceron  parle  de  Minutius  Bafilius  ,  qui  com- 
mandoit quelques  troupes  iur  la  même  côte 
qu'Hortenhus  ,    &  que   Ciceron  le    nomme 
ainfi  parce  qu'en  Grèce  Bafilius  Q*7i\u^  ,  fî- 
gnifîe  la  même  chofe  que  Reginus  en  La  in. 
Cela  eft  fort  tiré  ;  d'ailleurs  Ciceron  auroit 
dit  Repus  &  non  pas  Reginus.  S'il  étoit  permis 
de  deviner,  je  croirois  plutôt  que  Ciceron  veut 
parler  de  celui  qui  commandoit  à  Rhegium  , 
&  dont  il  pouvoit  avoir  befoin  en  cas  qu'il  paf- 
sât  en  Sicile.  Alors  il  faudroit  lire  Rhegtnus, 
qui  fignifie  en  Latin  un  homme  de  Rhegium  , 
au  lieu  que  Reginus  n'eft  pas  un  mot  Latin. 

3.  Et  qu'en  n'y  demeurant  pas ,  je  m'expofe  à 
tomber  dam  des  mains  fort  cruelles.  ]  Il  femble 
que  Ciceron  eût-deviné  dès-lors  ce  qui  lui  ar- 
riva dans  la  fuite  ;  le  fils  aîné  de  Pompée  pen- 
fa  le  faire  tuer  après  la  bataille  de  Phariale , 
comme  on  verra  dans  l'onzième  Livre. 

4.  Je  me  propofe  fouvent  l'exemple  de  Cct- 
lius.  ]  Ciceron  veut  parler  de  C.  Cœlius  Cal- 
dus  Confulaire  ,  l'un  de  ceux  qui  tâchèrent 

de 


sur  la  XII.  Lettre,  joy 
de  foûtenir  en  Italie  le  parti  de  Marias  contre 
Sy lia.  Vide  Epifi.  i/. 

Vldtar.  Tomp. 

5.  Ils  en.  font  affe\prh.  ]  Les  troupes  de  Cé- 
far  &  celles  des  Lieutenans  de  Pompée  écoient 
alors  fur  les  frontières  de  l'Efpagne  du  côcé  des 
Gaules  ;  ainil  par  rapport  à  Rome  ,  Ciceron 
pouvoit  dire  que  Marfeille  n'étoit  pas  fore 
éloignée  de  cette  frontière. 

6.  Je  ne  me  rebuterai  point.  ]  Il  y  a  dans 
le  texte  Peloponefum  ipfam  fuftinebimm  ;  ce  qui 
a  rapport  à  ce  que  Ciceron  a  dit  dans  une 
autre  Lettre  ,  qu'il  etoit  aujji  difficile  de  con- 
duire fin  neveu,  que  de  gouverner  l'Arcadie  , 
qui  n'étoit  qu'une  partie  du  Teloponefe.  Ces 
métaphores  ,  comme  toutes  les  expreffions 
proverbiales  ,  n'ont  point  de  grâce  tranlpor- 
tées  d'une  langue  dans  une  autre. 

Epifi.  4.  bujus  Libri. 


Tome  IF. 
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EPISTOLA    XIII, 

CICERO    ATTICO     SAL. 

EPiftola  tua  gratifflma fuit  me œ 
Tulliœ  j  &  mehcrcule  mihi. 
Semper  fectim  aliquid  afferunt  tuœ 
litterœ.  Scribes  igitur  :  ac  Jt  quidad 
fpem  pote  ri  s  3  ne  dimiferis.  Tu  An- 
tonii  leones  pcrtimefcas  cave.  Tsfihil 
eft  illo  homine  jucundius.  Attende 
a  *&f SlZh  7ro\irix,y.  Evocavit  littcris 
è  munie ipiis  denos  :  &  un.  viri 
*venerunt  ad  villam  ejus  mane.  Pri- 
vium  dormiit  ad  H.  ni.  Deinde y 
cum  effet  nuntiatum  >  vcnijje  Nca- 
-politanos  &  Cumanos  >  (bis  ennn 
eft  Cœfar  iratus  )  poftridie  redire 
juffît  :  lavari  fe  velie ,  &  b  'cfèi  xoi~ 
hioXvalcu  yivic&cn.  M  oc  h  ère  cjjccit. 
Jrlodie  autc?n  in  jEnariayn  tranf 

a  Fa&um  viri  Rcip.  adminiftrandx  peritî» 
b  Circa  vencris  refolutioncm  elle. 
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LETTRE    XIII. 

MA  fille  a  été  charmée  de  votre 
Lettre ,  8c  je  puis  vous  alïurer 
que  je  ne  l'ai  pas  été  moins.  Vous  ne 
nous  en  écrivez  aucune  où  il  n'y  ait 
quelque  chofe  de  confolant  ;  continuez , 
je  vous  prie  ,  &  n'oubliez  pas  fur-tout 
les  bonnes  nouvelles.  Il  ne  faut  pas 
que  les  Lions  d'Antoine  vous  falfenc 
peur  x ,  jamais  homme  ne  tint  moins 
de  leur  férocité.  Voici  un  échantillon 
de  la  manière  dont  vit  cet  homme 
d'Etat.  Il  avoit  mandé  les  Décurions 
&  les  principaux  Magiftrats  des  villes 
Municipales  *  -,  ils  vinrent  de  bon  ma- 
tin à  fa  maifon  de  campagne  ,  mais 
Antoine  fe  tint  au  lit  jufqu'a  neuf  heu- 
res 5.  Enfuite  ,  lorfqu'on  lui  dit  que 
ceux  de  Naples  &  de  Cumes ,  donc 
Céfar  eft  fort  mécontent.,  étoîent  arri- 
vés ,  il  leur  fit  dire  de  revenir  le  len- 
demain, qu'il  vouloit  fe  baigner  &  fe 
purger  ;  voilà  à  peu  près  tout  ce  qu'il 
ht  hier.  Aujourd'hui  il  doit  palfer  dans 
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ne  conftituit.  Exulibus  rcditum  fol- 
lie  dur.  Sed  hœc  omittamus  3  de  no- 
bis  aliquid  agamus. 

Ab  Axioaccepi  litteras.  DeTi- 
ronc  gratum.  Vcctcnum  diligo.  Vef- 
iorio  reddidi.  Servius  pridie  Isfonas 
Jlfaii.  Minturnis  manfiffe  dicitur  , 
bodie  in  Litcrnino  manfurus  apud 
C.  Marccllum.  Cras  igitur  nos  ma- 
ture videbit  3  mihique  dabit  argu- 
Tnentum  ad  te  epiftolœ.  Jam  enim 
non  reperio  quid  tibi  feribam. 

Iïïud  admiror  >  quod  Antonius 
ad  me  ne  nuntium  quidem ,  cumpra- 
fertim  me  valde  obfervarit.  V>de- 
licet  aliquid  atrocius  de  me  impera- 
tum  effe  coram  negare  mihi  non  vult. 
Quod  ego  nec  rogaturus  eram ,  nec  3 
fi  impctrajfem  ,  crediturus*  Nos  ta- 
men  aliquid  excogitabimus.  Tu  qux- 
fo  3  fi  quid  in  Hiftaniis  :  jamenim 
foterit  audiri  :  &  omnesita  ex/pec- 
tant  ,ut  ,fi  rcîle  fucrit  3  nihil  ne- 
gotii  futurum  putçnt.    Ego  autem 
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rifle  d\£naria4.  Il  dit  tout  haut  que  les 
Bannis  feront  rappelés  ;  mais  en  voilà 
allez  fur  Ton  fujet ,  venons  à  ce  qui  nous 
regarde. 

J'ai  reçu  la  Lettre -d'Axius.  Je  vous 
remercie  de  ce  que  vous  avez  fait  pour 
Tiron.  Je  fuis  content  de  Veétenus  y. 
J'ai  paye  Veftorîus.  On  dit  que  Ser- 
vais Sulpitius  a  couché  le  6.  de  Mai  .1 
Minturnes  -,  il  va  aujourd'hui  coucher 
a  Literne  a  chez  C.  Marcellus ,  ainfi  il 
fera  démain  chez  moi  de  bon  matin ,  Se 
me  fournira  matière  pour  vous  écrire  ; 
je  commençois  à  en  manquer. 

Je  fuis  furpris  qu'Antoine  ne  m'aie 
pas  même  envoyé  faire  compliment  s 
lui   qui   jufqu'à  préfent    m'a    marqué 
beaucoup  de  considération.  Apparem- 
ment qu'il  a  des  ordres  fâcheux  pour 
moi,  de  qu'il  fe  fait  une  peine  de  me 
refufer  en  face.    Mais  je  ne  lui  aurois 
point  demandé  de  grâce  ;  6c  quand  il 
m'en  auroit  accordé ,  je  ne  m'y  ferois 
pas  fié  ;  il  faudra  tenter  quelqu'autre 
voie.  Mandez-moi ,  je  vous  prie,  des 
nouvelles  d'Efpagne ,  car  on  doit  main- 
tenant en  avoir.    Tout  le  monde  les 
attend,  comme  (1  cette  affaire  devoir 
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nec  retentis  bis  confectam  remputo  y 
neque  amiffis  dcfperatam.  Silium  & 
Ocellam  &  ccteros  credo  retardatos. 
Te  quoque  à  Curtio  impediri  video. 
Itjï  3  ut  opinor  _,   habes  a  x/A>rra 


3l 


a  Veredum  impigrum.  v.  Nor. 

REMARQUES 

SUR  LA  XIII.  LETTRE. 

I.  Y  L  ?ie  faut  pas  que  les  Lions  d'Antoine  roui 
X  fajfent  peur.  |  Cet  endroit  fait  voirqu'An- 
toine  en  avoit  dès-lors  attelé  ,  quoique  Plins 
&  Plutarque  difent  que  ce  ne  tût  qu'après  la 
bataille  de  Pharfale. 

î.  Il  ai  oh  mandé  les  Decurions  &  les  prince 
faux  Magtfîrats  des  Villes  Municipales.  ]  Je 
lis  ici  avec  Manuce.  Eiocaitt  Interis ,  e  muni~ 
cipiis  ,  Dccuriones  &  1 1 1 1  vins ,  vencrunt,  &c. 
cela  fait  un  fens  beaucoup  plus  net.  Apparem- 
ment qu'il  y  avoit  dans  les  anciens  exemplai- 
xes  X.  dont  les  Copiées  ont  fait  denos  Fulvius 
Urfinus  dit  qu'il  avoit  lu  dans  un  ancien 
exemplaire  un  viros  ,  au  lieu  de  1 1 1 1  -jiri. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  ces  premiers  Magis- 
trats des  villes  Municipales  ;  il  y  enavoicou 
deux  ou  quatre  ,  &  on  les  appeloit  ou  1 1 
©u  1 1 1 1  vins. 
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être  entièrement  décifïve-  Pour  moi  je 
trouve  que  ii  nous  demeurons  maîtres 
de  l'Efpagrïe  ,  Céfar  ne  fera  pas  pour 
cela  fans  reiîources  ,  comme  nous  ne 
les  perdrons  pas  toutes  en  la  perdant. 
Apparemment  que  Silius  Ocella  & 
quelques  autres  ont  trouvé  des  difhcul- 
tés  pour  leur  départ  ;  j'apprens  que 
Curtius  vous  en  fait,  quoique  vous 
ayez  ,  ce  me  femble ,  un  paifeport.  7 


3.  Il  dormit  jusqu'à  neuf  heures.  ]  Les  Séna- 
teurs fe  levoient  ordinairement  à  fix  heures 
viu  matin  ,  &  leur  porte  étoit  auili  tôt  ouverte 
à  tous  leurs  Clients.  Ciceron  dit  ailleurs  dans 
ces  mêmes  Lettres  ,  que  pendant  qu'il  étoit 
Gouverneur  de  Cilicie ,  il  fe  levoit  avant  le 
jour  }  &  fe  promenoit  dans  fa  falle  ,  les  portes 
ouvertes  à  tout  le  monde. 

Prima  falutantes  atque   altéra  contint t  hora, 

Martial. 

4.  Vlflc  d'Mnaria.  ]  Sur  les  côtes  de  la 
Campanie,  maintenant  ifchia. 

f.  Je  fuis  content  de  Veclcnus.  ]  Il  y  a  dans 
le  texte  Veftenum  diligo*  Nous  avons  déjà  re- 
marqué que  multum  te  amo  ,  fignifïoit  quelque- 
fois je  vous  fuis  fort  obligé.  Il  n'y  qu'à  lire  ce 
que  Ciceron  a  dit  fur  Veârenus  dans  les  Let- 
tres précédentes  *  où  il  s"etoit  plaint  de  lui» 
pour  saîîurer  que  VeRtnum  diiigo  ,  lïgniiîe 
dans  celle-ci,    ie  fuis  content  de  ce  qu'il  a 
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ait ,  je  lui  en  fuis  obligé ,  comme  Ciceron 
s'explique  lui-môme  dans  la  quinzième  Let- 
tre de  ce  Livre. 

*  Epift.  f.  &  II.  b.  Lib. 

6.  Li  terne.  ]  Sur  le  bord  de  la  Mer  entre 
Cumes  &  Minturnes  ,  lieu  devenu  fameux  par 
l'exil  volontaire  de  Scipion  TAfriquain. 

7-  Un  PaJJèport.  ]  Cet  endroit  eft  entière- 
ment corrompu  dans  lesMaïufcrits.  Les  Com- 
mentateurs Font  rétabli  différemment  5  mais 


EPISTOLA    XIV. 

C1CERO  ATTICO   SAL 

OJ^itam  miferam  !  Majufque 
malum>  tam  diu  timere,  quam 
eji  iliîid  ipfiim  _,  quod  timetur  !  Ser- 
vius  _,  ut  antea  fcripfi 3  cum  veniffet 
JSfonis  Maii  >  pojiridie  ad  me  ve- 
nit.  ISfe  diutius  te  teneam ,  nullius 
conjilii  exitum  invenimus.  JSfum* 
quam  vidi  hominem  perturbatiorem 
metu  :  ncque  hercule  quidquam  ti- 
?ncbat  ,  quod  non  cfict  timendum  ; 
if/um  (ibi  iratum  >  hune  non  amicum\ 
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ils  conviennent  tous  qu'il  s'agit  ici  d'an  paf- 
feport  ou  de  quelque  chofe  d'équivalent ,  que 
Ciceron  exprime  dans  la  dix-feptiéme  Lettre 
par  Diploma.  Grasvius  a  mis  dans  fon  texte  la 
conje<fturc  de  Bofïus  qui  lit  j*«a«t«  £;*»•» ,  ce 
qui  lignifie  ,  félon  ce  Critique  ,  un  de  ces  che- 
vaux de  pofte  ou  de  relais,  qu'on  ne  donnoir 
qu'à  ceux  qui  avoient  un  billet ,  qu'on  appe- 
loit  Diploma  ;  mais  ce  Commentateur  auroic 
eu  bien  de  la  peine  à  prouver  que  ces  relais 
aient  été  établis  avant  les  Empereurs. 


LETTRE    XIV. 


L'Etrange  état  que  des  allarmes  con- 
tinuelles! c'eft  quelque  chofe  de  pire 
que  les  maux-mêmes  que  Ton  craint. 
Servius  arriva  ici  le  feptiéme  de  Mai , 
comme  je  vous  l'ai  déjà  mandé ,  tk  me 
vint  voir  le  lendemain.  Pour  vous  dire 
tout  en  un  mot ,  nous  n'avons  pu  rien 
conclure.  Jamais  homme  ne  fut  plus 
faifi  de  crainte ,  &  la  fienne  eft  afluré- 
ment  très-bien  fondée.  Il  dit  que  Pom- 
pée eft  irrité  contre  lui  ?  &  qu'il  ne 
peut  compter  fur  Céfar  ;  que  de  quel- 
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horribilcm  utriufque  vicloriam,  cum 
-prof  ter  alterius  crudelitatcm  _,  alte- 
rius  audaciam  ,  tum  propter  utriuf- 
que difficultatem  pecuniarum  3  qua 
erui  nufquam  _,  ni  fi  ex  privatorum 
bonis  poffet.  Atque  hœc  ita  multis 
cum  lacrymis  loquebatur  _,  utegomi- 
rarer  eas  tam  diuturna  miferia  non 
exaruifie.  M  ihi  quidem  etiarn  lip- 
pitudo  hœc  >  propter  quant  non  ipfe 
ad  te  feribo  3  fine  ulla  lacryma  eft  > 
fed  fœpius  odiofa  eft  propter  vigi- 
lias.     Quamobrem    quidquid     ha- 
bes  ad  confolandum  collige  3  &  ilLt 
feribe  3  non  ex  doffrina  ,  ne  que  ex 
libris  :     nam  id  quidem  domi  eft  > 
fed  nefeio  quo  modo  imbeciSior  eft 
medicina ,   quam  morbus  :  hœc  po- 
tins conquire  ,    de  Hi/paniis ,  de 
M affilia  :  qua:  quidem-  fat i s  belia 
Servius  affert  :  qui  etiam  de  duabus 
legionibus    luculentos  auHores  effe 
die  ébat.    Hœc  igitur  (î  babebis  3  & 
ta  lia.  Etjquidcm  paucis  diebus  ali- 
quid  audiri  ne c effe  eft. 
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que  côté  que  la  victoire  fe  range ,  on 
aura  également  à  redouter  ou  la  cruau- 
té du  premier,  ou  l'audace  du  fécond  > 
&  les  dettes  immenfes  de  l'un  de  de 
l'autre  ;  qu'ils  ne  pourront  les  acquit- 
ter qu'en  s'emparant  du  bien  des  parti- 
culiers. En  faifant  ces  trilles  réflexions 
il  fondoit  en  larmes ,  &c  j'étois  furpris , 
qu'une  fi  longue  fuite  de  maux  n'en  eût 
pas  tari  la  iource.    Ce  n'eft  pas  de 
pleurer  que  me  vient  le  mal  que  j'ai 
aux  yeux ,  Se  qui  m'empêche  de  vous 
écrire  de  ma  main  ;  mais  j'en  fuis  fort 
incommodé ,  parce  que  le  chagrin  m'ô- 
te  le  fommeii.  Ayez  donc  foin  de  ra- 
mafler   tout  ce  qui  peut  me  donner 
quelque  confolation.  Cherchez-en  d'au- 
tres que  celles  quon  tire  de  la  Philo- 
fophie  ;  je  trouve  chez  moi  ce  remède, 
mais  il  eft  trop  foible  pour  mes  maux; 
de   bonnes  nouvelles  d'Efpagne  ou  de 
Marfeille  feroient  plus  d'effet,  Setvius 
dit  que  les  afrakes  y  vont  aflez  bien, 
ïl  ajoute  ,   que  cette  nouvelle  de  ces 
deux  Légions  x  vient  de  fort  bon  en- 
droit. Mandez-moi  tout  ce  que  vous 
en  favez  ,  &  toutes  les  autres  nouvelles 
de  même  genre  ;  on  ne  peut  pas  être 
long-tems  fans  en  avoir. 
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Sed  redco  ad  Servium.  Diftuli- 
mus  omnino  fcrmoncm  in  poficrum  : 
Sed  tardas  ad  exeundum  :  multo 
fein  fuo  leclulo  malle  >  quidquid  fo- 
ret. Odiofius  ficrupulus  de  filiimili- 
tia  Brundifina.  Unum  illud  firmifi- 
fime  affeverabat ,  fi  damnati  refit- 
tuerentur  3  in  exilium  fie  itumm. 
Nos  autern  ad  hœc  ,  &  ipfium  cert9 
fore ,  &  3  quœ  jam  fiebant  ,  non 
cjfie  leviora  5  multaque  colligebamus. 
Verum  ea  non  animum  ejus  auge- 
bant ,  fied  timorem  ,  ut  jam  celan- 
dus  ?nagis  de  nofiro  confilio  y  quam 
ad  idem  viderctur.  Quare  in  hoc  non 
multum  efl.  Nos  à  te  adynonitï  de 
Cœlio  cogitabimus. 

REMAR  QJJ  E  S 

SUR    LA    XIV.   LETTRE. 

i.  f\  Ette  nouvelle  de  ces  deux  Légions  ]  Qui 
V^  penfbiei  t ,  à  ce  qu'on  difoit  ,  a  le  dé- 
clarer contre  Céfar  ,  comme  on  le  verra  dans 
la  Lettre  fuivante. 

z.  tfefperant  plus  de  le  déterminer.  ]  Cepen- 
dant Sçmus  Sulpitius  alla  peu  de  teiws  après 
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Pour  revenir  à  Servius ,  nous  remî- 
mes la  converfation  au  lendemain  j 
mais  il  ne  peut  fe  réfoudre  à  partir  ;  il 
aime  mieux  attendre  ici  tranquilement 
tout  ce  que  la  fortune  lui  prépare.  Ce 
qui  lui  fait  de  la  peine  par  rapport  à 
Pompée ,  c'eft  que  fon  fils  fe  foit  trou- 
vé dans  le  camp  devant  Brindes.  Il  m'a 
néanmoins  allure  pofitivement ,  que  fî 
Ton  rappeloit  les  bannis ,  il  fe  banni- 
roit  lui-même.  Je  lui  ai  dis  là-deiïus  , 
que  c'étoit  une  chofe  fûre  -,  &c  qu'il  en 
arrivoit  tous  les  jours  bien  d'autres , 
dont  je  lui  ai  fait  le  détail ,  qui  n'é- 
toient  pas  plus  aifées  à  fupporter.  Mais, 
au  lieu  de  lui  donner  du  courage ,  cela 
n'a  fervi  qu'à  redoubler  fa  crainte.  Ain- 
fi ,  n'efperant  plus  de  le  déterminer  2 , 
il  vaut  mieux  que  je  lui  cache  mon  dé- 
part }.  Te  ne  compte  plus  fur  lui ,  mais 
je  penle  toujours  à  Ccelius  dont  vous 
m'avez  propofé  l'exemple. 


trouver  Pompée  ,  &  après  la  bataille  de  Phar- 
fale ,  il  fît  fa  paix  avec  Céfar  qui  le  laiifa  en 
Grèce  pour  y  commander. 

3.  Il  vaut  mieux  que  je  lui  cache  mon  départ. ~\ 
Il  y  a  dans  le  texte ,  quam  ad  idem  videretur  £ 
il  faut  CouCentçndTCvocandus ,  ou  quelque  cho- 
fe de  pareil. 
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EPISTOLA    XV. 

CICERO    ATTICO    SAL 

SErvius  cum  efiet  apud  me  3  Ce- 
phalio  cum  tuis  lit  ter  is  vi  Id. 
venit  :  quœ  nobis  maynam  fpem  at~ 
tulcrunt  meliorum  rerum  de  cela 
cohortlbus  ( etenimhœ  quoque ,  qnœ 
in  ht  s  lotis  funî  ,  Ltbare  dicuntur.  ) 
Eodem  die  F  uni  fui  anus  a  te  at  tu- 
lit  litteras  y  in  quibus  crat  confir- 
yiatius  idem  illud.  Ei  de  fuo  nego- 
tio  refpondi  cumulate  ,  cum  omni  tua 
gratia.  Adhuc  non  fatisfaciebat  : 
débet  autem  mihi  multos  nummos , 
7iec  habetur  locuples.  Isfunc  ait  fe 
daturum  :  cui  expenfum  tulcritmo- 
rari  :  tabcllariis  >  jî  apud  te  effet  3 
quum  fatisfeciffet ,  dares.  Quantum 
fit  y  Eros  Pbilotimi  tibi  die  et.  Sed 
ad  majora  redeamus, 
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LETTRE    XV. 

PEndant  que  Servais  étoit  chez  mol 
le  dixième  de  ce  mois ,  Cephalion 
m'a  rendu  votre  Lettre.  Ce  que  vous 
me  mandez  de  ces  huit  Cohortes,  nous 
a  donné  de  meilleures  efperances  -,  car 
on  dit  que  celles  qui  Ton:  dans  ces 
quartiers ,  penfent  aufli  à  quitter  le 
parti  de  Céfar.  Le  même  jour  y  Funifu- 
lanus  me  rendit  une  autre  de  vos  Let- 
tres où  vous  me  confirmez  cette  nou- 
velle. Je  lui  ai  répondu  fur  Ton  affaire 
d5une  manière  dont  il  a  été  content  > 
éc  je  lui  ai  fait  comprendre  qu'il  vous 
en  avoir  toute  l'obligation.  Il  me  doit 
une  fomme  confidérable  dont  je  n'ai 
encore  rien  touché ,  &  l'on  dit  qu'il 
n'efi;  pas  riche.  Il  promet  de  me  payer, 
&  il  attend  feulement  qu'il  l'ait  été  par 
un  de  fes  débiteurs  x  qui  vous  remettra 
l'argent.  Quand  vous  l'aurez  touché  3 
je  vous  prie  de  me  l'envoyer  par  ceux 
qui  m'apporteront  vos  Lettres.  Eros  5 
l'Affranchi  de  Philotime^  vous  dira  à 
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Quod  optas  Cœlianum  illud  ma- 
turc  [cit.  Itaque  torqucor  3  utrum 
vcntum  expeÛcm.  Vexillo  opus  cfl  : 
convolabunt.  Quod  fuadcs  ut  pa- 
latin prorfus  affentior  :  itaque  me 
frofecturum  puto.  Tuas  tamcn  inté- 
rim litteras  exfpefto.  Servit  conji- 
lio  nihil  expeditur.  Omnes  captio- 
7ies  in  omni  fententia  occurrunt. 
Vnum  C.  Marcello  coynovi  timi- 
diorcm  ;  auem  Confident  fuiffc  pœ< 
?iitet.  a  a  ZtroftSiS  JiytmUï  !  qui 
etiam  Antonium  confirmajfc  dici- 
tur  3  ut  me  impedirct  5  quo  ipfe  , 
credo  y  honeflius.  Antonius  autem 
vi  Id.  Capuam  profeclus  cfl  :  ad 
?ne  mi  fit  3  fie  pudore  dctcrritum  ad 
me  non  vcnifie  y  quod  me  fibi  fuc- 
cenferc  putaret.  Ibitur  igitur ,  $ 
ita  quidem  ,  ut  cenfcs  3  ni  fi  eu  jus 
gravions  perfonœ  fufcipiendiC  fipes 


a  O  multam  ignaviam  .' 
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combien  monte  cette  fomme  ;    mais 
parlons  d'affaires  plus  importantes. 

Le  tems  approche  où  je  pourrai  Cui- 
vre l'exemple  de  Ccelius  comme  vous 
le  fouhaitez  j  je  fuis  fort  en  peine  fi  je 
dois  attendre  un  bon  vent ,  il  y  a  une 
infinité  de  gens  à  qui  il  ne  faut  qu'un 
Chef.  Je  crois,  comme  vous,  que  je 
ne  dois  point  me  cacher,  ainfi  je  pour- 
rai partir  bientôt  ;  mais  écrivez  -moi 
toujours  en  attendant.  Servius  ne  peut 
fe  déterminer  à  rien ,  tous  les  partis 
lui  paroiffent  également  dangereux.  Je 
ne  connois  que  lui  de  plus  timide  que 
C.  Marcellus  qui  fe  repent  d'avoir  été 
Conful  2 ,  quelle  lâcheté  !  On  dit  mê- 
me qu'il  a  enrretenu  Antoine  dans  le 
deifein  où  il  eft  de  m'empêcher  de  for- 
tir  de  l'Italie ,  fans  doute  afin  qu'il  foie 
moins  honteux  pour  lui  d'y  demeurer. 
Pour  Antoine,  il  partit  de  Capoue  le 
dix  ;  &  me  fie  dire  qu'il  n'a  voit  pas  ofé 
me  venir  voir,  parce  qu'il  croyoit  que 
je  n'étois  pas  content  de  lui.  Il  faut 
donc  partir,  8c  le  faire  de  la  manière 
que  vous  m'avez  marquée ,  à  moins 
que  je  n'ave  auparavant  quelque  oc- 
cafion  de  jouer  un  plus  grand  rôle  5; 
mais  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'elle  fe 
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erit  ante  oblata.  Scdvix  erit  tam 
cito.  Allicnus  antem  Prœtor  pttta- 
bat aliquem  ,fi  ego  non ,  ex  colle  gis 
fuis.Quivis  lie  et  3  dummodo  aliquis. 
De  forore  laudo.  De  Quint o  pue- 
ro  datur  opéra.  Spero  effe  meliora. 
De  Quinto  fratre  feito  cura  non  me- 
diocriterlaborarc  de  ufura  :  fed  ad- 
hue  nihil  ci   L.  Egnatio  exprcf/it. 
Axius  dexu.  millibus  pudens.  «S/T- 
fe  enim  a  fer  ip fit  ut  Gallio  quantum 
is  vellet  darem.  Quod  (i  non  ferip- 
fiffet  ,,  pojiemne  aliter  ?  &  quidem 
fepefum  polîicitus  :  fed  tantum  vo- 
lait cito.  Me  vero  adjuvarent  bis  in 
angufliis.  Seddii  ijlos  !  verum  alias. 
Te  à  quartana  liberatum  gaudeo  y 
ite?nque  Piliam.  Ego  y  dura  panes  y 
&  cetera  in  navera  paraniur  3  ex* 
curro  in  Pompeianum.  Vecicno  vc- 
lim  gratias  y  quod  ftudiofus  fit.  Si 
quemquam  nailus  fuerts  j  qui  Per- 
ferat  y  liticras  des  ante  quam  difcc- 
diraus. 
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trouve  fi-tôt.  Le  Préteur  Allienus  croit 
que  fi  je  ne  le  fais  pas ,  quelqu'un  de 
ies  Collègues  pourra  bien  l'entrepren- 
dre ;  il  n'importe  pas  qui ,  pourvu  que 
la  chofe  fe  failé. 

J'approuve  fort  ce  que  vous  me  man- 
dez touchant  votre  fceur.  Je  veille  avec 
foin  fur  notre  neveu ,  &  j'efpere  que 
cela  ira  mieux.  Pour  mon  frère ,  s'il  ne 
vous  a  point  encore  payé,  ce  n'eft  pas 
fa  faute ,  il  n'a  pu  rien  tirer  de  L.  Egna- 
tius.  Admirez ,  je  vous  prie ,  la  retenue 
d'Axius  fur  ces  douze  mille  fefterces.  Il 
m'a  écrit  plufieurs  fois  de  donner  à  Gal- 
lius  4  tout  l'argent  qu'il  me  demande- 
roit  ;  &  quand  il  ne  me  Tauroit  pas 
écrit ,  pouvois-je  lui  en  refufer  ?  aufïï 
lui  en  ai-je  fouvent  ofreut  -,  mais  il 
veut  que  je  trouve  tout  d'un  coup  cet- 
te fomme.  Ce  font  bien-la  des  gens  à 
m'aider  dans  l'embarras  où  je  fuis , 
qu'ils  puhTent  avoir  ce  qu'ils  méritent  : 
mais  je  vous  en  dirai  davantage  une 
autre  fois.  Je  fuis  ravi  que  vous  foyez 
délivré  de  votre  flévre-quarte  auffi-bien 
que  Piiia.  Pendant  qu'on  chargera  mon 
vaûTeau  de  vivres  &  de  toutes  les  au- 
tres provifions  néce(Taires  ,  je  m'en 
vais  faire  un  tour  à  Pompeii.  Renier- 
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REMARQJJES 

SUR    LA    XV.    LETTRE. 

1.  Ty  Aruri  de  fes  débiteurs,  &c.  ]  Le  ftile  efl 
A,  fore  concis  en  cet  endroit  ,  Se  eft  cor- 
rompu dans  les  Manuscrits,  comme  il  arrive 
ordinairement  dans  les  endroits  oblcurs.  J'ai 
fuivi  la  conjecture  &  l'interprétation  de  Grar- 
vius  ,  qui  fait  un  feus  plus  net  que  les  correc- 
tions des  autres  Critiques.  Je  ne  voudrois  pas 
néanmoins  alfurer  qu'il  ait  trouvé  la  véritable 
leçon.  Heureufementil  s'agit  d'une  affaire  par- 
ticulière qu'il  n'eft  pas  fort  important  d'appro- 
fondir. Il  y  a  dans  le  texte  eut  expenfum  tulertt* 
J'ai  déjà  dit  ailleurs  que  que  expenfum  ferre  , 
c'étoit  prêter  de  l'argent. 

1.  Qui  fe  repent  d'avoir  été  Conful.  ]  Il  par- 
le de  C.  Marcellus  qui  pendant  ion  Confulat 
s'était  déclaré  contre  Ccfar  avec  une  chaleur 
peut-être  un  peu  trop  grande  ,  &  qu'il  n'avoit 
pas  fû  depuis  foûtenir. 

3.  A  moins  que  je  n'aie  auparavant  quelque 
occafion  de  jouer  un  plus  grand  rôle.  )  C'eft-à- 
dire  ,  félon  les  Commentateurs  ,  à  moins 
qu'on  ne  m'envoie  vers  Pompée  pour  lui  pro- 
pofer  un  accommodement  ;  mais  les  affaires 
n'étaient  plus  alors  à  ce  point-la.  Je  crois  plu- 
tôt que  Ciceron  veut  dire,  à  moins  que  je  n'aie 
quelque  occafion  de  me  mettre  à  la  tète  de 
ceux  qui  ont  envie  de  fe  déclarer  contre  Céfar  , 
&  à  qui  il  ne  manquoit  qu'un  Chef  ,  comme 
il  l'a  dit  dans  cette  Lettre  même. 
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ciez  ,  je  vous  prie  ,  Vectenus  Je  l'af- 
fection qu'il  me  témoigne  ,  <Sc  écrivez- 
moi  encore  une  fois  avant  que  je  parte , 
ii  vous  trouvez  quelque  commodité. 


4.  Gallius.  ]  Apparemment  que  c'étoir  le 
fils  même  d'Axius  a  qui  Ciceron  avoir  déjà 
prêté  douze  mille  feiterces  ,  6c  qui  étoir  paiié 
par  adoption  dans  une  aurrv*  Limille.  Ciceron 
le  plaint  de  ce  que  Axius ,  au  lieu  de  le  payer 
dans  un  tems  où  il  avoir  fi  fort  beibm  d'ar-» 
gent ,  lui  en  demande  encore. 
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EPISTOLA    XVI. 

CICERO    ATTICO    S  A  L. 

COmmodum  ad  te  dcdcram  lit- 
teras  d.epluribus  rébus ,  cum  ad 
me  bcne  mane  Dionyfius  fuit  :  cui 
quidcm  ego  mon  ?nodo  placabilem  me 
frœbuiffcm  y  fed  totum  remififfem  3 
fi  advenifiet  qua  mente  tu  ad  me 
fer  if  feras.  Erat  enim  fie  in  tuis  lit- 
teris  ,  quas  Arpiniacceperam ,  eum 
venturum  facturumque  _,  quod  ego 
vcllcm.  Ego  volebam  autem  ,  vel 
cupiebam  potius  efie  cum  nobifeum. 
Quod  quia  plane  >  cum  in  Formia- 
num  veniffet ,  prœcidcrat  >  afierius 
ad  te  de  eo  feriberc  folebam.  At  Me 
perpauca  locutus  ,  hanc  fummam 
habuit  orationis,  ut  fibi  ignofeerem  5 
fe  rébus  fuis  impeditum  nobifeum  ire 
non pofie.  Pauca  rcfpondi  >  magnum 
accepi  dolorem.  Intellexi  fortunam 
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LETTRE    XVI. 

]E  venois  de  vous  écrire  une  Lettre 
allez  longue ,  lorfque  Dionyiius  efl 
arrivé  chez  moi  de  fore  grand  matin. 
Je  ne  lui  aurois  point  fait  paroître  de 
relïentiment ,  8c  je  n'en  aurois  même 
gardé  aucun  s'il  étoit  venu  avec  les 
difpofitions  que  vous  m'aviez  mar- 
quées. Dans  la  Lettre  que  je  reçus  à 
Arpinum  ,  vous  m'alluriez  qu'il  feroic 
tout  ce  que  je  voudrois.  Ce  que  je  vou- 
lois ,  ou  plutôt  ce  que  je  fouhaitois , 
c'étoit  qu'il  demeurât  avec  nous  ;  & 
comme  il  me  l'avoit  refufé  abfolu- 
ment  lorfque  je  le  vis  à  Formies ,  je 
vous  avois  depuis  témoigné  du  cha- 
grin contre  lui.  Aujourd'hui ,  après 
m'avoir  expofé  fes  raifons  en  peu 
de  mots ,  il  a  conclu  en  me  priant 
de  l'excufer  fi  l'embarras  de  fes  af- 
faires ne  lui  permettoit  pas  de  nous 
fuivre.  Je  ne  lui  ai  pas  fait  de  grands 
reproches ,  mais  j'ai  été  vivement 
piqué  de  voir  qu'il  ne  nous  néglige 
que   parce   que   la   fortune   nous  efl 
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ab  eo  nofiram  defpeïiam  ejfe.  Quid 
quœris  ?  FortaJJe  miraberis  :  in  ma- 
ximis  horum  temporum  doloribus 
hune  mihi  feito  effe.  Velim  ut  tibi 
amicus  fit  Hoc  cum  tibi  opto ,  opta 
ut  heatus  fis.  Frit  enim  tam  diu. 

Confilium  nofirum  Jpero  vacuum 
fericulo  fore.  Isfam  &  diffimulabi- 
7nus >& >uî opinor,  acerrime  obfer- 
vabimus  3  navigatio  medofit  ,qua- 
lem  opto.  Cetera  >  quœ  quidem  con- 
filio  provideri  potcrur.t  3  cavebun- 
tur.  Tu  3  dum  adfumus ,  non  modo 
quœ  feieris  audierifive  ,  fed  et  tam 
quœ  futura  providebis  3  feribas  ve- 
lim. Cato  ,  qui  Siciliam  tenere  nul- 
lo  negotio  potuit ,  &  >  fi  tenuifet  3 
cmnes  boni  ad  eum  fe  contulijjent , 
Syracufis  profeHus  eft  ante  diem 
vin.  Kal.  Maj.  ut  ad  me  Curio 
fer ip fit.  Utinam  3  quod  aiunt ,  Cot- 
ta  Sardiniam  teneat.  Efi  enim  ru- 
mo*.  0  >  fi  id  fuerit,  tur^emCato- 
nem  l 

contraire. 
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contraire.  Que  voulez-vous  que  je  vous 
dife  2  Vous  ferez  peut  -  erre  furpris  , 
mais  je  puis  vous  aflûrer  que  les  grands 
fujets  de  chagrin  que  nous  avons  ne 
m'ont  pas  rendu  infenfible  à  celui-ci. 
Je  fouhaite  que  Dionyfius  foie  toujours 
de  vos  amis  ;  c'eft  vous  fouhaiter  une 
fortune  toujours  confiante ,  fi  elle  ve- 
noit  à  vous  manquer ,  il  vous  man- 
queroit  bientôt. 

J'efpere  que  mon  defTein  réuiîîra  ; 
car  je  faurai  bien  feindre  jufqu'au  bout , 
ôc  je  prendrai  toutes  les  précautions 
poiîibles  ,  pourvu  feulement  que  le 
vent  nous  foit  favorable  ;  du  refte  je 
préviendrai  tout  ce  que  Ton  peut  pré- 
voir. En  attendant  que  je  parte ,  écri- 
vez-moi ,  je  vous  prie ,  non-feulement 
toutes  les  nouvelles  que  vous  appren- 
drez ,  mais  aufîi  tout  ce  que  vous  pen- 
iez  fur  l'avenir.  Curion  m'a  mandé  que 
Caton  étoit  parti  de  Syracufe  le  vingt- 
quatiiéme  d'Avril.  Cependant  il  pou- 
voit  fort  aifément  fe  maintenir  en  Si- 
cile ;  s'il  y  étoit  demeuré  ,  tous  les  gens 
du  bon  parti  fe  feroient  rendus  auprès 
de  lui.  Que  je  fouhaite  que  Cotta  foie 
demeuré  maître  de  la  Sardaigne ,  com- 
Tome  IF.  Z 
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Ego  j  ut  minueremfufpicionem  pro- 
feltioniS)  aut  cogitationis  meœypro- 
fecius  fum  inPompeianum  a.d.  un 
Id.  ut  ïbi  ejlcm,  dum  3  quœ  ad  nanti- 
gandum  opus  effent  ,  pararentur. 
Cum  advillam  venijjem  ,  ventum  eft 
ad  ?ne  :  centuriones  trïum  cohortium^ 
quœ  Pompeiis  funt 3  me  velle  pofiri- 
die  h  (hœc  me  cum  Ninnius  nofter) 
velle  cos  mihife  &  oppidum  tradere. 
*At  ego  tibi  poflrîdie  à  villa  ante  lu- 
cem  3  ut  me  omnino  illi  ne  vidèrent* 
Quidenim  eratin  tribus  cobortibus  .? 
quid  3fi ' plurcs ,  quo  apparatul  Co- 
gita vi  e  a  demi  lia  Cœliana^quœ  /egl 
in  epiftola  tua  5  quam  accepi  3Jïmul 
&  in  Cumanum  veni  3  eodem  die  :  & 
fimul  fieri  poterat  3  ut  tcntarcmur. 
Omnem  igitur  fujpicionem  fnjluli. 

Sed  cum  redeo ,  Hortcnjius  véné- 
rât >  &  ad  T erentiam  faiutatum  di- 
verterat  j  fcrmonc  erat  ufus  honori- 
/ico  erga  me,  Tayncn  cum  _,  ut  puto> 
videbo.  Mifit  enimpucrum  fc  ad  me 
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me  on  le  dit  ici  *  ;  il  cela  e(l  vrai ,  quelle 
honte  pour  Caton  ! 

J'allai  le  douze  à  ma  maifon  auprès 
de  Pompeii  ;  8c  afin  de  mieux  couvrir 
mon  delïein  ,  je  comptois  d'y  demeu- 
rer pendant  qu'on  prépareroit  toutes, 
choies  pour  mon  embarquement.  Com- 
me j'y  arrivois,  Ninnius  notre  ami  vint 
me  dire  que  les  Centurions  de  trois 
Cohortes  qui  étoient  à  Pompeii,  de- 
mandoient  à  me  voir  le  lendemain  ; 
qu'ils  vouloient  me  livrer  la  place.  Sa- 
vez-vous  ce  que  je  fis  ?  je  partis  avant 
le  jour  afin  de  ne  les  point  voir.  En  ef- 
fet 3  qu'eft-ce  que  trois  Cohortes  ?  de 
quand  il  y  en  auroit  eu  davantage  ,  où 
prendre  des  vivres  Se  des  munitions? 
Je  me  fuis  fouvenu  du  fort  de  Celius  3 
dont  vous  me  parlez  dans  votre  Lettre 
que  je  reçus  le  même  jour  en  arrivant 
à  Cumes.  D'ailleurs ,  peut-être  que  c'é- 
t'oit  un  piège  qu'on  me  tendoit  ;  mais 
en  les  évitant  je  me  fuis  mis  à  couvert 
de  tout  foupçon. 

Pendant  que  j'étois  allé  à  Pompeii , 
Hortenfius  eft  arrivé  ici  ;  il  eft  venu 
voir  ma  femme ,  &  lui  a  parlé  fur  mon 
fujet  d'une  manière  fort  obligeante; 
mais  je  le  verrai  lui-même ,  il  me  l'a 

Zij 
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vcnire.  Hoc  quidem  mclius  3  quant 
collera  nojler  Antonius  :  cujus  inter 
lictores  le  clic  a  mimaportatur.  Tu  3 
quoniam  quart ana  cares  ,  &  ncduni 
piorbum  removifti  y  fcd  etLam  gra- 
Vedinem  ,  te  vegetum  nobis  in  Gra- 
cia lïftç  '■>  &  littcrarum  aliquid  in- 


ierea. 


REMARQUES 

SUR  LA  XVI.  LETTRE. 

lt  /~*\Ue  js  foubaite  que  Cotta  foit  demeuré 
\^)  maître  de  la  Sar  daigne ,  comme  on  le  dit 
ici  !  ]  il  cn  &11  challe  Peu  ae  tcms  Après  par  les 
troupes  de  Ccfar. 

Lib.  r.  Bel.  av. 

'  2.  Je  me  fuis  Joui  tenu  du  fort  de  Celius.  ]  Ci- 
ceron  a  dit  dans  pluficurs  des  Lettres  précé- 
dentes ,  qu'il  cherchoit  quelque  occafïon  de 
faire  en  Italie,  pour  le  parti  de  Pompée ,  ce 
que  Celius  avoit  fait  autrefois  pour  le  parti  de 
Marius  ;  cette  occafïon  paroîc  vouloir  fe  pre- 
iî-nter  ,  Se  Ciceron  l'évite  ;  il  ne  fc  lailîj  pas 
même  tenter  &  ne  fe.fouvient  de  Celius  que 
pour  penfer  qu'il  lui  en  coûta  la  vie.  Je  ne 
trouve  point  mauvais  dans  Ciceron  un  excès 
de  prudence ,  mais  je  voudrois  qu'il  n'eût  poinç 
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mandé  par  un  de  ies  gens.  Ç'eft  ù voie 
mieux  vivre  qu'Antoine  noue  Colle-; 
gue  3  ,  qui  mené  avec  lui  une  Comé- 
dienne 4  au  milieu  de  les  Licteurs.  Puif- 
que  vous  êtes  quitte  de  votre  fiévre- 
quarte  ,  &  que  vous  n'en  avez  plus 
aucun  reffèntiment ,  venez  nous  trou- 
ver en  Grèce  bien  rétabli  ;  &c  en  at- 
tendant ,  donnez -moi  de  vos  nou- 
velles. 


promis  ce  qu'il  ne  vouloir  ni  ne  pouvoir  renir. 
Les  actions  de  vigueur  Se  les  expéditions  mi- 
liraires  n'étoient  poinr  du  tour  ion  fait  -,  c'efl 
avec  plus  de  vérité  &  de  modeftie  qu'il  recon- 
noîr  ailleurs  *  qu'on  peut  lui  appliquer  ce 
que  Jupiter  dit  a  Venus  dans  Homère  5  la. 
guerre  n'efi  point  votre  partage ,  &c. 

*  Epift.  15.  Lib.  14. 
3.  Ceft [avoir  mieux  vivre  qu'Antoine.]  Qui 
n'étoit  pas  venu  voir  Ciceron  ,  &  qui  ne  lui 
avoir  pas  même  envoyé  faire  des  complimens  , 
comme  il  s'en  eft  plainr  dans  la  treizième  Let- 
tre. Il  l'appelle  ion  Collègue ,  parce  qu'ils 
croient  tous  deux  Augures. 

4»  JPui  mené  avec  lu:  une  Comédienne.  ]  La 
fameuie  Cirheride.  Vo)t\U  8 .  Remarque  fur  U 
10.  Lett.  de  ce  Lii . 


554    LiberX.Epist.XVH. 

EPISTOLA  XVII. 

CICERO    ATTICO     SAL. 

P#/^.  Idus  Hortenjîus  ad  me 
venit  fcripta  epifiola.  Vellem 
cetera  ejus.  Qua?n  in  me  incredibi- 
lcmz  Ctirnmajv  !  qua  qui  don  cogito 
ati.  Deinde  Serapio  cum  epifiola 
tua  :  quam  prius  quam  apcruijftm 
dixi  ei  3  te  ad  me  de  co  firipfiffe  an- 
tca  3  ut  fcccras.  Deinde  ,  epifiola 
le  cl  a ,  cumulât  iffime  cetera  :  &  her- 
cule bomincm  probo.  2Jam  &  do- 
cium  y  &  probum  cxifiimo.  £hiin 
etiam  navi  ejus  me  ,  g^  ipfo  ton* 
inclore  ufurum  puto.  Crcbro  refri- 
cat  lippitudo  \  non  il/a  quidem  pcr~ 
odiofa  ,  fcd  tamen  qua  impediat 
fcriptioncm  me  dm.  Valctudincm 
tuam  jam  confirmât  am  cffc  c  à 
vctere  morbo  >  &  a  novis  tcntatio- 
a  Prolixam  opéra?  pollicitationem. 
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LETTRE    XVII. 


HOrteniîus  vint  chez  moi  le  qua^ 
torze ,  après  que  je  vous  eus  écrie. 
Que  je  voudrois  qu'il  fur  toujours  de 
même  !  vous  ne  fauriez  croire  avec 
quelle  honnêteté  il  m'a  offert  fes  fer- 
vices  ;  je  profiterai  de  Tes  bonnes  dif- 
pofitions.  Serapion  l  me  rendit  enfuite 
votre  Lettre-,  avant  que  de  l'ouvrir, 
je  lui  dis  que  vous  m'aviez  déjà  écrit 
en  la  faveur  ;  de  après  l'avoir  lue  ,  je 
lui  parlai  d'une  manière  dont  il  a  dû 
être  content.  Je  crois  en  effet  qu'il 
nous  convient ,  &  qu'il  eft  habile  hom- 
me &  honnête  homme.  }e  pourrai  mê- 
me me  fervir  de  fon  vaiileau  ôc  le  faire 
embarquer  avec  nous.  Mon  mal  des 
yeux  revient  fouvent  ;  &  quoiqu'il  ne 
fo it  plus  fi  incommode  ,  il  ne  laiflè  pas 
de  m'empêcher  d'écrire.  J'apprens  avec 
joie  que  vous  êtes  entièrement  quirte 
de  votre  fièvre ,  5c  que  vous  n'en  avez 
plus  aucun  reflèntiment.    Je  voudrois 

Ziiij 
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nibus  gaudeo.  Occllam  vellem  habe- 
remus.  Videntur  enim  effe  hœcpaul- 
lo  fdciliora.  Nunc  quidem  œquino- 
ïtium  nos  moratur >  quod  valde  per- 
îurbatum  crat.  Id  fi " a  cut^cs  crit  3 
tttinam  idem  7nancat  Hortcnjïus  : 
fi quidem  ut  adhuc  erat ,  liber alius 
effe  nihil  potefi. 

De  diplomate  admiraris  quafi 
nefcio  eu  jus  te  flagitii  injt/nularem. 
Negas  enim  te  reperire  _,  qui  mihi 
id  in  mentem  venerit.  Ego  autem  3 
quia  ferip feras  te  profeifei  cogita- 
re  ,  (  ctenim  audicram ,  nemini  ali- 
ter licere )  co  te  habere  cenfebam  3 
&  quia  pucris  diplo?na  fumferas, 
JrLabes  caufiam  opinienis  meœ  :  & 
tamen  velim  feire  quid  cogites  >  in 
primifque  fi  quid  etiam  nunc  novi 
cfl.  xvii  Kal.  Jun. 

a  Non   pertnrbatum. 
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«[u'Ocella  fût  avec  nous,  car  je  crois 
que  nous  trouverons  maintenant  moins 
de  difficultés.  Nous  attendons  l'équi- 
noxe ,  qui  eft  fort  reculé  cette  année  2  ; 
il  le  tems  eft  beau  alors  ,  tout  ce  qui 
nous  refte  à  fouhaiter  c'eft  qu'Horten- 
fius  ne  change  point  ;  pour  ie  préfent , 
on  ne  peut  être  plus  honnête. 

Quant  à  ce  que  je  vous  ai  écrit  de 
ce  paiTeport ,  vous  en  paroiiïez  furpris 
comme  (1  je  vous  en  accufois  de  quel- 
que crime  3.  Vous  ne  comprenez  pas , 
dites-vous ,  comment  cela  a  pu  me  ve- 
nir dans  l'efprit.  Il  me  femble  néan- 
moins que  cela  étoit  allez  naturel  ; 
vous  m'aviez  écrit  que  vous  penliez  à 
partir,  &  j'avois  entendu  dire  qu'il  fa- 
loit  un  patfeport  pour  fortir  de  l'Ita- 
lie ;  je  favois  d'ailleurs  que  vous  en 
aviez  pris  un  pour  vos  gens  ;  voilà  ce 
qui  m'a  fait  croire  que  vous  en  aviez 
pris  un  pour  vous.  Mandez-moi ,  je 
vous  prie ,  à  quoi  vous  êtes  réfolu ,  &c 
n'oubliez  pas  fur-tout  de  m'écrire  ce 
qu'il  y  aura  de  nouveau.  Le  16.  de 
Mai. 


£&£ 
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R  EM A  RQUE  S 

SUR   LA   XVII.   LETTRE. 


I.  CErapion.]  C'étoit  apparemment  un  hom- 
'  '-'mequeAtticus  avoit  propolé  pour  mettre 
auprès  des  deux  jeunes  Ciceron  ,  à  la  place  de 
Dion  yf:  us  ,  comme  on  en  peut  juger  par  ces 
paroles  :  Je  croîs  en  effet  qu'il  nous  convient , 
&  qu'il  efi  habile  homme  &  honnête  homme. 

1.  Nous  attendons  l'EqumoKc  qui  efi  fort  re- 
culé cette  Grime.  ]  On  é:oit  alors  au  îeizicme 
de  Mai.  Ce  dérangement  venoit  de  la  liberté 
qu'on  fe  donnoit  depuis  quelques  terns  furies 
Intercalations ,  qui  ne  fe  faifoient  point  félon 
les  règles ,  comme  nous  lavons  remarqué  ail- 
leurs. Il  n'eft  rien  de  plus  ridicule  que  l'inter- 
prétation de  Corradus  qui  dit ,  que  par  l'Equi- 
rioxe  Ciceron  défïgne  ici  Antoine  ,  parce  que 
7ioctcs  ebrmiendo  cum  dhbus  aquabat  ;  mais  ce 
n'eft  pas  le  feul  endroit  où  ce  Commentateur 
ie  rend  ridicule.  Il  e(t  plus  furprenant  qu'un 
homme  aufll  habile  &:  auflî  judicieux  que  Ma- 
nuce,  ait  changé  la  date  de  cette  Lettre  ,  Se  aie 
prétendu  que  dans  la  fuivanre  il  faloit  après 
xim  l\al.  effacer  J  uni  as ,  parce  que,  dit-il, 
TEquinoxe  ne  peut  pas  être  au  mois  de  Mai. 
Comment  ce  lavant  homme  n'a-t'il  pas  fait 
réflexion  que  le  grand  dérangement  qui  étoit 
alors  dans  le  Calendrier,  détermina  peu  de 
tems  après  Céfar  à  le  réformer,  &  qu'alors 
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l'Equinoxe  étoit  recule  déplus  de  deux  mois. 
Les  anciens  Hiftoriens  ont  fait  la  même  faute, 
Plutarque  ,  Appien  &  Horus  difent  que  Céfar 
palla  l'année  fuivante  en  Grèce  au  mois  de 
Janvier  au  plus  fort  de  l'hiver  ;  &  ce  mois  de 
Janvier  fe- trouva  environ  quinze  jours  après 
l'Equinoxe  d'Automne,  comme  le  remarque  le 
favant  Uirerius  ;  auflî  Céfar  dit  que  l'hiver  ap- 
prochoit ,  &  que  Pompée  marchoit  pour  met- 
tre fes  troupss  en  quartier  d'hiver  à  Dyrra- 
chium  &  à  Apollonia. 

3.  Vous  en  paroi [ffe\  furprrs  comme  f.  je  vous 
aceufois  de  quelque  crime.  J  Si  Atticus  avoit 
pris  un  paueport  de  ceux  qui  commandoient 
pour  Céfar  en  Italie  ,  ç'auroit  été  en  quelque 
manière  reconnoître  fon  autorité.  Il  n'avoit 
garde  de  le  faire  devant  paiTer  en  Epire  où 
Pompée  étoit  alors  le  maître  ;  8c  s'il  en  avoit 
pris  un  pour  fes  gens,  je  fuis  perfuadé  que  ce 
n'etoit  pas  fous  fon  nom. 
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EPI  S  T  OL  A    XVIII. 

CICERO    ATTICO   SAL. 

TI/V/w  me  a  pe périt  x  i  n  i  jKvz/. 
7««.  pîierum  a  eTr^fWicuoj'. 
/2«^rf  b  «L/Tox-'/jaiy  9  yiudebam.  Quod 
quidem  efl  natum  perimbecillum  ejr. 
Jlfe  mirifice  tranquillitates  adhuc 
tenuerunt,  atque  majore  impedimen- 
to  fuerunt ,  quam  eufiodia  ,  qui  bu  s 
affervor.  Na?n  illa  Hortenfîana 
omnia  fuere  infantia.  Itafict  borna 
nequifjimus.  A  Salvio  liberto  dépra- 
vâtes efl.  Jtaque  pofthac  non  [cri- 
bam  ad  te  quidfaciurus  fim,  fed  quid 
feccrim.  Omncs  enim  c  Kùtfvv&ioi  vi- 
dentur  fubaufcultare  3  quœ  loquor. 

a  Septimeftrem.  b  Salva  peperit.  c  Corvcxu 

Tu  tamen  fi  quid  de  Hifpaniis  > 
Jive  quid  aliud  y  perge  quœfo  [cri- 
bere  5  nec  me  as  litteras  cxjpettaris  y 
mficum  qt:  0  opto  pervenerimus  >  aut 
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LETTRE    XVIII. 

MA  fille  eft  accouchée  à  fept  mois, 
le  dix-neuviéme  de  Mai ,  d'un 
garçon  ;    heureufement  elle  fe  porte 
bien ,  mais  l'enfant  eft  fort  foible.  Il 
fait  depuis  quelques  jours  un  calme  ex- 
traordinaire ,   qui  m'eft  un  plus  grand 
obftacle  que  toutes  les  fentinelles  donc 
je  fuis  environné.  Pour  Hortenfius ,  fes 
belles  promettes  s'en  font  allées  en  fu- 
mée.   C'eft  un  homme  dont  il  n'y  a 
plus  rien  de  bon  à  attendre  ,  Salvius 
fon  Affranchi  l'a  entièrement  gâté.  Ainfi 
par  ma  première  Lettre  je  vous  mande- 
rai ,  non  plus  ce  que  je  compte  de  faire , 
mais  ce  que  j'aurai  fait  ;  car  il  me  fem- 
ble  que  j'ai  par-tout  des  efpions  à  mes 
côtés.  « 

Si  vous  favez  quelque  nouvelle 
d'Efpagne  ou  de  quelqu' autre  endroit , 
continuez  de  m'en  faire  part.  Je  ne 
vous  donnerai  des  miennes  que  lorfque 
je  ferai  arrivé  où  je  me  propofe  d'aller, 
à  moins  que  je  ne  vous  écrive  en  che- 
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Ji  quid  ex  curfu.  Sed  hoc  quoque  ti-  \ } 
mide  fcribo.  Ita  cmnia  tarda  adhuc 
&  Jpifa.  Ut  maie  pofuimus  initia  y 
jïc  cetera  fequuntur.  Formias  nu  ne   ■ 
fequimur  _,  eadem  nos  fort affe  fur iœ   ' 
perfequentur.   Ex  Balbi  autem  fer- 
mono  ,  quemtecum  habuit ,  ncnpro- 
bamus  de  Milits.  Dubitas  igitur  , 
quin  nos    in   hoflium   numéro   ba- 
beat}  fcripfï equidem  Balbo ,  te  ad 
me  de  bcnevolentia  fcripfijfe  &  de 
fufpicione.  Egi  gratias.    De  altcro 
ci  me  purga  5  ccquem  tu  hominem 
infeliciorem  ?  non  loquor  plura  ,  ne 
te  quoque  excrucieyn.  Ipfe  c  on f ci  or  y 
veniffe  tempus  ,  cura  jam  nec  forti- 
ter  y  nec  prudent er  quidquam  face- 
re  pojfim. 


+■*■+■*■ 
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min.  Mais  je  ne  vous  dis  pas  même  ce- 
ci avec  une  entière  alïùrance  ;  tout  ce 
que  j'ai  fait  juiqu'a  préfent3  a  été  lent 
&  mal  concerté  -,  comme  j'ai  d'abord 
pris  mal  mes  mefures ,  le  refte  s'en  eft 
rellenti.  Je  penfe  maintenant  à  m'em- 
barquer  a  Formies,  peut-être  que  les 
mêmes  furies  nous  y  pourfuivront  2. 
Je  juge  par  tout  ce  que  vous  a  dit  Bal- 
bus,  que  je  ne  dois  point  me  retirer  à 
Malte.  Doutez- vous  que  Céfar  ne  me 
compte  parmi  fes  ennemis  ?  J'ai  écrit 
à  Balbus  ce  que  vous  me  marquez  de 
l'arTeétion  qu'il  a  pour  moi ,  Se  de  ce 
foupçon  5.  Je  lui  ai  fait  des  remercî- 
rnens  fur  le  premier  article ,  juftifiez- 
moi  fur  le  fécond.  Y  eut-il  jamais  un 
homme  aufTi  malheureux  que  moi  ? 
Je  ne  vous  en  dis  pas  davantage  de 
peur  de  vous  affliger  -y  mais  je  fuis  in- 
confolable  de  me  voir  dans  une  fitua- 
tion  où  le  courage  &  la  prudence 
n'ont  plus  de  lieu. 
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REMAR  QU  E  S 

SUR   LA    XVIII.   LETTRE. 

i.  Tl  me  femblc  que  j'ai  par-tout  des  efptons  à 
Imes  cotes.  ]  Il  y  a  dans  le  texte  om?i?s  entm 
KasevKsc^i  videntur  fub au, cuit are  quee  loquor. 
Il  v  avoit  dans  l'Ionie  un  promontoire  nom- 
me Corycus  derrière  lequel  les  Pirates  le  ca- 
choient  pour  furprendre  les  vaiifeaux  mar- 
chands ;  d'où  croit  venu  le  proverbe  tv  y  aîp 
I  Kaftx&K  cLA9tt9.<juLf ,  &  hoc  Corycxus  aufcul- 
tavit,  auquel  Ciceron  fait  ailufion.  Il  ne  faut 
pas  confondre  ce  promontoire  avec  un  autre 
de  même  nom  qui  étoit  dans  la  Cilicie  ,  avec 
une  ville  dont  les  habitans  s'appeloient  Ka- 
pÎMoi  Corycii  ou  KawKiôùitu  Coryciot*. 

z.  Peut-être  que  les  mêmes  fur/es  nous  y  fui- 
vront.  ]  Ceft-à-dire  ,  peut-être  que  ,  comme 
les  gens  de  Céfar  n'ont  pas  voulu  me  permet- 
tre d'aller  m'embarquer  à  Brindes  ,  ils  m'em- 
pêcheront encore  de  m'embarquer  à  Formies. 
3.  Cefoupçon.]  Qu'il  penfoit  à  aller  trouver 
Pompée. 

Fia  du  Tome  quatrième. 
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